P.DEMEYER 
BOEKBINOER RELIEUR 

TICMELRtd 13 

CENT 







^^^^^ 



îi^ Ji^ è-'^¥ h-W^ 4>-*- * 





Ti"' 
^. >î 




' V. «M» UNIVERSITEITSBIBLIOIiiEEK.GENT V,-,P.* . 




Digi., 



y Google 







■ ^^-^^h^/ H^^^ '^i>>?'v Viv^^>î^ 'Vi^-iAv*^ 

)^X'\^^.?tt %r:;?^^>.' 



ŒUVRES 

D'AUG. THIERRY. 



Tlie folk of Normaodie 

Amonj; us wouelli yel, and shaiielh evermore. 
OrNornuuis beth t]i«se higli men Uwth beth ia tiiù laod 

And the l«w non of Suons 

Romv or Guilicmw*! Gnopicut, vol. f , p. S et W. 



" I es gens de INormandic habitent encore parmi nous, et v liomcureront à 

jamais Des Normands descendent les hommes de hauL rang qui sont en ce 

pays, et les hommes de basse condition sont fils dos Suons. > 

Cisem^HB M'BAÉltf ik Gioocnni. 



IMPlilMEAIE Pfc n. i. CBEGOlly 
■u nu LId p h* SO. 



OEUVRES 

D'AUG. THIERRY. 



TOIE SECOfl». 



LA œNQUÊTE DE L ANGLETERRE 

PAR LES NORMANDS. 
II. 




BRUXELLES. 
N.-J- GREGOIR, V. WOUTERS ET C'-, EDITEURS, 

nVK AU N" 20, PB£8 de Li VLKfM. S'-CtRT. 

1839. 



1 



r ' - 



i^yui-cd by Google 



HISTOIRE 

DE lA OOHQinfeTB 

DE L'ANGLETERRE 

PAR LES NORMAINDS. 



UVRË QUATRIÈME. 

•srait u tmiui 01 bastiscs josqii** la prise st cnsnt, wnoaÈu riui 

COSQOUB VAft us HOUIAMS. 

1066—1070. 



(1066) P£^DA^T que l'armée du roi des Anglo-Saxons et Tarmée 
de reovahisseiir étaient en 4)résence, quelques nouveaux vaisseaui, 
partis de Normandie , avaient traversé le détroit pour \enir 
rejoindre; la grande flotte stationnée dans la rade de Hastings. Ceux 
gui les commandaient abordèrent, par erreur» à plusieurs milles de 
distance vers le nord , dans un lieu «lui portait le nom de Rumeney » 
aujourdliul Ronmey« Les habitants de la o6te accueillirent les 
Normands comme des ennemis , et il y eut un combat où les étran- 
gers furent vaincus Guillaume apprit leur défaite peu de jours 
après sa victoire , et , pour épargner un semblable malheur aux 
recrues qu'il attendait encore d'outre-mer, il résolut de s'assurer 
avant tout, la possession dos riv^itros du sud-est. Au lieu donc de 
s'avancer vers Londres , il rétrograda vers Hastings , et y demeura 
quelque temps, pour essayer si sa seule présence ne déterminerait 
pas la population de la contrée voisine à se soumettre volontaire- 

- 1 Quos ittàe enore appolso* Dna gens, adorta pralio, fodmt. (GniU. Pictwr. , 
apnd script, m. nonnaim., p. 904.) 

U. * 
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6 HISTOl&B DE LA COJ4QUÈTB 

^ ment. Mais persoone De venant pour demander la paix» le Tainciaeur 
se remit en route , avec les restes de son armée et des troupes 
fraîches qui, dans Tinteryalle, lui étaient arrivées de Normandie ^. 

II côtoya la mer, du sud au nord, dévastant tout sur son passage ^. 
A Romney, il vengea, par rincondie dos maisous et le massacre des 
habitants, la déroute de ses soldais; de là il marcha vers Douvres, 
la place la plus forte de toute la cAte , celle dont il avait tenté 
autrefois de devenir maître, sans péril et sans combat, par le ser- 
ment qu'il surprit à Harold. Le fort de Douvres, récemment achevé 
par le fils de Godwin dans de meilleures espérances , était situé sur 
un rocher baigné par la mer, naturellement escarpé, et qu'on avait 
encore tailié de toutes parts, avec beaucoup de travail et de peine, 
pour le rendre uni comme un mur. On ne connaît, point les 
détails du siège fait par les Normands ; tout ce que les historiens 
nous apprennent, c'est que la ville de Douvres fût incendiée, et 
que , soit par terreur , soit par trahison , ceux qui gardaient la 
forteresse la rendirent 3. Guillaume passa huit jours à Douvres , 
pour y construire de nouvelles murailles et de nouveaux ouvrages 
de défense, puis, changeant de direction dans sa route, il cessa de 
longer la côte, et marcha sur la ville capitale. 

L'armée normande s'avançait par la grande voie romaine que les 
Anglais nommaient Wetlingastreet , la même qui avait figuré tant 
de fois comme limite commune, dans les partai;es de territoire entre 
lesSaxotos et les Danois^. Ce cheminconduisaîtdeDouvresàLondres 
par le milieu de la province de Kent ; les conquérants en parcou- 
rurent une partie, sans que personne leur disputAt le passage ; mais, 
dans un lieu où la route se rapprochait de la Tamise , et près d'une 
forêt propre à cacher une embuscade , un grand corps de Saxons 
arm^'s s oiliiL subiLeuient à leur vue. 11 était commandé par deux 
prêtres , Eghelsig , abbé du monastère de Saint-Augustin , h Can- 
terbury, et l'archevêque de Ganterbury, Stigand, le même qui 

1 Cùm inteUeiisset quôd eum adiré Dolaerunt. (Chron. saxon, fragment.» 
sub MDO MLXTI, apud glo». ed, Lye,t, n, ad finem.) 

i ^loUavit totum tetnm tnetmn* ( Ibid.) 

s Annigeri «BoerdtAa iMstri, prad» enpidiae, ignen fujeceniDt. (Gain. 
4 Vojet livre U, p. 89 et pasaim. 
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DB L'AKGLBTBBBB. — UVBB QUATMÉMB. 7 

avait sacré le roi Ilarold On ne sait précisément ce qui se passa 
dans cette rencontre , s'il y eut un combat suivi d'un traité entre 
les deux armées , ou si la capitulation fut conclue avant qu'on en 
vint aux mains. L'armée de Kent , à ce ifu'il parait ^ stipula pour 
tous les liabitants de la provinoé, qui promirent de ne point résister 
davantage , sous la condition de demeurer » après la conquête , aussi 
libres quils l'étaient auparavant ^. 

En traitant ainsi pour eux seuls, et en séparant lenr.propre des- 
tinée de la destinée nationale , les hommes de Kent ( s'il est vrai 
toutefois qu'ils aient conclu ce pacte) lirent une chose plus nuisible 
à la cause commune qu'iivautageuse pour eux-mêmes; car aucun 
acte du temps ne prouve que l'étranger leur ait tenu parole» et 
les ait distingués des autres Anglais, dans ses loi«s pt ses mesures 
oppressives. L'archevêque Stigand , soit qu'il eût pris part à cette 
capitulation » soit qu'il s'y fût opposé en vain , conjecture plus con* 
forme à son caractère fier et audacieux ^ , quitta la province oà ' 
l'on déposait les armes, et alla vers Londres,, où personne encore 
ne songeait à se soumettre. Les habiûnts de cette grande ville et 
les chefs qui s'y étaient réunis avaient résolu de livrer une seconde 
bataille , qui » bien préparée et bien conduite, devait, selon toute 
apparence t être plus heureuse que la première^. 

Mais il fallait un chef suprême , sous le commandement duquel 
toutes les forces et toutes les volontés fussent ralliées ; et le con- 
seiJ national, qui devait nommer ce chef, tardait à rendre sa déci- 
sion , agité et divisé qu'il était par des intrigues et des prétentions 
diverses. Aucun des frères du dernier roi, hommes capables de 
tenir dignement sa place, n'était revenu du combat de HasUngs; 
Harold laissait deux fils encore très-jeunes et trop peu connus du 
peuple; Il ne parait point qu'on les ait proposés alors comme can- 
didats à la royauté. Les candidats les plus puissants en renommée 
et en fortune étaient Edwiu et Morkar, beaux-frères de Harold, 
chef^ de la Nortbumbrie et de la Mercie. Ils avaient pour eux le 
suffrage de tous les hommes du nord de l'Angleterre ; mais les 

1 Chron.Wîllelmi Thorn., apud hlst. aogl. script., t. II, col. 17SG,cd. Selden. 
«Ibid. 

s Hagntiiîanift enim mtvaldè et iomliinalnlls pimmoptioiiis. (Ghroa. ficmsii 
Cantuariensis, p. 161.) 
4 Ghroii. aaion. firag.» ed. Lye. 



s HISTOJKB m LA GOHQOATB 

citoyens de Londres, les habitants du sud , et quelques autres, leur 
^ opposaient le jeune Edgar, neveu du roi Edward, qu'on surnom- 
mait Ethelinj^, nu l'Illustre, parce qu'il descendait de plusieurs 
rois ^. Ce jeune homme, d un caractère faible, et sans réputation 
acquise, n'avait pu halaucer, un an auparavant, la popularité de 
Harold; il balança celle des fils d'Alfgar, et fut soutenu contre eux 
par Stigand lui-même, et par l'archeYèque d'York , Eldred ^. 

Parmi les autres éTé<|ues, plusieurs ne voulaient pour roi ni 
Edgar* ni les compétiteurs d'Edgar* et demandaient qu'on se sour 
mtt à rhomme qui venait avec une bulle du pape et un étendard 
béni ^. Les uns agissaient en cela par un scrupule aveugle d'obéis- 
sance au pouvoir religieux , d'autres par lÀcheté politique ; d'autres 
enfin, étrangers d'origine, et gagnés d'avance par le prétendant 
étranger, jouaient le rôle pour lequel ils avaient été payés soit en 
argent soit en promesses. Cependant ils ne prévalurent point , et 
la majorité du grand conseil national arrêta son choix sur un Saxon* 
mais sur celui qui était le moins propre à commnnfîpr dans des 
circonstances difficiles* sur le jeune neveu d'Edward. 11 fut pro- 
clamé roi* après beaucoup d*bésitations * durant lesquelles un 
temps précieux fut perdu en disputes inutiles Son avènement 
ne rallia point les esprits divisés; Edwin et Morkar, qui avaient 
promis de se mettre à la tète des troupes rassemblées à Londres* 
rétractèrent cette promesse et se retirèrent dans leurs gouverne- 
ments du nord, emmenant avec eux les soldats de ces contrées, 
sur lesquels ils avaient tout crédit. Ils espéraient follement pou- 
voir délendrc les provinces septentrionales, séparément du reste 
de l'Angleterre. Leur départ affaiblit et découragea ceux qui res- 
tèrent à Londres auprès du nouveau roi; l'abattement, fruit des 
discordes civiles , succéda au premier élan de volonté et d'enthou- 
siasme excité par l'invasion étrangère ^» 
Pendant ce temps* les troupes normandes approchaient par 

I Guilt. Piciav., pag. 205. — Willelm. Mahnesb., p. 103. 
3 Chron. saxon, firag., ed. I«ye. 

s KpiMopM non babebant asaarhm». (WiUalm. Malmefib., pag. iOi.) — 

Fordun. , pag. 698. 

A De die in diem tardiùs et deteriùs. (Chron. saxon, frag., ed. Lye. ) 

s Ilà Angli qui, in unum cooutitus senlentiam, potuissent patri» reformare 
ruinam.... (Will. Malmesb. p. 103.) 
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DE L AX^GUiTEJUUB. — LIVHE QCATRIÈME. 9 

plusieurs points , et parcouraient, en divers sens, les provinces 
de Surrey » à» Siosex et de fiaiito» pillant» iHrdlaBtles viOes et les 
hameaux» massacrant les hcmmes en armes ou sans armes ^. Qnq 
cents cavaliers s'avancèrent Jusqu'au fanboorg méridional de Lon- 
dres» engagèrent le combat avec un corps de Saxons qui se pré- 
senta devant eux, et incendièrent» dans lenr retr^ie, tons les 
bâtiments de la rive droite de la Tamise ^. Jugeant, par cette 
épreuve , que les citoyens n'étaient point encore décidés à renoncer 
à toute défense, Guillaume , au lieu de s'approcher de Londres et 
d'en faire le siège, se porta vers l'ouest et alla passer la Tamise 
au gué de VVallinaffort , dans la province de Brrks. 11 établit dans 
ce lieu un camp retranché, et y laissa des troupes pour iuter- 
cepter les secours qui pourraient venir des provinces occidentales; 
puis , se dirigeant vers le nord-est , il alla camper lui-même à 
Berlcbamsted » dans la province de Hertford » pour interrompre 
également tonte communication entre Londres et la contrée du 
nord » et prévenir le retour des fils d'Alfgar » s'ils se repentaient 
de leur inaction Par cette manœuvre» la grande ville saxonne 
se tronva cernée de tous cAtés ; de nombreux corps d*éclaireurs en 
ravageaient les euvirons < I en arrêtaient les approvisionnements, 
sans engager aucun coiobut décisif. Plus d'une fois , les habitants 
de Londres en vinreîit aux mains avec les Normands; mais, par 
degrés y ils se fatiguèrent' et furent vaincus, moins par la force 
de l'ennemi que par la crainte de la famine et par la pensée décou- 
rageante qu'ils étaient isolés de tout secours 

La bourgeoisie de Londres, comme celle de la plupart des gran- 
des villes anglo-saxonnes , formait » sous le nom de hasiue » une coi^ 
poratlon municipale » à laquelle appartenait la police et le gouver- 
nement de la cité. La présence du roi ne changeait rien à cet ordre 
de choses , et les bourgeois pouvaient même, sans sa permission , 
se réunir et délibérer en commun sur leurs affaires intérieures. A 
la tète des chefs électifs de cette puissante -association se tiouvuit 

I Villas cremare Loiuiiiesque iulerlicere aou cessabat. (Roger, de Uoved., 
pag.480.) 

% CremanUs qaidqitid cdifidoran dtii flumen invenêfe. ( Guill. Pictav. , p. SOS. 
>- Orderic. ViUlis, p. SOS. ) 

s(Ibid.) 

«Videoles dcmùm sediutiùsstareiioo possc. (lîuiil. Gemeliccnsis, p. 288.) 
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10 mSTOIBB BE LA coir<}uieTi 

alors un homme dont aucun hi^t^)l i(■rl n'a conservé le nom, et que 
le seul récit où il figure désigne par le titre de hamwardy c'est-à- 
dire, surveillant de la hanse ^. Il était perclus des jambes, par 
suite de plusieurs blessures quMI avait reçues un mois auparavant 
à la bataille de Hastiogs « et obligé de se faire porter en litière par- 
tout où son devoir l'appelait. Mais cette infinnité ne l'empècliait 
point de déployer un grande zèle pour les intérêts de la Yîlle , et 
d'exeroer une grande influence sur les déterminations de la bour- 
geoisie ^. Il parait que Guillaume, instridt de cette influence , fit 
sonder par des émissaires les dispositions du hansward , mais qu'il 
n'en reçut aucune réponse , ni favorable ni hostile 3. Ferme et circons- 
pect à la fois , ce chef d'une magistrature locale s'était habitué , sui- ^ 
vriiit l'esprit de sa charge, à < onsiiltM er , aveni font, le bien de la 
corporation qui Vavait choisi , et, malgré le patriotisme dont il avait 
fait preuve dans d'autres circonstances, l'idée de sauver Londres de la 
famine et du pillage l'occupait exclusivement. Dès qu'il parut cer- 
tain que la ville ne serait pas secourue, le hansward convoqua 
rassemblée des bourgeois, et proposa le premier de capituler avec 
l'ennemi, aux meilleures conditions possibles 

« Honorables frères, dit-il , vous voyez que notre viOe est cernée, 
«( les renforts que nous attendions n'arrivent pas. La banlieue est 
« mise à feu et à sang , et le découragement est parmi nous. A mon 
« avis, il n'y a plus qu'une ressource , c'est la prudence et l'adresse, 
a L'ennemi ne sait pas encore tout ce que nous souffrons , profilez 
« de cet instant, si vous m'en croyez, pour lui demander la paix; 
a mais ayez soin de choisir pour ce message un homme adroit, 

t V. parmi Im pièCM jutificatives Feitnit entier du maDUSCilt découvert à 

Bruxelles. 

t Vulnera pro patria quùtn non numerosa recepit, 

Lectîca vehilur, mobilitate c trens; 

Omnibus illc (amen prinualibus imperal urbis, 

Ëjus elauikiliu publica res agitur. 

((Mwaril <• BraidlM , wn 60B-7IIS.) 

S me quidam eauUia cantè hgala reeapit, 
" Cordia et oeculto eondidit in ihalamo . 

(Ibid., Ter»107el|7<».) 

4|fatu ina\jores, omni leviLate repulsâ, 
Af^gregat, et verbis talibus alloqnitur. 

(IMd., voc>70e.at710) 



i^idui-cd by Google 



DB L'AMGLETEBRE. — LIVRE QDATIUÉMJB. 11 

« incapable d'être dupe, et qaî sache tromper au besoin K » 
Ge conseil prévalut; mais le Saxon qui fat désigné pour remplir 
le rôle de parlementaire n'était pas homme à lutter, en fait de 
ruses» avec le duc de Normandie. Arrivé au camp de Guillaume , il 
exposa son mes s age et fit ses propositions d'un air libre et assuré , 
pour montrer que les bourgeois de Londres n'étaient pas encore 
réduits à implorer miséricorde 2. De son cAté, le duc se garda bien 
de prendre un ton sévère et hautain : il parut content des discours 
et des oûres du me«sager; mais intérieurement il s'en mocpiait, 
dit le narrateur contemporain ^. 11 n'accepta expressément aucune 
condition, parla de ses droits sur l'Angleterre avec une conviction 
apparente ; et , pour achever d'étourdir le négociateur, lui fit remet- 
tre des présents d'une valeur considérable K Le Saxon n'eut pas le 
courage de réclamer la moindre garantie ; de retour à Londres, il 
annonça que le duc Guillaume promettait à la ville paix et sûreté 
sans aucune fraude, pourvu qu'on lui ouvrit les portes et qu'on lui 
prêtât serment Pressé de questions , il ne put donner , de la part 
du duc , aucune assurance positive , mais en revanche il loua beau- 
coup sa bonne mine , la sagesse de ses propos et sa libéralité. Cette 
relation , si ditférente des bruits répandus alors sur la férocité du 
vainqueur de Hastings , fit succéder à une profonde terreur une 
confiance exagérée; on oublia les règles de prudence que le hans- 

1 Censeo quapropter, si vobis constat honestum, 
Hostes dùm lateant omnia quœ patimur, 
AedtAs docilis noater le^tvB at hoBtl 
Mittatiir, verbis ftlliN qui satagat. 

(■amuerit de BruxaltM^ Y«n734.> 

tOrdine qui rrtnlil decorans sermonc fareto 
TUile fr.il cru iim, non secùs ac prc finum, 
Sed quum vix patulà teneatur coinpede vulpes , 
Fallitur à reg«, fiiUere qnem voluit. 

S ISamque palàm laudat rex, atque latenter ioeptat 
Quidipiidab Ansgardo nunUns attulerat. 

(Ibiil . , vcra 746 ) 

Â JUle retrd rulilo gradiens ooeratus ah auro. 

(lbid.,««»790.) 

s Fiex vobis paeem dicit, profertque salutcm 
Vesttis mandatis paret et abmpie dolis. 

(|bM.f VWÉ T5SL) 



12 BBTOiafi DE LA COKQUKTB 

ward avait tant reocnnmandées, et l'on ne parla plus qae d'aller 
saos retard porter au duc Gafflamne les clefe de la ville K 

La cour du Jeune rui Edgar, sans armée, sans libre communi- 
cation au deliors, était Incapable de maîtriser les dispositions de la 

bourgeoisie, et de la forcer à courir les hasards d'une résistance 
désespérée. Ce f^onverncmcnt , né au milieu du désordre, et qui, 
malgré sa popuiarité, manquait des ressources les plus ordinaires, 
se tit contraint de déclarer qu'il u'existRÎt plus. Le roi lui-même, 
accompagné des archevêques Stignnd et Eidred, et de Wulstand, 
évêque de Worcester, plusieurs chefs de haut rang et les premiers 
d'entre les bourgeois , vinrent au camp de Berkhamsted et y firent 
leur soumission pour le malheur du pays ^. ils livrèrent des otages 
au duc de l^ormandie , lui prêtèrent le serment de paix et de fidé- 
lité ; et , en retour , le duc leur promit , sur sa foi , d'être doux et 
clément pour eux. Alors il marcèa vers Londres, et, malgré ses 
promesses , laissa tout dévaster dans son chemin 

Sur la route de Berkhamsted k Londres , se trouvait un riche 
monastère, appelé l'abbaye de Saint-Aîban, construit près des 
vastes ruines d'une ancienne ville municipale romaine. En appro- 
chant des terres de ce couvent, Guillaume remarqua avec sur^irise 
de grands abatis d'arbres, disposés pour intercepter le passage ou 
pour le rendre difficile, il fit venir devant lui l'abbé de Saint- Alban , 
nommé Frithrik : « Pourquoi , lui demanda le conquérant , as-tu 
« fait couper ainsi tes bois? — l'ai fait mon devoir, répondit le 
« moine saxon, et si tous ceux de mon ordre eussent agi de même , 
« comme ils le pouvaient et le devaient, peut-être n'aurais-tu pas 
« pénétré aussi avant dans notre pays K i» Guillaume n'alla point 
jusqu'à Londres; mais s'arrêtant k la distance de quelques milles , 
il ût partir un nombreux détachement de soldats chargés de lui 

1 Annuit bor vtil^ns, justum probat esse s^iatns, 

El pueruin rcfrein cajcus uter<|ue nefrat.... 
Reddere perclaves urbcm, sedare furorem, 
OUalo, quœrunt, munere cmn maDlbtts. 

iMaiiMMrtt ie Bnnelt« » vert 763-66.) 

2 Snbmisenint se ptopter ncccssitatem, qnod muinram tnl in damnain 
factum. (Ghronic. saxon., ed. Lye.) 

s Chron. «as. — Roger, de Hoved. , p. 450. 

4 duon, Jo. Speed., p. 496. 
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DE L'ANGLETERRE. LIVRE QUATRIÈME. l3 

construire, au sein de la ville, uoe forteresse pour sa résidence^. 

Pendant qu'on hâtait ces travaux , lo conseil de guerre des Nor- 
mands discutait, dans le camp près de Londres , les moyens d'achever 
promptement la conquête commencée avec tant de bonheur ^. Les 
amis familiers de Guillaume disaient que , pour rendre moins âpres 
à la résistance les habitants des provinces encore libres , il fallait 
que , préalablement à tonte invasion ultérieure , le chef de la con- 
(iuète prit le Litre de roi des Anglais 3. Cetfo proposition était sans 
doute la plus agréable au duc du Ndi inandie ; mais , toujours circons- 
pect , il feignit d'y être iudilléreut. Quoique la possession de la 
royauté fut l'objet de son entreprise , il parait que de graves motifs 
l'engagèrent à se montrer moins ambitieux , qu'il ne l'était , d'une 
dignité qui , en rélevant au dessus des vaincus, devait en même 
temps séparer sa fortune de celle de tous ses compagnons d*armes. 
GoiÛaome s'eicusa modestement et demanda au moins quelques 
délais, disant qu'il n'était pas venu en Angleterre pour son intérêt 
seul, mais pour cdui de toute la nation normande ; que d'ailleurs, 
si Dieu yonlait qu'il devint roi, le temps de prendre ce titre n'était 
pas arrivé pour lui , parce que trop de provinces et trop d'hommes 
restaient encore à soumettre 

La majorité des chefs iicimands inclinait à prendre à la lettre 
ces scrupules hypocrites, et à décider qu'en effet il n'était pas temps 
défaire un roi , lorsqu'un capitaine de bandes auxiliaires, Aimery 
de Thouars , à qui la royauté de Guillaume devait porter moins 
d'ombrage qu'aux natifs de Normandie , prit vivement la parole , 
et , dans le style d'un flatteur et d'un soldat à gages , s'écria : « C'est 
c trop de modestie que de demander à des gens de guerre s'ils veu- 
« lent que leur sdgneur soit roi ; on n'appelle point les soldats à des 
« discussions de cette nature , et d'ailleurs nos débats ne servent* 
« qu'à retarder ce que nous souhaitons tous de voir s'accomplir 
« sans délai ^. » Ceux d'entre les Normands qui , après les feintes 

i Pramisit Londoniam qui niunilioncin iii ipsâ couslruerunt urbe, moraturus 
intérim per vicina. (Guill. Piclav. , p. ^5.) 
t CoDsoleos ccmiitatos è Hormanniâ. (Ibîd . ) 
s Rebellera quemque miDÙs ausunim fociliùs oonterendum. (Ibid. ) 
4Rcs adhùcturhîdas esse, rebellarc nonnullos. (Ibid.) 

K \i\ hnjnsntodi disccplationr :n raro aut iiuiiquàm milites acciti su&i. ... Non 
est diù Irulieudum noslrâ deliberalèonc quod (Ibid., p. 205.) 
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excmefl de Goinaaltie , aoraienl osé opiner duos le môme sens que 
leur duc , forent d*un avis tout contraire lor8<|ue le Poitevin eut 
parlé , de crainte de paraître moins fidèles et moins dévoués qae lui 
au chef commun, ns décidèrent donc unanimement qu'avant de 
pousser plus loin la concpiète , le duc Guillaume se ferait couronner 
roi d'Angleterre par le petit nombre de Saxons qu'il avait réussi à 
eflfraycr ou à corrompre*. 

Le jour de la cérémonie fut flxé àla fête de Noël, alors prochaine. 
L'archevôquo dp Caiitorbury, Stigand, qui avait prêté le ser- 
ment de paix au vainqueur, dans son camp de Berkhamsted , fut 
invité à venir lui imposer les mains et à le couronner suivant l'an- 
cien usage» dans l'église du monastère de l'Ouest, en anglais 
West-mynster, près de Londres. Stigand refusa d'aller bénir un 
homme couvert du sang des hommes et envahisseur des droits d*au- 
trui. Mais Eldred « l'archevêque d'York , plus circonspect et mieux 
avisé, disent certains vieux historiés ^ « comprenant qu'il fsUait 
s^accommoder au temps et ne point aller contre Tordit de Dieu , 
par qui 8*élèvent les puissances ^ , eensentit à remplir ce minis- 
tère *. L'église de l'Ouest fut préparée et ornée comme aux anciens 
jours où , d'après le vote libre des meilleurs hommes de l'Angle- 
terre ^. le roi de leur choix venait s'y présenter pour recevoir 
l'investiture du pouvoir qu ils lui avaient déféré. Mais cette élection 
préalable , sans laquelle le titre de roi ne pouvait être qu'une vaine 
moquerie et une insulte amèredu plus fort, n'eut point lieu pour 
le duc de Normandie. Il sortit de son camp, et marcha entre deux 
baies de soldats Jusqu'au monastère « où l'attendaient quelques 
Saxons craintifs ou aflTectant une contenance ferme et un air de 
lihertét dans leur lâche et servile office. Au loin, toutes les avenues 
de l'église, les placeâ^ les rues du faubourg , étaient garnies de 
cavaliers en armes ^, qui Avaient » sdon d'anciens récits « contenir 

I We verft eraento viro et alieni jnris invasori manas imponerarecasaviL (Guill. 
NeubrigeDsisHist* ed. Hearne, pag. ^»)'-~io. Brompton, pag. 961. — Sadnaer. 

Ilist., p. 6. — Chron. Th. Wikes, p. 21. 

a Vir bonus et prudens. (Chron. Wtllfri lîeminirrDrd., p. 457.) 

5 AcutiiisintHIigens redendum esse Icinpori, eldivinœ nequaquim resistendam 
ordinationi. (Ibid., p. 457.) — Guill. IMeubrig. , p. 5. 

«Spirantem adhùc minanim etcsdis in populum. (Ibid.) 

sTha bestao meno. (ChroD. saxon, passim.) 

BCiccamonatterimnlJi arinis et equis pnesidiodispoaitl. ( Guill. PItiUv., p* SOS.) 
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kê rebelles et veiller à la sûreté de ceux que leur ministère appel- 
lerait dane rintérieur d» temple K Les comtes , les barens» et 1^ 
autres chefs de guerre* au wnaHan de deux cent soixante , y entrè- 
rent avec leur duc 

Qoaad s'ouvrit la cérémonie » Geoffroy « évéque de Goutances « 
montant sur une estrade, demanda, en langue française , aux Nor- 
mands , s'ils étaient tous d'avis que leur seigneur prit le titre de 
roi dcû Anglais, et , en même tcnip.^ , Tarchevèque d'York dematida 
aux Anglais , on langue saxonne , s'ils voulaient pour roi le duc 
de Normandie. Alors il s'éleva dans l'église des acclamations si 
bruyantes , qu'elles retentirent hors des portes jusqu'à l'oreille des 
cavaliers qui remplissaient les rues voisines* Ils prirent ce bruit 
confus pour un cri d'alarme, et, selon leurs ordres secrets, mirent 
aussitôt le feu aux maisons 3. Plusieurs s'élancèrent vers réglise» 
et, à la vue de leiurs épées nues et des flammes de rincendie, tous les 
asHstants se dispersèrent, les Normands aussi bien que les Saxnns K 
GeuX"Ci couraient au feu pour réteindre , ceux-là pour faire du butin 
dans \jd trouble et dans le désordre K La cérémonie fut suspendue 
par ce tumulte imprévu , et il ne resta pour l'achoer en toute hâte 
que le duc , l'archevêque Eldred , et quelques |)i êtres des deux 
uatioTis. Tout tremblants , ils reçurent de celui qu'ils appelaient 
roi , et qui , selon un ancien récit , tremblait lui-même comme eux, 
le senrieiit de ti aiter le peuple anglu-sa von aussi bien que le meilleur 
des rois que ce piuiple a>ait jadis élu^'. 

Dès le jour même, la ville de Londres eut lieu d'apprendre ce 
que valait un tel serment dans la bouche d'un étranger vainqueur ; 
on imposa aux citoyens un énorme tribut de guerre , et l'on empri^ 
sonna leurs otages 7. Guillaume lui-même , qui ne pouvait croire 
au fond que la bénédiction d'EIdred et les acclamations de quelques 

1 Ne qaid doli et sedIlionU oriretur. (Orderie. Vilal., p. 805.) 
1 Hoaastie. ens^ican. 

s Flammam sdibus Impnidenter iDjeceruDt. (GhUI. Pictav., p. 906.) 

* KnlISlndo Tiroram ic mulieram ceieriler baiilkâ égrena eft.((Meric. 
Vital., p. MB.) 

s Ut in peiturbetione sibi praîdas diriperent. (Ibid.) 

6 Trepidaoteft, auper regem vcftenicDier tremeotem, offidam vii peregerant. 
(Ibid.) 

T Tribuluin iinposuil boroiuibus valdè s»\wn. ( GhroD. mon. frag. , ed. Lye.) 
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lAches eussent fait de lui un roi d'Angleterre dans le sens légal de 
ce mot, onbarrassé pour motiver le style de ses manifestes» tantôt 
se qualifiait faussement de roi par succession héréditaire , et tanlAt, 
aTec toute franchise, de roi par le tranchant deTépée^. Mais, s'il 
hésitait dans ses formules , il n'hésitait pas dans ses actes , et se 
rangeait à sa vraie place par l'attitude d'hostilité et de défiance qu'il 
gardait vis-à-vis du peuple ; il n'osa point encore s'établir dans Lon- 
dres îii habiter le chAteaii crénelé qu'un lui avait construit h la hâte. 
11 sortit donc , pour attriidro dans la campagne Vdisinc que ses 
ingénieurs eussent donné plus de solidité à ces ouvrages , et jeté 
les fondements de deux autres forteresses , pour réprimer, dit un 
auteur normand , l'esprit mobile d'une population trop nombreuse 
et tropfière^. 

Durant les jours que le nouveau roi passa à sept miUes deLondres, 
dans un lieu appelé Barking , les deux chefs saxons, dont la fatale 
retraite avait causé la soumission de la grande ville, effrayés de la 

puissance nouvelle que la possession de Londres et le titre de roi 
donnaient à l'envahisseur, vinrent du nord lui prêter le serment 
que U's chefs anglais avaicMit coutume de prêter à leurs anciens rois^. 
Toutefois la soumission d'Edwin etdeMorkar n'entraîna point celle 
des provinces qu'ils avaient gouvernées , et l'armée normande ne se 
porta point en avant pour aller occuper ces provinces ; elle resta 
concentrée autour de Londres et sur les côtes du sud et de l'est les 
plus voisines de la Gaule. Le soin de partager les richesses du ter-« 
ritoire envahi roccupalt alors presque uniquement. 0es commis- 
saires .parcouraient toute l'étendue de pays où l'acmée avait laissé 
des garnisons ; ils y faisaient un inventaire exact des propriétés de 
toute espèce , publiques et particulières ; ils les inscrivaient et les 
enregistraient avec soin et en grand détail ; car la nation normande , 
dans ces temps reculés, se montrait déjà, comme un l a vu depuis, 
extrêmement prodigue d'écrituies , d'actes et de procès-verbaux 

I Ego Willelmus rei hcr«ditario jure {kctQS. — In on gladii regoum adeptus 
soin Aogloram. ( Hickesii Theaainr. lioguarum septentrionalium, t. II, p« 71.) 
s Contra mobilitatem iDgentis ac feri populi. (Guiil. Pictav., p. 906.) 
s Ibi ad obseqaium ejiis venenaDt. ( Ibid.) 

4 Cùm rex ipsc regisque proceres loca nova pcrluslrarent, fteta est {nqnisitio 
dîligens. ( Dialogus de Scaccario, in notis ad MaUi. Paris.) 
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On s'enquérait des noms de tous les Anglais morts en combatr 
tant» ou qui ayaieut survécu à la défaite , ou que des retards iovo^ 
lontaires aTaient empêchés de se rendre sous les drapeaux. Tous les 
Meus de ces trois classes d'hommes, terres, revenus, meubles^ étaient 
saisis ^ : les enfants des prenùers étaient déclarés déshérités à^tout 
jamais ; les seconds étaient également dépossédés sans retour; et 
eux-mêmes , disent les auteurs normands , sentaient bien qu'en 
leur laissant la vie , l'ennemi faisait assez ymr eux ^ ; enfin les 
hommes qui u'ayaient point pris les armes luicnl aussi dépouillés 
de tout, pour avoir eu l'intention de les prendre : mais, par une 
grâce spéciale , on leur laissa l'espoir qu'après de longues années 
d'obéissance et de dévouement à la puissance étrangère , non pas 
eux, mais leurs fils, pourraient peut-être obtenir dos nouveaux 
maîtres quelque portion de i'iiéritage parternel ^. Telle fut la loi 
delà conquête, selon le témoignage non suspect d'un homme pres- 
que contemporain et issu delà race des conquérants ^. 

L'hnmense produit de cette spoliation universelle fut la solde 
des aventuriers de tous pays qui s'étaient enrélés sous la bannière 
du duc de Normandie. Leur chef, le nouveau roi des Anglais, retint 
premièrement, pour sa propre part, tout le trésor des anciens 
rois, Vorfévrerie des églises et ce qu'on trouva de plus précieux 
et de plus rare dans les magasin^ tics marchands ^. Guillaume 
envoya une portion de ces ^iche^^^'s fni pape Alexandre, avec 
l'étendard de Haroid, en échange de la bannière qui avait triomphé 
à flastings ^ ; et toutes les églises d'outre-mer , où l'on avait clianté 
des psaumes et brûlé des cierges pour les succès de l'invasion, reçu- 
rent , en récompense, des croix, des vases et des étoffes d'or 

i Spes oronis lerraruia el fuudorum atque redituum prsclusa est. (Dialogus de 
Scaccario, in notis ad Math. Paris.) 

t Magnum nunque repulabant frai vit» beDeficîo sub inimkis. (Ibid.) 

s CAm, Iraetu temporis, devotis obsequIU, gntiani domiooram possedissent , 
sine spc succcssionis, filil tantàm ( pro Yoluntate dominorum ) possidera cope- 
nint. (Ibid.) 

4Ricardus Nigellus, Richard Lcooir, ou iNoirol, évéque d'Ély au douziènie 
siècle. 
A GuiU.Pictav., p.9Û6. 

e Roman» ecdesia sancU Pétri pecuniam io auro atque argento anpliorem 

quàm diclu credibile sit. (Ibid.) 
1 Mille ecdesiis Fianci». (Ibid.) 
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Après la part du roi et du clergé , on fit celle des hommes de 
guerre t selolk leur grade et les conditions de leur eogageomt. 
Ceux qui 9 au camp but la Dive, avaieot fait hommage pour des 
terres, alors à conquérir, reçurent celles des Anglais dépo8s6* 
dés ^; les barons et les chevaliers eurent de vastes domaines» des 
châteaux, des bourgades, des villes entières; les simples vassaux 
eurent de moindres portions ^, Quelques-uns prirent leur solde en 
argent ; d'autres avaient stipulé d'avance qu'ils auraient une femme 
saxonne , et Guillaume , dit la chronique normande , leur fit pren- 
dre, par mariage, de nobles dames, héritières de grands biens, 
dont les maris étaient morts dans la bataille. Un seul , parmi les 
chevaliers venus à la suite du conquérant , ne réclama ni terres , 
ni or , ni iemme , et ne voulut rien accepter de la dépouille des 
vaincus. On le nommait Guilbert, filsde Hichard : il dit qu'il avait 
accompagné son seigneur en Angleterre parce que tel était son 
devoir; mais que le bien volé ne le tentait pas; qu'il retournerait 
en Normandie pour y jouir de son héritage , h^tage modique , 
mais légitime, et que, content de son propre lot, il n'enlèverait 
rien à autrui 

(1066-1067 ) Le nouveau roi employa les derniers mois de l'hiver 
qui termina l'année lOGO à faire une sorte de promenade militaire 
dans les provinces alors envahies. Il est diflicile de déterminer exac- 
tement le nombre de ces provinces et l'étendue de pays que les 
troupes étrangères occupaient et parcouraient librement. Toutefois, 
en examinant avec soin les récits des contemporains, on trouve des 
preuves , tout au moins négatives , que les Normands ne s'étaient 
point avancés, dans la direction du nord'^est, au delà des rivières 
dont l'embouchure forme le golfe de Boston, et vers le sud-ouest, 
au delà des terres montagneuses qui bordent la province de Dorset. 
La viUe d'Oxford, située presque à distance égale de ces deux points 

€ GluroQ. de Norm. ; apud script, rer. firaneic., t mi, p. 280. 

1 î)ona cha-itels, dottn rilf/ , 

Doua iiiaiicirs, dona couilcz, 
Doua terres as vavabsors.... 

Le mot voital était alors flynoDyme d*lioinine do guerre, Uaréi H noble «w- 

$al... V(usaument, pourjiravement. 

s De rapinâ quirquaiD poBsîdere noluit ; suis cooientus, ali^a leqmit (Orde- 
ric. Vital., p. 606.) 
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Opposés « sur la ligne droite lirèe de l'im à l'autre « ne s'était point 
encore rendue; mais pent-ètre cette frontière idéale avait-elle été 
dépassée soit au nord soit au midi d'Oxford. Il est également difB^ 
cite de te nier ou de l'affirmer, et de fiier A un instant précis la limite 

d'un envahissement toujours graduel. 

Tout l'espace de terre occupé en réalité par les garnisons de 
Guillaume, et possédé par lui autrement que d'une manière nomi- 
nale, (m; >ertu de son titre de roi, lui «mi peu de temps liérissé de 
citadelles et de châteaux forts * ; tous les indigènes y furent désarmés 
et contraints de jurer obéissance et fidélité au nouveau chef imposé 
par la lance et l'épée. Ils jurèrent ; mais , au fond de leur coeur, ils 
ne croyaient pas que l'étranger fût légalement roi de l'Angleterre ; 
et, à leurs yeux, le véritable roi, c'était encore le jeune Edgar, 
tout déchu et tout captif <|u'il était. Les moines du couvent de 
Féterborough, dans la province de Northampton, en donnèrent 
one preuve remarquable. Ayant perdu leur abbé Leofrili , à son 
retour de la bataille de Hastings, ils choisirent pour lui succéder 
leur prieur, nommé lirand ; et , comme c'était leur coutume de faire 
approuver par le chef du pays réleeliou des dignitaires de leur cou- 
vent, ils cnvoy<M'PiU lîraiid vers Kdji^ar. Selon la chronique du 
Tnoiuvstère, ils tirent cette démurclie parce que tous les habitants 
de la contrée pensaient qu'Edgar rcdc\ iendrait roi ^. Le bruit en 
pdn fnt bientôt aux oreilles de Guillaume , et sa colère fut au comble. 
«Depuis ce jour, poursuit le narrateur contemporain, tous les 
« maux et toutes les douleurs ont fondu snr notre maison ; que 
« Dieu daigne avoir pitié d'elle ^ I » 

CSette prière d'un moine pouvait être alors celle de tout habitant 
des provinces conquises; car chacun y avait largement sa portion 
de douleurs et de misères : pour les hommes, c'était l'indigence vX 
la servitude ; pour les femmes, c'étaient les atfronts et les violences, 
plus cruelles que tout le reste. Celles (pu ne furent pas pri^^es par 
mariage le furent par (unours, comme on disait dans le langage des 
vainqueurs, et devinrent le jouet des soldats étrangers, dont le 

« i£diiica?eruut caslella passim pcr hanc rcgioacm. ((jhron. saioo. frag., ed. 
Lyc.) 

sHujos eniin regionis ineolœ ari>Uràbantttr eum reg«iii fore. (Cbron. liion. 
GibsoDHP-lTS.) 
sGod hit gttuîKse! (Ibid.) 
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dernier et le plus vil était seigneur et maître dans la maison du 
vaincu* « D'ignobles valets d'armée , de sales vauriens , disent les 
« vieux annalistes, disposaient, à leur fiantaisie, des nobles filles, 
« et ne leur laissaient qa*k pleurer et à souhaiter la mort ^. Ces 
m misérables effrénés s'émerveillaient d'eux-mêmes; Us devenaient 
« fous d'orgueil et de surprise , de se voir si puissants, d'avoir des 
« serviteurs plus riches que n'avaient Jamais été leurs pères 3. Tout 
« ce qu'ils voulaient , ils se le croyaient permis ; ils versaient le 
« sang au hasard , arrachaient le morceau de pain de la bouche 
(( des malheureux, et prenaient tout, l'argent, les biens, la 
« terre... ^ » 

Tel fut le sort qui s'étendit sur les hommes de rare anjçlaise , à 
mesure que la bannière aux trois lions avança sur leurs campagnes 
et fut arborée dans leurs villes. Mais cette destinée , partout égale- 
ment dure,' prit des apparences diverses, selon la diversité des 
lieux. Les villes ne furent point frappées comme les campagnes; 
telle ville ou telle campagne le furent différemment de telle autre: 
autour d'un fond commun de misères, si l'on peut s'exprimer ainsi, 
il y eut des formes variées et cette multiplicité d'accidents qu'offrent 
toujours les choses humaines. Par exemple, à Pevensey, lieu de 
débarquement de l'armée, les soldats normands partagèrent entre 
eux les maisons des vaincus *. Ailleurs ce furent les habitants eux- 
mêmes qu'ils se distribuèrent corps et biens ; et , dans le houva de 
Lewes , selon un registre aulheutique ^, le roi Guillaume prit 
soixante bourgeois produisant chacun trente-neuf sous de rente ; 
im certain Âsselin eut plusieurs bourgeois payant seulement quatre 
sous de rente, et Guillaume de Gaen eut deux bourgeois de deux 
sous (ce senties propres mots du registre] ^. 

La ville de Douvres , à demi consumée par l'incendie , devint le 
partage d'Eudçs, évèque de Bayeux, qui ne put, disent les vieux 
actes, en calculer au juste la valeur, parce qu'elle était trop 

i Nobiles pudla despicabilium ludibrio armigerorum patebant, et ab immundis 
nebulonibus oppres<;rr, dedecus ^uum de plorabant. (Ordcric. Vital., p. 523. ) 

s Undè sihi (ani.n potestns emannssel , ut dientes ditiores baberent qaàm 
eorum in Neustrià fucraot parentes. (Ibid.) 

S Abnods miseronnn dbos abstraheDtM. ('Wniflim. Walmwlwr.) 
- 4 Doomesday-book, tom. I, p. 96. 

5 Ibid. 

e Vills de Gahainges, ii Imrgeiises de u aol. (Ibid.) 
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dévastée ^ . Il en distribua les maifloos à ses guemen el à ses gm; 
Baoul de Gourbespine en reçut trois avec le champ d*une 'feiiiilie 
pauvre ^ ; Guillaume » fils de Geoffroy, eut aussi trois maisons et 
rancien hMel de ville ou la halle commune des haurgeois^. Près 
de Coldiester , dans la province d'Essex» Geofi'roy de Mandeville 
occupa seul quarante manoirs ou habitations entourées de terres 
en culture ^ ; quatorze propriétaires saxons furent dépossédés par 
Ëngelry, et trente par un certain Guiildume. Un riche Anglais se 
remit, pour sa sôreté, au pouvoir du >ioimaiid Gaultier, qui eu 
fit son tributaire ; un autre Anglais devint serf do corps sur la 
glèbe de son propre champ ^. Le domaine de Stutlon , dans la pro- 
vince de Bedford, celui de Burton et la ville de Straffiord, ftirent 
le {Nirtage de Guy de Riencourt. Il posséda toutes ces terras durant 
sa vie. Mais Richard, son fils et son héritier, en perdit la meilleurd 
partie en Jouant aux dés contre le Toi Henri» second successeur 
du conquérant. 

Dans la province de SulTolk^ un dief normand s'appropria les 
terres d*une Saxonne nommée Êdive la belle La cité de 
Norwich fut réservée tout entière pour le domaine privé du con- 
quérant : elle avait payé aux rois saxons trente livres et. vingt sous 
d impôt ; niais Guillaume exigea par an soixante-dix livres, un cheval 
de prix, cent sous au profit delà reine sa femme, et en outre vingt 
li>Tes pour le salaire de l officier qui y commandait en son nom 
Une forte citadelle fut bâtie au sein de cette vilie^ habitée par des 
hommes d'origine danoise, parce que les vainqueurs craignaient 
qu'elle n'appelât et ne reçût du secours des Danois qui croisaient 
souvent près de la c6te ^. Dans la ville de Dorchester, au lieu de 

f Pretium ejus noD polnit computari quaatùm valdnt. (Extitcta n IK B.,afnfl 

seriplores, cd.à Gale, l.lll, p. 759.) 
« Doomesday-book , 1. 1, p. 0. 

5 Yills, fil. Gaufredi^ill, in quibus eral Gihulia burgensium. (Extracta exB.B., 
à Gale, p. 750.) 

4 Diigdale*8 buonage. 

s Submisit M in mftBu Waltcrli pu» defeiuionê Ml. (DoonetdifMk, 

t. I, p. 56 ) 

6 Quidam liher bomo qui mod<'> • IT. « tas estunus devillaDis. (Ibid., tom.iI,p. 1.) 

7 Edeva faira (Ibid., t. II, p. â^.) 

8 Modô reddît LXX, lib. pensu régi, et C Mlidiit 4e gevmmâ regiii», et 
aflUireonem , et XX llbne UiBces eenltl. (Ibld., t. Il, p. 86.) 

e DanosiD auxilium ciliÙB recipere potest. (Guill. Pidav., p. 908.) 
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cent soixaiite-d<iiiie malsoiis qu'on y avait mes du temps du roi 

Edward, on n'en comptait plus que quatre-vingt-huit; le reste 
était un monceau de ruines : <» Warham, sur cent treize maisons, 
soixante-deiix avaient été détruites * : à Bridport , vingt maisons 
disparurent de même, et la misère des habitants fut telle, que, 
plus de vingt années après, pas une seule n'avait été rebâtie 2. 
L'tlede Wight, près de la côte du sud, fut envahie par Guillaume, 
fils d'Osbert , sénéchal du roi normand , et devint une portion de 
ses vastes domaines en Angleterre; il la transmit à son fils, puis 
à son pelit-neveu Baudoin , appelé en Nonnandie Baudoin de 
Raviers, et qu'en Angleterre on surnomma Baudoin de llle'. 

Près' de Winchester, dans la province de Hauts , se trouvait le 
monastère de Htda , dont Fabbé, accompagné de douze moines et 
de vingt hommes d'armes, était allé à la bataille de Ilastingsct n'en 
était point revenu*. La vengeance que le conquérant exerça contre 
ce monastère fut mêlée d'une sorte de plaisanterie; il prit sur les 
domaines du couvent douze fois la portion de terre suffisante pour 
solder et entretenir un homme d'armes, ou, selon le langage du 
temps, douze fiefs de chevaliers, avec une portion de capitaine, ou 
un fief de baron, comme rançon du crime des treize hommes qui 
avaient combattu contre lui ^. Un autre fait qu'on peut citer parmi 
]m joyeuk^ de la conquête, c'est qu'une jongleresse, appelée 
Adellne, figure sur le rôle de partage dressé pour la même pro- 
vince , comme ayant reçu fief et salaire de Roger, l'un des comtes 
normands 

Dans la province de Ilcrtford , un Anglais avait racheté sa terre 
par le payement de neuf onces d'or et ceperidant , pour échap- 
per à une dépossession violente , il fut obligé de se rendre tribu- 
taire d'un soldat appelé Vigot ^. Trois guerriers saxons, Thur- 

i T>oomesday-book. 

a Ibid. — Extrada à Gale , p. 764. 

S iBmbum YecUm conquisivit. (MoiHisl.aziglic., t. n, p. 905.) 

4 ToycK livre m, p«g. m 

5 Pro abbate baroDiam unam , et pro sÎDgulis monachis qui cum abbite la 
bellum processerant, singuîa feoda milituin. (Monast. Anglic, t. I, p ?10 ) 

6 Ft Adelina joculatrix uoam virgatam quam Rog. cornes dédit ei. (Doomet- 
daj-book, t. II, p. 38.) 

T TeiTtm tnam émit à W. legt novem vuàm auri. (Ibid. , 1. 1, p. 187.) 
ilbideB. 
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noth, Walthtiuf et Thurinan, associés en fraternité d'armes, 
possédaient auprès de Saint- Alban un manoir qu'ils avaient reçu 
du chef de Tabbaye, à condition de la défendre par l épée, s'il en 
était besoin. Ils remplirent fidèlement cet office contre les enva- 
hisseurs normands; mais, vaincus par le nombre et contraints de 
fuir , ils adandonnèrent leur domaine. Ce domaine échut alors à 
Robert de Toënes, Fun des cavaliers normands qui, portant un 
cygne sur leur écu» formaient une confrérie de braves, sous le 
nom de chevaliers du cygne ^ ; mais Robert et ses gens eurent 
bientôt à défendre leur nouvelle propriété contre les toois Saions, 
qui, à la tête d'une bande d'amis, les attaquèrent subitement, et 
bi ùlèrent leurs propres maisons. Ils combattirent jusqu'au moment 
où, enveloppés par l'ennemi plus nombreux, ils furent saisis et pen- 
dus comme rebelles , selon la Ini de la conquête 2. 

Ces faits, pris au hasard entre des milliers d'autres qu'il serait 
fastidieux d'énumérer» suffisent pour que le lecteur se figure les 
scènes tristes, mais variées, qu'offraient en même temps plusieurs 
provinces anglaises du sud et de Test, tandis que le roi normand 
s'installait dans la Tour de Londres. Cette forteresse, construite à 
l'un des angles du mur de la ville , vers Torient , près de la Tamise , 
reçut alors le nom de Tour Palatine , nom formé d'un vieux titre 
romain que Guillaume portait en Normandie, conjointement avec 
ceux de duc ou de comte. Deux autres forteresses, bâties à l'oc- 
cident, et confiées à la garde des Normands Baynard et Gilbert de 
MonficlK l , yirirent chacune le nom de leurs gardiens 3. Ia\ ban- 
nière aux trois lions fut arborée sur le donjon de Guillauinc, et, 
sur les deux autres , flottèrent celles de Baynard et de Montichet. 
Mais ces capitaines avaient tous deux juré d'en faire descendre leurs 
drapeaux , et d'y élever celui du roi leur seigneur à son premier 
commandement , à son commandement proféré avec colère ou sans 
colère, soutenu par grande ou petite force» pour cause de délit ou 
IMns délit , cpnmie disent les actes du siècle ^* Avant de faire, au 

1 Ah illis Taniosis militibus qui à cycni nomioe intitulabantur. ( Math. Paris , 

ahhalum Sancli Albani, p. 46.) 

2 Capli pcricrunl. (Ibid. ) ^ 

5 Ca^tcilum Baynurdi, Haynard caiiLle. (MaiUand's Distory oftondon, p. 41.) 
4 Ducaiige,, aoles &ur Joinville. 
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bruit des trompettes , leur première entrée dans leurs tours, avant 
de les garnir de leurs lioinmes de service , ils avaient mis leurs 
mains entre les mains du roi normand, et s'étaient reconnus eux- 
mêmes pour ses hommes de service et de foi. Us avaient promis , 
en un mot , de subir , comme UB arrêt juste et légal , lear sentence 
4e dé|KMBession , si jamais ils se rangeaient volontairement contre 
leur sire» et ^paraient leur bannière de la sienne. 

Ge fa'ils {urèrent au chef de la conqoètey d'antres le lear jnrè- 
nnt aussi « et d'autres encore firent à ces derniers le mdme ser^ 
mont de foi et d'hommage. Ainsi la troupe des conifuérants , quoi- 
qae épene et disséminée sur le territoire des vaincus , resta nnie 
par une grande chaîne de devoirs , et garda la même ordonnance 
que sur ses vaisseaux de transport ou derrière ses redoutes de 
Hastings. Le subuilerne devait foi et service à son supérieur mili- 
taire, ou h celui dont il avait reçu en fief soit des terres, soit de 
l'argent, i^ous cette condition , les mieux partagés dans les divers 
pillages , dans les différeots gains de l'invasion , donnèrent une 
part de leur superflu à ceux qui avaient eu moins de bonheur; 
lea chef allers reçurent des barons* et les simples hommes d'armes 
de leurs capitaines; k leur tour les hommes d'armes donnèrent 
aur- écnjers , les icuyers aux sergents » les sergents aux archers et 
aux vaM. Eagéoéralt les riches donnèrent auxpauTres; mais les 
pauvres devinrent bientôt riches , par les profits de- la conquête : 
et ainsi , parmi ces classes de combattants , que te langage du siècle 
distinguait 8 , il y eut de grandes fluctuations , parce que les chan- 
ces de la guerre portaient rai»dement les hommes des derniers 
rangs vers les premiers. 

Tel qui avait passé la mer avec la casaque matelassée et l'arc 
de bois noirci du piéton , parut sur un cheval de bataille, et ceint 
da baudrier militaire , aux yeux étonnés des nouvelles recrues qui 
^ssèrent la mer après lui. Tel était venu pauvre chevalier » qui 
bientôt leva bannière, comme on s'exprimait alors, et conduisit 
une compagnie dont le cri de ralliement était son nom. Les bou- 
viers de Normandie et les tisserands de Flandre, avec un peu de 
courage et de bonheur , devenaient promptement, en Angleterre , 

1 Conte, baron el chevalier; conte, baron et vavassor. (Anciennes poésies 
normandes. ) 
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de hauts hommes , d'illustres barons ; et leurs noms , vils ou obscurs 
sur Tune des rives du détroit , étaient nobles et glorieux sur l'autre. 

« YouleK-TQUs savoir , dit un vieux rôle en langue française » 
« quels sont les noms des grands venus d'outre-mer avec le eon- 
ff quérant Cruillaume à la grmde vigutur Yoici leurs surnoms 
« comme du les trouve écrits » mais sans leurs noms de baptême 
« qui souvent manquent ou sont changés ; c*est MandeviUe et 
«Dandeville, Omfrevitte et Domfreville» Boutevitle et Estoute- 
« ville , Mohun et Bohun , Biset et Basset , Malin et Malvoisin.... » 
Tous les noms qui suivent sont pareillement rangés de façon à sou- 
lager la mémoire par la rime et l'allitération. Plusieurs listes du 
même genre et disposées avec le môinc art se sont conservées jus- 
qu'à nos jours; on les trouvait jadis inscrites sur de grandes pages 
de vélin dans les archives des églises , et décorées du titre de livre 
efmquiltm \ Dans l'une de ces listes , les noms sont disposés 
par groupes de trois : Bastard» Brassard, Baynard ; Bigot , Bagot, 
Talbot; Toret, Trîvet , Bouet; tucy, Lacy , Percy 3.... Un autre 
catalogue des conquérants de l'Angleterre • longtemps gardé dans le 
trésor du monastère de la Bataille , contenait des noms d'une physio- 
nomie singulièrement basse et bizarre , comme Bonvilain et Boute- 
vilain, Trousselot et Troussebout, l'Engayne et Longue-Épée, OEfl- 
de-bœuf et Front-de-bœuf*.... Knfin plusieurs actes authentiques 
désignent comme chevaliers noimands en Angleterre, un (juillaume 
Je charretier, un Hugues le tailleur, un Guillaume le tambour*; et, 
parmi les surnoms de cette chevalerie rassemblée de tous b's coins 
de la Gaule , figurent un grand nombre de simples noms de villes 
et de pays : Saint-Quentin , Saint-Maure , Saint-Denis , Saint- 
Halo « Tournai , Verdun , Fismes , Ghàlons ^ Ghaunes , Étampes, 

i Les noms des grauU delu la tuer 

. Re Tindrent i»d le eooqiiérottr, 
WiUitm buttrd de granat vigonr. 

vChroM. i*. BMin|ttoat paf 963.) 

t Tous grauls seignors après nommés « coname il est escrit eo le livre 

des conquérors. ( Lelaiidi Collectanea, p. 202.) 

3 Hearne, coll srript. ansri. 

•4 Collection des liistoriens de Normandie , p. 1023. 

» Monast. ans'lic., t. IF. 

6 Devenu par corruption Chalùnet. 
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Rochefort, La Rochelle, Cahors Champagne, Gascogne.... 
Tels furent ceux qui apportèrent en Angleterre les titres de noble 
et de gentilhomme^ , et les y implantèrent à main armée pour eux 
et pour leurs descendants. 

Les valets de Thomme d'armes normand , son écuyer , son porte- 
laoce, furent gentilshommes en Angleterre; ils devinrent tout à 
coup nobles à c^té du Saxon autrefois riche et noble lui-même , 
maintenant courbé sous Tépée de l'étranger, expulsé de la maison 
de ses aieox , n'ayant pas où reposer sa tète ^. Cette noblesse natu- 
rèlle et générale de tous les vainqueurs croissait en raison de l'au- 
torité ou de l'importance personnelle de chacun d'eux. Après la 
noblesse du roi normand , venait cdle du gouverneur de province, 
qui prenait le titre de comte; après la noblesse du comte venait 
celle de son lieuttiiaut , appelé vice-comte ou vicomte; et ensuite 
celle des gens de guerre, suiMnit leurs grades, barons , chevaliers, 
écinjcrs ou sert^rnis , nobles inégalement, mais tous nobles par le 
droit de leur victoire commune et de leur naissance étrangère. 

Avant de marcher à la conquête des prov incesdu oord et de Touest , 
Guillaume , toujours prévoyant, voulut déposer en lieu sûr le butin 
qu'il avait enlevé dans les provinces déjà conquises, et trouva que 
ses nouvelles richesses ne seraient nuUe part mieux en sûreté que 
dans son propre ]»ays. Près de mettre à la voile pour retourner en 
Normandie , il confia la lieutenance de son pouvoir royal à son frère 
Eudes, et à Guillaume, fils d'Osbert. A ces deux vice-rois furent 
adjoints d'autres seigneurs de marque , comme aides et commfe con- 
seillers : Hugues de Grantmcsuil , Hugues de Montfort, Gaultier 
Giffard et Guillaume de Garenne Ce lut à Pe\cnst'y que se ren- 
dit le nouveau roi, alin de s embarquer au lieu même où il était 
venu aborder six mois auparavant; plusieurs vaisseaux l'y atten- 
daient , pavoisés en signe de joie et de triomphe ^. Un grand mm- 

i Devenus par corruption Rochford, Rokely , CAoïOOrih, etc. D*autrcs noms 

vérilabîcnicnl français ont été défigurés de diverses manières, comme delaHayv, 
Hay , de lu Souche, Zourli; Du saul-dc-chevreau , Sachcverell, etc. 

i Ces deux mots, maiuleuanl anglais, sont de pure extraction normaiide, et 
n^oot aucun équivalent dans l'ancienne langue anglo-saxonne, 
s Non habentes nbi tedinarant caput. ( Forduoi Hlstoria, p. 698, ) 

4 6ttilUPieUv., p. 300. 

5 More Telemiii, albis velis adornata. (Ibid.) 
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bre d'Anglais s*y étalent renduspar son ordre , pour passer le détroit 
avec lui. On remarquait parmi eux le roi Kdgard , l'archevêque 
Sfigand, Frilhi ik , abbé do Saiiit-Alban , les deux frères Edwin et 
Morkar, et Wallheof , Ois de Siward, qui n'avait pu combattre à 
la journée de Hastings. Ces hommes , et plusieurs autres que le 
vainqueur emmenait aussi, devaient lui servir d'otages et de garants 
du repos des Anglais , et il espérait d'ailleurs que privée , par 
leur absence , de ses chefs les plus puissants et les plus populaires , 
cette nation serait moins remuante et moins hardie à se soulever ^. 

Bans le port où pour la première fois il avait mis le pied en Angle- 
terre» le conquérant distribua des présents de toute espèce à 
ceux de ses gens d'armes qui repassaient la mer , afin, dit un auteur 
normand, que nul d'entre eux, à son retour, ne pût dire qu'il n'avait 
pas gagné à la conquête 2. Guillaume, si l'on en croit le même 
auteur, son chapelain et son biographe, apporta en Normandie 
plas d'or et plus d'argent qu'on n'en avait jamais vu dans 
toute la Gaule Les monastères et le clergé des églises rivalisè- 
rent d'efforts et de zèle pour fêter le vainqueur des Anglais , et ni 
moines ni prêtres , dit l'historien , ne restèrent sans récompense 
Guillaume leur donna de l'or en monnaie, en vases et en lingots, 
et surtout des étoffes brodées qu'ils étalèrent sur leurs autels , où 
dles faisaient l'admiration des voyageurs K II parait que , dans ce 
siècle, la broderie à l'aiguille en fil d'or était un art ou excellaient 
les femmes anglaises; la navigation de ce pays, déjà fort étendue, y 
portait aussi beaucoup d'objets précieux inconnus dans le nord de 
la Gaule ^. Un parent du roi de France , nommé Raoul , vint , avec 
une suite nombreuse, à la cour tenue par le roi Guillaume durant 
lu solennité pascale. Les Français, non moins que les Normands, 
considéraient avec une curiosité mêlée do surprise les vases ciselés, 
d'argent et d'or , apportés d'Angleterre , et surtout les coupes à 

1 ut obsides quorum salas... ut gons tota minàs ad rebellionein Taleret, s|mh 

liata prinribTi<,. ( (ii)ill . Picfav., p. 209.) 

2 rt ûpiiiuini Inirtuni •^irtorirt' secum omncs percepissc gaudereot. (Ibid.) 

3 Quanluiij ex diliuiie Irjum Galliarum vix colligeretiir. f Tbid., p. 210.) 

à Quam pietatcm ipse confeslim Itkto muUiplici recompensavit. (Ibid., p. 211.) 
5 Voluptuosum estea perspectare hospitibus maximis. (Ibid.) 
e Ânglictt nalionis fœminge muilùoi acu et auri texturft, viri egregiè io omni 
valent artifielo. lofemnt tt B^(oeiatom qui longinqnas regiooM adeunt... (Ibid.) 
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boire des Saxons , faites de grandes cornes de baffle décorées de 

métal anx deux exlrémitég Ils s'émerveillaient de la beauté et de 
la longue chevelure des jeunes Anglais , otages ou captifs du roi 
normand 2. « Ils remarquèrent, dit rhistorien, ces choses et 
« beaiironp d'autres également nouvelles pour eux, afin de les 
« raconter dans leur pays » 

Pendant que cet appareil de fête était déployé sur l'une des 
rives du détroit, sur l'autre , l'insolence des vainiiaeurs se faisait 
sentir à la nation subjuguée. Les chefs qui gouvernaient les pro» 
vinces con<[uises accablaient à Tenvi les indigènes, soit gens de . 
haut rang, soit gens du peuple, d'exactions, de tyrannies et d'ou- 
trages. L'évéque Eudes et le fils d'Osbert , orgueilleux de leur non» 
velle puissance , méprisaient les plaintes des opprimés , et leur refai- 
saient toute justice ^; si leurs hommes d'armes pillaient les maisonsou 
ravissaient les femmes des Anglais, ils les approuvaient et punis- 
saient le malheureux atteint par ces injures, qui osait en gémir 
tout hauf*. L'excès de la soufTraTu c ]Miiissa les habitants de la côte 
de l'est h tenl« r -le s'affranchir des îSormands, à l'aide d'un secours 
étranger. Eustache, comte de Boulogne, le même qui, sous le 
règne d'Edward, avait occasionné tant de tumulte en Angleterre ^, 
était alors en discorde et en inimitié avec le roi Guillaume, qui 
retenait son fils prisonnier. Eustache était renommé pour son habi- 
leté militaire , et d'ailleurs son ancienne parenté avec le roi Edward 
le fhisait presque regarder alors comme un aUlé natorèl par te 
nation anglo-saxonne. 

Les habitants du pays de Kent envoyèrent donc un message à 
Eustache, et lui promirent de l'aider à prendre Douvres, s'il voulait 
faire une descente et les secourir contre les Tsonnaiids. Le comte 
de Boulogne y consentit , et aborda près de la rade de Douvres à la 

■ 

t (^uriosè hi cuin >'ormaiinis cernebant vasa aurea et vgentea... aut corailïus • 
bubaliiii.s... (iiuili. Piclav., p. 211.) 

1 Crinigeroialomiios plagae aquiloBâffe,.. nceoiiiiipuellari veniutati cedebant. 
(Ibid.) 

s Cuill. Piclav , p 2H. 

{ >*irniâ ccrvicosîtale tamebaiit et clamoreB Angloram dflspidebaiit.(Ofderie. 

VUal., p. o07.) 

S Al liiigerus suos immodicas pradas et inoestos raplus lackates vi tuebantur. 
{IlMd.,p.m) 

< PriaoB iainkitsimis. (GuiU. Pktov., m Vojwi ttv. in,pas» 140. 
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favear d'uoe nuit obscure. Tous les Saxons de la contrée voisine se 
levèrent en armes : Eudes de Bayeux et Hugues de Montfort , les 
deui conmtaiHlanis de la ville, s'étaient rendus au delà de la Tamise 
•vee une partie de leurs soldats. Si le ^iége eût pu durer seulement 
deux jours, les habitants des provinces voisines seraient vernis en 
grand nombre se rénnlr an assiégeants ^ : mais Eustaehe et ses 
hommes essayèrent mal à propos d'enlever le château de Donyres k 
l'improviste ; ils éprouvèrent une résistance inespérée de la part 
des Norninnds, et se découragèrent après ce seul effort. Un faux 
bruit de l'approche d'Eudes, qui revenait, disait-on, avec le gros 
de ses trouiK s , les frappa d'une terreur panique. Eustaehe de Bou- 
logne fit sonner la retraite; ses hommes d'armes se pr<'( ipitèrent 
en désordre vers leurs vaisseaux, et la garnison normande, les 
voyant dispersés, sortit de la ville pour les poursuivre. Phisienrs 
tombèrent, en fuyant, du haut des rochers escarpés sur lesquels k 
nDe de Douvres est assise. Le comte ne dot son salut ipt'k la vitesse 
de son cheval , et les insurgés saions regagnèrent leurs maisons par 
des diemm» détournés K Telle M Tissue de hi première tentative 
fiûte en Angleterre pour renverser la domination normande ; Eus^ 
tache se réconcilia «peu de temps après, avec le duc de Normandie; 
el , oubliant ses alliés d'un jour, brigua les richesses et les hopnenrs 
que leur ennemi avait à donner ^, 

Dans la province de Hereford, au delà de la grande tbn'inc de 
morila^Mies qui avait autrefois proté^^é l iridépendance des Bretons, 
et qui pouvait servir encore de rempart à col le des Anglais, habitait, 
avant Tinvasion , sur des terres qu'il avait reçues de la munificence 
du roi £dwardt un Normand appelé Richard , fils de Scrob. C'était 
un deees honmies ipie les Saxonsavaient exceptésde la sentence d'exil 
lendne en rannée*10&2 contre tous les Normands vivant en Angle^ 
terre. Pour prix de ce bienfait , le fils de Scrob, au débarquement 
de GuîHame» devint chef d'intrigues pour la conquête, établif 
des inteHigences avec les envahisseurs, et se mit i la téte dé quel- 
ques corps de soldats originaires de la Gaule, et demeurés, depuis 

1 Anctior bostium numcroi ci ultcrtorUn» Meedfliet, si bldnant <Mdio fiei^t. 
<Ordtoie.Vital., P.BOB.) 
tAasli per divertinila pion efaserant. (Merie. VH«I«, p. SOft.)— Cufll. 

Pictav., p. 21 f. 
sGuill. PicUv. (Ibid.)— Orderic. YiUl. (Ibid.) 
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le règne d*Edward, dans les châteaux voisins de Hereford. 11 se can- 
tonna avec eux dans ces châteaux , et, faisant des sorties fréquentes, 
il entreprit de forcer les villes et les bourgades voisines à se sou- 
mettre au conquérant. Mais > la population de Touest résista avec 

énergie, et, sous la conduite du jenne Edrik, fils d'Alfrik, elle 
se te\ a pour repousser les attaques du iiisdc Scr ob et de ses hommes 

d'armes 

Le jeune chef saxon eut l'art d'intéresser à sa cause plusieurs 
chefs des tributs galloises, jusque-là ennemies mortelles des habi- 
tants de TAngleterre 2. Ainsi la terreur des Normands réconciliait, 
pour la première. fois, les Gamhriens et les Teutons de la Bretagne, 
et faisait ce que n'avait pn faire, en d'autres' temps , l'invasion des 
païens du nord. Soutenu par les habitants du pays de Galles, Edrik 
prit avec succès l'offensive contre Bichard, fils de Scrob, et ses sol- 
dats , auxquels les chroniques du temps donnent le nom de châtelains 
de Hereford 3. Trois mois après le départ du roi Guillaume pour la 
Kormandie , il les chassa du territoire qu'ils occupaient , pilla leurs 
cantonnements , et délivra tout le pays voisin de la rivière de Lugg*. 
Au sud de cette contrée , sur les côtes qui bordent le long du golfe où 
ic jette la Saverne , et an nord , sur les terres voisines lU s monta- 
gnes, il n'y avait eocore , dans ce temps , ni postes militaires établis 
par les Normands, ni châteaux forts bÂtis ou possédés par eux. La 
conquête, si l'on peut s'eiprimer ainsi, n'y était point encore par- 
venue; ses lois n'y régnaient point, son roi n'y était nullement 
reconnu, non plus que dans toute la partie septentrionale de l'An- 
gleterre , depuis le golfe de Boston jusqu'à la Tweed. 

Au c^tre , les coureurs ennemis tenaient librement la campa- 
gne ; mais beaucoup de villes fermées ne s'étalent point rendues ; 
et même, dans le pays où l'invasion paraissait accomplie, les 
conquérants n'étaient pas sans alarmes; car des messagers, partis 
des contrées où l'iiHlLi)endancc régnait encore, allaient secrète- 
ment de ville r. il lier les amis du pays, et relever les courages 
abattus par la rapidité de la défaite ^« Sous les yeux de l'autorité 

1 ConquîBslui parcrp. ( Monast. anglic, t. II, p. 221.) 

s Accilis sibi iu auxiliuin regibus Wallanui um. (Floreul. Wigorn., p. 635.) 
9 Hertefordeascfl castellanL (Flor.'Wigoni, Ibid.)— CliroD.«zoa.fr«g.,ed. Lgre* 
* Ad pontem amnis Lugge. (Chionic. mon. fr«gni^ ed. Lye.) 
s BegionaUni de pravis conspiiattoalbus tnetam. (Gnill. Pictav., p. MS.) 
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étrangère, disparaissait chaque Jour quelqu'un des hommes le plus 
en crédit parmi le peuple ; ceux qui » dans la première terreur , 
s*étai^t rendnS' au camp de Guillaume, et lui avaient prêté le 
serment de paix et de Boumiaslon , étaient invités , par des adresses 
patriotiques, à rompre lenr pacte avec l'étranger , «t à suivre 
le parti des gens de bien et des braves Un chef saxon, nommé 
Kox 3, reçut de semblables messages, au nom 'de la vieille 
liberté anglaise, et n'en tint aucun compte ; irrités de son refus, les 
conjurés lui envoyèrent des ordres , puis des menaces , et , i omme 
il persistait toujours dans son amitié pour les vainqueurs , les 
menaces furent ovn utées, et il périt dans une émeute, malgré la 
protection étrangère ^. Les historiens normands le célèbrent comme 
un martyr de la foi jurée , digne d'être cité partout comme exemple, 
et dont la gloire d(Âi vivre d'âge en âge K 

La nouvelle de cette agitation et de ces manœuvres énergiques , 
parvenue à Guillaume dans sa province de Gaule, le força de pré- 
dptter son retour en Angleterre. Il s'embarqua an port ite Dieppe» 
au mob de décembre , par une nuit froide , et „ à son arrivée. Il mit 
dans les plaees fortes de la province de Sussex de nouveaux gouver- 
aeurs , choisis en Normandie parmi les hommes auxquels il se fiait 
le plus. Il trouva dans Londres une fci mentation sourde qui sem- 
blait présager quelque mouvement prochain; craiL'nant que ses 
trois châteaux forts, avec leurs tourelles garnies dp machines, ne 
fussent pas capables de le protéger contre une insuin ction popu- 
laire, il résolut d'en prévenir ou d'en éloigner le moment, et 
déploya sa ruse , cette ruse de renard que les vieux historiens lui 
attribuent pour assoupir Tesprit patriotique , qu'il désespérait 
de briser. Il càé^ra , en grande pompe, à Londres les fêtes de Noël , 
et, rassendidant autour de lui plusieurs des chefs et des évêques 
saxons , il les accabla de fausses caresses ; il se montrait pleitt^d*aira« 

lUt, extnBflOB deserens, optimoram bominsBi su» luiUoni* TUlnnliteiii 
teqoeretur. (Guill. PIcUt^ p. SIS.) 
t Coxo cornes. (Ibid.) 

s rt lil>ertatem à proavb traditam defendcrct... Ille popularium odlum per- 
peU, quàm fidei integritatem temerare, maluit. ( Ibid.) 

4 Morte occidit immerilâ, et quAm deoeatpropa|[ari, nt vival laus ^usî aiqite 
perexemplum oriatur. ( ibid ) 

5 GaUdilate ngis vuipiaà. (MaUi. Paris., Vil» abbaLSancU Albani, p. 47.) 
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bilité, et donnait à toas veoantâ le baiser de bienvenue ^ : si l'oa 
demaTidail , il a( cordait; si roB.tXMtfeiUait, U écoutait : toui CiireiU 
tiupcs (le ses ai iitices 

Après avoir aiosi gagné une partie des gens en crédit , le roi 
GuUlaume tourna vers le peuple; une proclamation, écrite 
en langue saxonne» et adressée aux habitants de Londres, fat 
publiée en m WNn, et lue à haute voix dans les égliees, et sur 
les places de U v!Ue* « Appreoes tous» 7 disait-fl, queHe est 
« ma vQkmté. lé veux i|ue, tous tant ip>e vous êtes , vous 
, «jouissiez de vos lois nationales » comme dans tes jours du roi 
«Edward; que elnque fils hérite de son père, après les jours de 
a son père ; et que nul de mes hommes ne vous fasse aucun tort 3. » 
A cette promesse, quelque peu sincère qu'elle fût, refl'ervcscence 
se calma d ans Londres; le soulagement présent rendit les esprits 
moins disposés à courir les chances périlleuses d'une grande oppo- 
sition au pouvoir. Exemptés pour un moment des trois fléaux que 
la conquête avait apportés eu Angleterre, les violences, les lois 
étrangères et l'expropriationt les habitants de la grande cité saxonne 
ahandonnèrent la cause de ceux «mi souffraient » et» calculant le 
gain ejt la perte» résolurent de se tenir en reiios. On ne sait com- 
bien de temps ils jouirent des nouvdles concessions du vainqueur ; 
mais ils le bissèrent alors s'éloigner impunément de Londres» avec 
. l'élite de ses soldats, pour allei^ subjuguer les provinces encore 
libres. 

(1068) Le roi normand se dirigea d'abord vers le sudnîucst, et, 
traversant les hautenrs qui séparent les provinces de Dorset et de 
Devon, il marcha contre Eveter C'est dans cette ville qu'ii[)rcs 
la bataille de Haslings s'était réfugiée la mère de llarold; elle y 
avait rassemblé les débris de ses richesses , qu'elle consacrait h la 
cause du pays pour lequel son ûls était mort. Les citoyens d'Kxeter 
étaient nombreux et pleins de zèle patriotique : l'histoire contem- 
poraine rend d'eux ce témoignage que» jeunes on vieux» ils haïs- 

1 Dukltof «d owola invitabat. (Orderic. Vital., p. 509.) 
t Si quid oraiiant concedebat, si muliabanl aut suggerebani auacultalnt; 
desertoj^s hâc arte reducuotur. (Ibîd.) 
^ And îc wHI thxt aelc cyld beo his father iffayme «lier hisfoder dvgv» 

(MaiUaiid's liislury of Lonùon, p. 28.) 
« Et luoc proCeclus esl ad Devaaasciiaai. (CLroD. m. frag., ed. Lye. ) 
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aaievt à k norl l6s fiDVtbîaBears d'outraHSier Us fortifiaieBit teuid 
toan et lewrs nniraiHes , fidMticDl mir des hommes d'armes de 
toutes les proviBces voisiaeSt et enf^Uîenk* à prix d'argent, les 
■evigateon étrftiigers «pu se trouvaient alors dans leur port. Us en- 
yoyaienl aussi des inessages aux hdiitants des autres villes pour les 
ÎBTiter à se confédérer avec eux ^, se préparant de toutes tenis forcei 
contre le roi de race étrangère, avec lequel, jusqu'à ce moment, 
disciit les chroniques, ils n'avaient rien eu à démêler 3. 

L'approche des troupes d'invasion fut annoncée de loin aux habi- 
tants d Exeter par la nouvelle de leurs ravages ; car tous les lieux 
par où elles passèrent furent entièrement dévastés Les Normands 
s'arrêtèrent à la distance de quatre milles, et c'est de là que Guil- 
laume envoya aux citoyens l'ordre de se soumettre, et de lui prêter 
le sermei^ de fidélité. « Nous ne jurerons point fidélité, répondirenl- 
« ils, à celui qui se prétend roi, et ne le recevrons point dans nos 
c murs; mais, s'il veut recevMr, comme tritnit, rimp6t que nous 
f donnions à nos rois, nous consentirons à le lui payer ^. — Je 
« veux des sujets , répliqua Guillaume , et n'ai point pour habitude 
« de les prendre à de telles conditions ®. » Les troupes normandes 
approchèrent, ayant pour avant-garde un bataillon d'hommes de 
rate anglaise , qui s'étaient réunis aux étrangers , par force, ou 
par misère, ou par envie de s'enrichir en pillant leurs compa- 
triotes ^. L'on ne sait par suite de quelle intrigue les chefs et les 
magistrats d'Exeter vinrent , avant le premier assaut , trouver le roi , 
lui livrer des otages et lui demander la paix. Mais , à leur retour, 
les citoyens , kiinde remplir l'engagement qui venait d'être conclu , 
tinrent lès portes de la ville fermées, et se préparkent de nouveau 
à combattre ^. 

Gflillnume investît la ville d'Exeter, et faisant avancer , à la vue 

1 Infestissimi mortalibus gallici generis. (Order. Vital., p. 510.) 

» Alias quoque civitalcs ad conspirandum instigabant. (Ihid.) 

s CoDlra regom alienigeuani, cum quo anlcà de nullo negolio cgeraiil. (Ibid.) 

4 Permisit «emper vastwe omw fuod perlransibauL (Cluron. mon. frag., 
éd. Lye.) 

5 Pleque sacramentum régi faciemus. (Orderic. Vital., p. 510.) 

6 Mon est mei moris ad hanc coadilionem habere subjectos. (Ibid.) 
1 Primes in eà wpeditione Aoglos edinit. (Uiid.) 

« Gondm Dibiiominika madiinantur hoslilia qna cceperant* (Ibid.) 
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des remparts , l'un des otages qu'il a?ait reçus , il lui fit crever les 
yeux K Le siège dura dix-hait joiirs ; une grande partie de rarmée 
normande y périt : de nouveaux renforts survinrent au conquérant, 
et ses mineurs sapèrent les murs ; mais l'opinlAtreté des citoyens se 
montrait invincible. Ils eussent peut-être lassé Guillaume , si les 
tommes qui les commandaient n'avaient été lâches une seconde 
fois. Quelques historiens racontent que les habitants d*Exeter se 
rendirent au camp de l'étranger , en appareil de suppliants , avec 
leurs prêtres portant à la main les missels et les vases sacrés 2. La 
chroniqvje saxonne conteiTiporaine ne prononce que ces seuls mots , 
tristes par leur brièveté même : « Les citoyens rendirent la ville, 
« parce que les chefs les trompèrent 3. » 

Un grand nombre de femmes, échappées aux violences qui suivi- 
rent la reddition d'Ëxeter ^, se réfugièrent , avec la mère du dernier 
roi de race anglaise , dans une des Iles de la Saveme , puis dans la 
ville de Bath, que l'ennemi ne possédait pas encore; de là elles 
gagnèrent la côte de Touest , et , faute d'un chemin plus direct , s'y 
embarquèrent pour la Flandre. Quarante-huit maisons avaient été 
détruites dans le siège ; leurs débris servirent aux Normands à bâtir 
un château fort qu'ils nommèrent Rouge-Mont , parce qu'il était 
situé sur une colline de terre rougeâtre ^. Ce château fut donné en 
garde à Baudoin, fils de Gilbert Crespin , appelé aussi Gilbert de 
Brioniie , qui eut pour son partiige , comme conquérant , c\ pour son 
salaire , comme vicomte de la province de Devon , vingt maisons à 
£xeter et cent cinquante-neuf manoirs dans la province ^. 

Il s'était formé, dans cette campagne, une alliance défensive 
entre les Angk>-Saxons et les vieux Bretons de la Gomouallles. 
Après la prise d'Exeter, ces deux popuktions, devenues amies, 
furent enveloppées dans la même ruine, et le territoire de Tune et 
de l'autre fut partagé par les vainqueurs. L'un des premiers noms 

i Uni» 8X olxBldibus propè porUun oeuUsprîvatut €8t. (Ordfrie. Vital., p.510.) 
t Ibid. 

s urbcm ei tradiderunt eô qudd thani eos deceperunt. (Chroo. saxon, frag., 

ed. Lye.) 

AMoltonini iMmorum vîroram axofes. (Ibid ) 

s Extnela tu llbro eeninali, talgft IKMnii«dty'4»ook; apud. sciipt. eollcct. & 

Cale, p. 765. 
e Ihigdale's bironase. 
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iOBcrits sur les rôles de ce partage fut celui de la femme du conqué- 
rant « Bfattdlde, fiUe de Baudoin , comte de Flandre, que lesNor^ 
manda appelaient la Beine , titre inconnu aux Anglais , qui n'em- 
ployaient , dans leur langage » que les noms de dame ou d'épouse K 
Mathilde obtint , pour sa part de conquête , toutes les terres d'un 
riche Saxon , appelé Brihtrik 3. Cet homme , si l'on en croit de 
vieux récits, ne lui était point inconnu, et , dans uu de ses voyages 
en Flandre, comme anii^assadeur du roi Edward, il avait encouru le 
ressentiment de la fille du comte Baudoin, en refusant de i épouser. 
Ce fut Mathilde elle-même qui demanda au roi , son mari , de lui 
adjuger , avec tous ses biens , l'Anglais qui l'avait dédaignée ; et elle 
satisût à la fois sa vengeanoe et son avarice, en s'appropriant les 
terres et en faisant emprisonner l'homme dans une forteresse ^* 
C'est probablement à bi suite de cette première invasion dans 
l'ouest que furent conquises et partagées les cétes de Sommerset et 
de Glocester. Quelques faits prouvent que cette conquête et ce par- 
tage ne se firent point sansrésistanoe. Sehm la tradition dupays , le 
monastère de Winchcomb perdit alors toutes ses possessions , parce 
que les moines de ce lieu, imprévoyants et mal avisés, dit un 
aiicktn narrateur, avaient pris le parti de s'opposer au roi Guil- 
laume Leur abbé, Godrik, fut enlevé par les soldats normands 
et emprisonné à Glocester , et le couvent, odieux aux vainqueurs , 
fat donné en garde à Ëghelwig , chef de l'abbaye d'£vcsham , que 
les annales contemporaines surnomment Ëghelwig le Circonspect ^, 
l'un de ces hommes que les esprits faibles louaient de ne point tra^ 
mer de rébellions, et d'aToIr dans le cœur la crainte de Dieu et du 
foi institué par Bieu même ^. Dès la première défaite de la nation 

1 Se BU^àige, se Ctcene. De hUtfd»(^, en supprimant les aspirations, on a foit 
fafdye et lavdy, enfin lady, (hoene, «tecen, on fuem, signifie proprement une 

feniuie. 

2 lufrascriptas terras tcnuit Xiriclric. Et post regina Matildis. (Doomesdaj- 
book, tom. I , p. 101.) 

8 Cùm eum haberet eiosnm, tempore opportnno reperto, ipsnm Wintoniam 
fBdt addnci... cjus honorem verd, qaoàd vixit, occnpavlL (Monast, anglie., 1. 1, 

p. im. ) 

4 Minùs cautè de futuris prospicientes, elegeruot pro viribus resistere. (Ibid^ 
t.I,p. 190.) 

s ^gelwigus circumspeclus abbas. (Chronic. saxon, frag.) 
a Deo servantes fidem, et eonstitutnm ab ipso vénérantes tegem. (Orderic. 
▼ital.,p.liO».) 
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anglaise, Eghehrig avail juré fidâité shicëre à l'étranger pour qni 
IKen te déelarait. Quand la oonqaète vint h s'étendre sur le pays 
de rouest, il solKcîta une part dans l'expropriation de ses compa- 
triotes, et, imitant les conqu/^rants ses amis, chassa plusieurs 
Anjrlnis de leurs domaines *; à d'autres il vendit, h prix d'or, sa 
protection auf^rès des Normands : et. quand les Normands les eurent 
tués, il hérita de leurs biens ^. Ce caractère et ses actions le tirent 
distinguer par le roi Guillaume » qui Faima et l'honora beaucoup ^ ; 
il gouverna, selon le gré du vainqueur « les moines rebelles de 
Winehcomb, jusqu'à ce qu'un étranger, appelé Galand, fint d'où- 
tre-mer pour remplir encore plus cottvenabtenent cet oAce. 

Ainsi le domaine de nndépendance anglaise allait se rétrécissant 
dans l'ouest; maïs tes vastes provinces du nord oAraient encore un 
asile, une retraite et des champs de bataille pour les amis du pays. 
Là se rendaient ceux qui n'avaient phis ni terre ni famille , ceux 
dont les frères étaient morts , dont les lilU s avaient été ravies , ceux 
entin iiui aimaient mieux, disent les vieilles annales, traîner une 
vie dure et pénible, que de subir un esclavage inconrui à leurs 
pères Ils marchaient de forêt en forêt , de lieu désert en lieu 
désert , jusqu'à la dernière ligne des forteresses bâties par les Nor- 
mands^; quand ils avaient franchi cette enceinte de la servitude, 
ils retrouvaient la vietlle Angleterre , et s'embrassaient en liberté. 
Le repentir amena bientôt vers eux les chefs qui, désespérant les 
premiers delà cause commune, aftaient donné le premiCT exemple 
de la soumission volontaire ^* Ils s'échappèrent du palais où le 
conquérant les retenait captifs sous de fausses apparences d'affec- 
tion , les appelant ses grands amis , ses amis particuliers et se 
servant de leur présence à sa cour , comme d'un prétexte pour 
frapper le peuple, qui ne pliait pas devant un roi qu'cnviroonaient 

I Monast. anglfe., 1. 1, p. 13S. 

» Suam «is protccUoaem eontnt NomamM» ipoodeL (HonaflL anfllic, 1. , 

pi22.) 

s (Ibid., lom. I , p. iM.) 

4 Vilam feraient ducere malenles quàtu |ialribus incognitum subire domioiuni. 
(Malb. Westmonast., p. 115.) 
a Loca déserta et nemorcMa patentes. (Iliid.) 
6 Nomaïuiis cesstsse pœnîlcntes. ( Ibid.) 

1 Tanquam domesUoos et spéciales amifos. ( Math. Paris., Vit» abbat., p. 4U, ) 
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let chefs nationaux. C'est ainsi qo'Sdwin et Morkar partirent pour 
la contrée du nord. Les vœni des pauvres, disent les historiens de 
race anghiise , les accom]Hignàrent dans leur faite » et les piètres et 
les moines firent poar ens de fréquentes oraisons 

AussltAt «fue les fils d'Âlfgar furent arrivés dans leurs andens 
goavmements deMercie et de Northumbrie, de grands signes Ile 
mouvement patrioti<|ue se manifestèrent dans ces deux pays, depuis. 
Oxford jusqu'aux rives de la Tweed. Aucun Normand [à'avait 
encore passé l'Humber , et un petit nombre d'entre eux avait 
pénétré au cœur de la Mercie. Ce pays communiquai! librement, 
par sa frontière du nord-ouest, avec la population galloise, qui, 
oubliant ses anciens griefs contre les Saxons , ût cause commune 
avec eux contre les nouveaux envahisseurs. Le bruit se répandit 
que les chefs anglais et gallois avaient tenu ensemble un grand 
conseil sur les montagnes, et que, d'un accord unanime, ils avaient 
féaolu de délivrer leur tle de la domination normande; qu'ils 
envoyaient partoat des éminaires pour eiclter l'indignation et là 
révoUe C'était au delà du cours de raundier que devait se foimer 
le grand camp de l'indépendance ; on \n\ donnait la cité dTerk 
pour premier boulevard ; on préparait des retranchements derrière 
les lacs et les marais du nord 3. Beaucoup d hommes avaient fait 
serment de ne plus dormir à l'abri d'un toit jusqu'au jour de la 
délivrance ; ils coin h iicnt en plein air ou sous des tentes, et les 
Normands, par une sorte de dépit, les appelaient sauvages De 
œ nombre était le jeune EdrilL, fils d'Alfrik, qui avait si énergi- 
quement soutenu la cause saxonne dans la province de Hereford. 

On ne peut savoir combien de projets d'afiranchissement, bien 
ou mal couQus, fùrent formés et détruits dans ce temps. A peine 
l'histoire daigne-t-eUe citer qnelqnes^ns des hommes qui préférè- 
rent les dangers à la servitude; et la même force qui déjoua leurs 
efforts en a étdnffé le souvenir. Seulement, un chroniqueur nor- , 
mand dénonce avec des reproches amers une conspiration dont l'ob- 
jet fut, selon lui, d'attaquer à l'improviste, jpar toute 1 Angleterre , 

I A dericis cl monachiscrebra pro ilUs fiebtt (watio. (Ordftrie. Vital. , p. 511.) 
t Fit ex coBsemu omnium pro vindicandâ libertate prisUnà procax conapiiaUo, 
«t obnixa contra nonnsionos coDjuratio. (Ibid.) 
s SedIUosi sylvas, paludes, sstuaria in munimcnlis hnhpnt flbid.) 
4 Undè quidam eoram à Normannia silvatici cogoomiuabaotur. ( U>id. ) 
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les soldats des garnisons étrangères, le premier jour du grand 
jeûne, lorsque, suivant la dévotion du sièele, ils se rendraient 
en patents dans les églises, nu-pieds et sans armes K Uhigto^ 
rien , en louant Dien de la découverte de cette madmaiim a6o- 
minaèU, regrette que les chefs du complot se soient dérobés, en 
fuyant, à la vengeance dn ynmdvamqumr 3. Ils prirent la ftiite, 
à ce qu'il paraît , vers les contrées septentrionales , où bientôt se 
rendit auprès d'eux un nouveau fugitif , le jeune Edgard , roi légi- 
time d'Angleterre, suivant les maximes du temps, par l'élection 
du peuple et la consécration de TEglise. Il partit avec sa mère 
Agath», ses deux sœurs Marguerite et Christine, un chef appelé 
Merlsweyn i et beaucoup d'autres gens de bien , comme s'exprime 
la chronique saxonne 3. Tous ensemble passèrent la frontière cpii , 
depuis la défaite du roi £gfrith par les Pietés et les Scots, séparait 
le pays des Anglais de l'ancien territoire de l'Albanie 

(750-842] Les invasions des pirates danois, qui s'étendirent aussi 
bien au nord qu'au sud de la Tweed , n'avaient point déplacé cette 
frontière. Le seul résultat pulitujue de la domination exercée quel- 
que temps par les Danois sur le peuple mêlé de Pietés , de Bretons 
et de Saxons, qui habitait entre le Forth et la Tweed , fut d'ajouter 
à ce mélange de diflFérentes races d'hommes un nou\el accroissement 
de population germanique. De là vint qu'au sud du Forth , et sur- 
tout vers l'est, ridiuine prépondérant fut un dialecte teulonique, 
parsemé de mots galliques et bretons, et plus rapproché, dans ses 
formes grammaticales, du danois que de l'anglo-saxon. \ers le 
temps où ce changement s'opérait par degrés au sud de l'Albanie 
dans le nord, une révolution plus rapidement accomplie réunit en 
un seul État , et sous la même autorité , les Pietés de la céte orien- 
tale et les Scots des montagnes de l'ouest, jusque-là séparés comme 
nations et régis par des chefs indépendants. Leur rapprochement 
ne se fit pas sans quelque violence; car ces deux peuples , quoique 
vraisemblablement de même origine , quoique parlant un langage 

1 1n capite jejanii, nudis vestigUs..., incautos ubique perim«reDt. (ExfiviU* 
Geinct. ap. script, rcrum franc. , t. XT, p. 630*) 

m S Magni debellaturis. (Ibid., p. 290.) 

s Fela godra manna. (Gbron. saxon, frag. éd. Lyo.) 

* Voyex Une I, page 7i> et livre il, paestin. 



i^idui^cd by Google 



DE l'aNGLBTGRHB. — LIYEB QDATaiÊlIE. 9% 

peu difiérent ^, et naturellement portés à se confédérer contre un 
adversaire commun ^ étaient rivani en temps de paix. 

Les Soots, chasseurs ta montagnes , menant une Yie plus active 
que leur» voisins de la plaine , se croyaient plus nobles qu'eux, et 
les appdaient , par dérision, mangeurs depmn 4^ frommt K Malgré 
ce mépris apparent pour le blé, les diefii des Soots avaient l'ambi- 
tion d'étendbre sur les plaines , oÀ croissaient des moissons , te pour 
voir qu'ils eierçaient sur le pays des rochers et des lacs. Ils pour* 
suivirent longtemps ce projet par la force et par l'iiitrigue ; mais la 
nation des Pietés leur résista jusqu'à l'époque où elle fut ;ilTaiblie 
par les incursions et les victoires des Danois Kennetli, iils d'Alpin, 
rui de l'Albanie occidentale , saisissant l'occasion , descendit alors 
sur les terres des Pietés pour eu taire la conquête. Les mangeurs 
de pain furent vaincus , et la plus grande partie d'entre eux se sou- 
mit à l'autorité de Kenneth ; (842) les antres tentèrent , en se reti- 
rant aa nord, de conserver un roi de leur nation et de leur choix ^; 
mais ils n'y réusarent point, et Kenneth , roi des Scots ou Écos- 
sais, devint chef de l'Albanie entière, qui depuis lors fut appelée 
Èoosse. La nation des Pietés perdit son nom en s'ineorporant javec 
les Scots; mais il ne parait pas que cette fusion ait en lieu à des 
conditions inégales , comme il serait sans doute arrivé si les vain- 
queurs et les vaincus eussent été de race difiérente. Les vaincus 
n'eurent à subir aucun esclavage , aucune dégradation politique: et 
la servitude de la prlèbe, fruit ordinaire des conquêtes étrangères, 
dans le moyen âge , ne s établit point en Ècosce. Bientôt il n'y eut 
plus au nord du Fortb qu'un seul peuple , et ce fut de bonne heure 
une tentative infructueuse que de rechercher les traces de l'idiome 
qu'avaient parlé les Pietés au temps de leur indépendance. Les rois 
des vainqueurs, désertant leur pays natal, vinrent habiter parmi 
les vaincus à Dumferline et à Scone. Ils transportèrent avec eux 
la pierre consacrée sur laquelle, d'après l'usage antique , ils devaient 
se placer , le jour de leur inauguration , pour prêter serment au 

i L'historien fiède, au huitième siècle, disliugue Tidiome desPicles de celui 
des SeoU." 

1 Fir u Cniionetdid. ( Jamieson** Popolar Bongs, t. n. ) 
s Forduni Scotonim Historit, p. M, 

À Sub spe resistendi , novnn ab efs fcgcoi creatov Mquetantur. ( Fotdaa. 
Scoior. Uisior. , p. 6S3. ) 
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peuple, et à laquelle uoe ancieone ftiipersUtion uatiouttie attacliaît 
le destin de la race des Scots. 

Âu temps de l'invasioa des Normands en Angleterre, il ne restait 
plus la moindre trace de TaBcifiDDe «éparatioii des GaUs d'Ècooe 
«n deux, populatioqs distinctes ; la seule diTlsimi nattooale qui se 
remarquât dans le ro jaune d'Ëcosae était celle des heounes par- 
lant la langue gaUlque* qu'on appelait aussi em, c*est«à-dlre « 
irlandaise ^, et des hommes Issus de colonies teutoniques , dont 
ridiome était à la fois intelligible pour les Anglais, les Danois et les 
Germains. Cette population, la plus ^oisiuiî de l'Angleterre, bien 
qu'appt Irt^ n ossaise par les Anglais, avait beaucoup plus d'affinité 
avec ce di ruier peuple f à cause de la ressemblance des langues et 
de ia communauté d'origine) qu'avec les Écossais de race gallique. 
Ces derniers , qui joignaient à une fierté un peu sauvage des habi< 
Indes d'indépendance , provenant de leur organisatioo en clans ou 
en tribus séparées, étaient souvent en querelle avec la populatioa 
teutontque des plaines du sud , et même avec les rois d'Éoosse. îm 
rois trouvaient fM'esque toujours les Écossais mèridionani dispoeéi 
à les servir dans leurs projets contre la liberté des clans; et ain« 
rinimitié instinctive de ces deux races d'hommes, fruit de la diver- 
sité d'origine et de langage, tournait au profit du despotisme royal. 
Cette expérience, laite plus d'une fois par les successeurs de Ken- 
neth, fils d'Alpin, excita en eux une grande affection pour les habi- 
tants des basses-terres d'Écosse 2, et en général pour les hommes 
d'origine anglaise ; ils préféraient ces étrangers aux hommes 
issus des mêmes ancêtres qu'eux; ils favorisaient de tout leur pou- 
voir les Écossais de nom , aux dépens des Écossais de race , et 
recevaient» avec une bienveillance empressée, tous les émigrants 
d'Angleterre. 

(1068) C'est par suite de ce penchant politique que le roi 
d'Ecowe If aloolm, surnommé Kenmore , accueillit , comme des hétef 
bienvenus, le jeune Edgar, ses sœurs et ses amis^. Il salu* 

Edgar comme le véritable et légitime roi des Anglais , lui offrit un 
asile sûr et des secourb poux relever hu furtuuo. 11 donna à tous les 

i Irse, Irshe, Irish, Doin mon des habitants d'IraUnd. 

1 1 oulrinds of Scotlsnd. 
sForduo. UisU Scotor., p. 410. 
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chefs dépossédés , qui accompagnaient leur roi , des commande- 
ments et des domaines, que peut-être il enleva despotiquement à 
ses sujets de race bretonne et galUque ; et, comme il était encore 
MDS é|M)iise, il prit pour femme une des sœurs d'Ëdgard , la plus 
jeune 9 appelée Marguerite. Marguerite ne savait point la langue 
galiique; elle eut souvent besoin d'interpièlepour parler auxebefii 
des tribus du nord et de l'ouest, et aux èvèques de ces contrées; 
alors c'était le roi Maleolm, son mari , qui se chargeait de cette 
fonction K Malcolm. s'énonçait également bien dans les deux idio- 
mes ; mais, peu de temps après son règne, les rois d'Ëcosse 
(lédaigtièrent di; i)arleret d'apprendre la langue des anciens Scots , 
celle du peupie dont eui-mèmes descendaient, et dont le pays tirait 
son nom. 

La riouvelle de l'alliance formée entre les Saxons et le roi 
d'Ecosse, et des rassemblements hostiles qui se taisaient au nord de 
l'Angleterre , détermina Guillaume à ne pas attendre une attaque 
et à prendre vivement l'offensive ^. Son premier fait d'armes , 
dus cette nouvelle expédition, fut le siège de la viUe d'Oxford. 
Les dtoyens résistèrent au roi étranger, et l'insultèrent même 
du bnnt de leurs murs; mais une partie du rempart de la ville 
s'icroola, sapé par les Normands, qui entrèrent d'assaut par cette 
brèehe et se vengèrent des habitants par le massacre et l'incendie^. 
Sur sept cent >ingt maisons , près de quatre cents furent détruites *. 
Les religieux du Cjouvent de Suinle-Frideswide , suivant l'exemple 
des moines de Hidn et de Winchcomb, prirent les armes pour 
défendre leur monastère , et en lurent tous expulsés après la vic- 
toire des Normands^. La ville de Warvic fut prise ensuite, puis 
celle de Leycester , qui fut détruite presque de fond en comble ^, 
puis celle de Derby , où le tiers des maisons fut renversé Après 
le siège et la prise de Nottingham , une forte citadelle y fut bétie, 

1 Anglicam enim linguam squè ul proprian didicerai. (ForduB. SeoL Hitt* 
p. 412.) — Ellis's metrical romances, préfarp. 

2 I^imlialum est régi quôd populus ex aquilouc se congregaverunt et volue- 
roDtipsi resifltan ■! veniiet PM&etiif est itaque. (Ghioii. buob. frag., ed. Lye. 

tCivilHM teno IhmiMSipie aeeatU. (Halli. Paris., p» 6.) 

4 Boomesday-book. 

5 Spoliali bonis suis et sedihiis expiilsi suis. (Mdiiast. anglic, 1. 1 , 984.) 

6 DcslrucU ciYitntc T eycestrie culu castelioet ecdesiâ. (Monast. anglic., p« 312.) 
1 Dooine8daf-i>ook. 
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et confiée à la garde du Nonnand GaïUaume Peverel. Ce Guillaume 
eut, pour sa part de conquête, cinquante-cinq manoirs dans la 
province de Nottingham, et, dans la ville même, quarante-tinit 
maisons de marchands, douze maisons de gens de gume , et huit 
maisons de cultivateurs anglais K II établit sa demeure dans la con- 
trée de Derby , sur un rocher à pic, au haut duquel son château 
paraissait presque suspendu en Tair , comme le nid d'un oiseau de 
proie 2. 

De Noitingham, les troupes noraiandes se dirigèrent, à l'est, 
îsui Lincoln, qu'elles forcèrent de capituler et délivrer des otages. 
Cent soixante^six maisons y furent détniites , pour servir d'empla- 
cement aux forteresses et aux autres retranchements dont la gar- 
nison étrangère s'entoura avec plus de soin qu'ailleurs ^; car, 
dans cette ville, dont la population était d'origine danoise, les con- 
quérants redoutaient, comme à Norwich, une attaque des I>anois 
d*outre-mer K Parmi les otages de Lincoln , emprisonnés dans les 
forteresses normandes pour garantie du repos de la province, se 
trouvait un jeune honune appelé Thurgot, Danois de race, qui 
parvint à se faire ouvrir les portes , en gagnant ses gardiens À prix 
d'argent ^. Il alla secrètement au port de Grimsby , à l'embou- 
cbure de l'Humber , liuuvci des marchands norwégiens doul le 
vaisseau était près de mettre à la voile. Par un hasard fâcheux , ce 
vaisseau avait été retenu pour le passn'ie de certains ambassadeurs 
que le conquérant envoyait dans le nord afin de dissuader les rois 
de ce pays de prendre intérêt à la cause des Saxons et de leur prê- 
ter secours. Les Norwégiens n'hé^Hèreut point à sauver le jeune 
fugitif, et le cachèrent au fond de leur navire, al bien que les 
inspecteurs normands de la côte, qui en firent la visite au moment 
du départ, ne s'aperçurent de rien ^, Les ambassadeurs s'embar- 

1 VillelioDS Peniel habet XLVm dom. mcrettor. et III donra* cqnltn et VUE 
l)ord*(Dooraesday-b<iok, t. II, pag. 280.) 

2 Ce lini <;e nomme aujourd'hui Tk§ Peak, le Pie, et Ton j voit encore les 

ruines de la lortcrï'ssp do iV\TroI, 

3 De pracdictis Waslis riiaiisuri^ propt. castelium deslruilaî fuercnt CLXVI; re- 
lique LXXIII wastatx sunt exUa lucLaui caslelii. ( Doomesday-book, t. i y p. 336.) 

4 Guill. PicUv., p. 906. 

s In Lincolnienst .eeslre ineaiceittiis faerat Inter aliee Angterooi ebeidei. 

(Anglia sacra, 1. 1, p. 786.) 
e In navi exactores r^;is ecniUnia fecerunt. (Roger, de Uof etL, p. 4â6.) 
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quèrent , et, quand on eut perdu la terre de vue , l'otage se mon- 
tra tout à coup , à lear grand étonnement. Ils voulurent que les 
matelots retournassent à terre, afln, disaient-ils, de rendre au 
lûi Guillanme son fiigitif ^; mats les Norvégiens, se moquant 
d'eux, répondaient : « Le vent est trop bon, le vaisseau va trop 
€ bien ; ce serait dommage de perdre roocasion. » La querelle 
s'échauffisnt de part et d'autre , on en vint à prendre les armes ; 
mais la force était du côté des matelots, et, à mesure que le 
navire avança en pleine mer, les Normands devinrent plus trai- 
tables 2. 

Partis de la ville de Lincoln, que, par une espècf^ d'i uphonie 
française , ils appelaient \irole ^ , les soldats de rinvasion marchè- 
rent sur York. Dansr le lieu où se rapprochent les rivières dont la 
jonction forme le grand fleuve de THumber, ils rencontrèrent 
l'année confédérée des Anglo-Saxons et des Gallois. Là , de même 
qu'à la bataille de Hastings, par la supériorité de leur nombre et 
de leur armure , ils chassèrent l'ennemi de ses positions vainement 
défendues pied à pied K Un grand nombre d'Anglais périrent ; le 
reste chercha un refùge au dedans des murailles dTork; mais les 
vainqueurs , les suivant de près , firent brèche aux murs et entrè- 
reutdansla ville, massacrant tout, disent les chroniques, depuis 
Tenfant jusqu au vieillard ^. Les déhris de Tarniée patriotique, ou 
(si l'on veut parler comme parient les bisioi iens normands ) de l'ar- 
mée des factieux et des brigands ^ descendirent, sur des bateaux, 
le fleuve de l'Humber ^; ils remontèrent ensuite, au nord, vers le 
pays des Écossais ou vers les territoires anglais voisins de l'Ëcosse* 
Là se fit le ralliement des vaincus d'York? « là se retirèrent, dit 
« un vieux chroniqueur , £dwin et Morkar , les nobles chefe, ainsi 
€ que d'autres hommes de grande distinction, des évéques, des 

f Cmn fiigiUvo rcgis. (Roger, de Hoved., p. 466.) 

I QuanlAque magis Um «ppnipinquabant, tant6 magis illis se honiilialMnt. 
(Ibid.) 

5 Chartae apud Monast . ansTHr. 

4 Sediliosi aiidaciâ et viribus (isi... profligaii... (Guiil. Gemet. ap. script, rer. 
fiianc, lom. XI, p. 630. 

5 Tàm ferro qaàm igné , à puero usque ad senem. (Ibid.) 
e Sicarilverè... (Ibid.) 

7 Per Humbrc auTiiiiii,iiai^ii§ellùgeniiil. (GuilLtiemet. ap. script* rer. franc, 
tom. m, p. 630.) 
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n clercs , des gens de tout état, tristes de voir leur cause la pH» 
« faible , ma» ne se résignant point à Tesdavage ^. » 

Les vainiitteurs bâtirent une citadelle au sein de la ville d'York, 
qui devint ainsi une plaee forte normande et le boulevard de la 
conquête an nord. Ses tours, garnies de cinq cents hommes com-' 
plétement armés, accompagnés de plusieurs milliers d'écnyers et 
de servants d'armes , menacèrent le pays des NortiiumlMiens. Cepen- 
dant l'invasion ne continua point alors sur ce pays , et il est môme 
douteux que la province d'York ait été occupée dans sa largeur, 
depuis l'Océan jusqu'aux montagnes. La capitale, soumise avant 
son territoire, était le poste avancé des conquérants, et ini |josLe 
encore périlleux ; ils y travaillaient jour et nuit à tracer leurs lignes 
de défense; ils forçaient le pauvre Saxon, échappé au massacre, 
à creuser des fossés et à réparer pour Tennemi les ruines que l'eiH 
nemi avait faites. Craignant d'être assiégés à leur tour, ils ras- 
semblaient de toutes parts et entassaient dans leurs donjons des 
provisions et des vivres. Dans ce temps, l'ardievèque d'York, 
Eldred, le même qui avait prêté son ministère an sacre du roi 
étranger , vint dans sa métropole , pour la célébration d'une solen- 
nité religieuse 2. A so[i arrivée, il envoya chercher, sur ses terres 
situées non loin d York , des vivres pour son usage ; et ses domes- 
tiques, menant (l(>s < lievaux et des chariots chargés de blé et d'au- 
tres provisions , rencontrèrent par hasard , à Tune des portes , le 
vicomte ou le gouverneur normand de la ville, entouré d'un grand 
cortège. « Qui étes-vous , leur demanda le Normand , et à qui por* 
«tes^votts ces denrées? -^Nous sommes, répondireiit^ls , les 
« serviteurs de Farchevéque, et ces choses sont pour Tosage de sa 
« maison » Le vicomte, se souciant peu de l'arcbevèque et de 
sa maison ^, fit signe aux hommes d'armes qui l'escortaienl de 
conduire chevani et chariots à la citadelle dTork, et de déposer 
les provisions dans les magasins normands. 

Quand l'archevêque, ami des conquérants, se sentit frappé lui- 
même par la conquête , il s'éleva au fond de son âme une iudi^gna- 

1 Vidcntcs suam partem inferiorem, el senrire renuentes. (Math. Weslmo- 
D«sl., P; ^ ) 

t Uorabatur in unA solemnltate Glioraei (Cliraii. Thon» 8tubb8.,p. fVOS.) 

s Servi , inquîuDt, ardiiepfscopt sumns. (Ibid.) 

4 PmipendensaitldepiscoiNtiii el bnralM^us. (Ibid.) 
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tion que cette ftme calme et prudente n'avait point éproatée joB- 
qa'alors. Eldrad partit anasitôt ponr te «luaitier du roi « et se 
présenta devant lui» en habits pontificaux » tenant son bâton pas- 
toral ^ ; Gnillaiime se leva pour lui offirir , seldn l'usage du temps, 
le baiser de paix ; .mais le prélat saxon se tint à l'écart., et dit : 
« Ëconte-moî , roi Ckiillanme : tu étais étranger , et malgré cela , 
« Dieu voulant punir notre nation , tu obtins » au prix de beaucoup 
a de sang, le royaume d'Angleterre; alors je t'ai consacré roi , je 
« t'ai couronné et béni de ma propre main : mais anioiirdhui je 
« te maudis, toi et ta rare , parer (|iie tu Tas inérilr en te faisant 
« le persécuteur de l'Eglise de Dieu et l'oppresseur de ses minis- 
«tres^. » 

Le roi normand écouta, sans aucun trouble, l'impuissante malé- 
diction du vienxprétre ; il modéra même l'indignation de ses flatteurs» 
4pii, frémissant de colère, et tirantà demi leurs épées, demandaient 
à le venger de l'insolence du Saxon ^. Il laissa Eldred , en paix et 
en sûreté « retourner vers son église d'York; mais cette aventure 
ndt dans le corar de l'archevêque un grand cbagrin , et peut-être 
le remords d'avoir contribué à l'établissement delà domination étran- 
gère*. Ses rêves d'ambition , détruits par une seule expérience , et la 
triste coiivictit)n que lui-nu-me n'était exempt ni des outrages do 
l'étranger, ni de la servitude générale, le firent tomber dans une 
maladie Jente qui , par degrés, mina ses forces. Un an après, lorsque 
les Saxons, ralliés de nouveau, s'avancèrent pour attaquer la ville 
d'York, le chagrin d'Eldred et sa langueur redoublèrent.; et, comme 
s'il eût craint phis que la mort la présence des hommes demeurés 
fidèles au pays » il pria Dieu , disent les chroniques , de le retirer 
de ce monde , pour ne pas voir la ruine totele de sa patrie et la 
destruction de son église 

La guerre durait encore aux «[trémités de l'Angleterre , l'agite- 

t Cnm banilo pontîficali, stolâ circumdatus. (Chron. Thom. Stubbs,, p. 1705.) 

2 Audi, inquil, Willelme rex, cùm esses alienigina... Nunc autem, quia ità 
meruisli , pro beoedicUuae inalediclionem tibi ItaipoDam. (Ibid.) 

sFremwtes, mlDisque et terroribns adversAs eum intnrgentes. (Ibid. ) 

«Ibid. — Ex sgritudine animî. (WiUelm. Malmesb., Vitce pontifie, p. 27.) 

sYàldè tristis effectus, precibusque ad Deum cïïu^l'^ ne ecclesiae su» destruo- 
tiODem née patrie viderei desolationem. (Chron. Stubbs., p. 1703.) 
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tioo éUût partoQt ; on s'attendail à ce que les fugitifs d'York revien- 
draient, par terre ou par mer, iMiter quelque nouvel effort. L'ennui 
de cette lutte , mm t^me visible » coDunenoa dès lors à se lure sentir 
aui soldats et même aux diefs de l'armée d'invasion. Plusieurs , se 
croyant asseï riclies , résolurent de renoncer aux fatigues ; d'autres 
trouvèrent que les terres des Anglais ne valaient pas les peines et les 
dangetb au prix desquels ouïes obtenait; d'autres voulaient revoir 
leurs femmes qui les accablaient de messages et les conjuraient de 
revenir près d'elles et près de leurs enfants 1a roi liuillaume fut 
vivement alarmé de ces dis|)osili(*us ; il oft'rit , pour nkbîtuffer le 
zèle , plus qu^il n'avait eucore donné , et promit , pour le temps où 
la conquête serait achevée , des terres , de l'argent , des honnews 
en abondance ^; il fit répandre des soupçons de lÀcbeté sur ceux 
qui demandaient leur retraite et abandonnaient leur aeigneur, dans 
le péril , au milieu des étrangers^. Des railleries amèm et peu 
décentes furent dirigées contre les femmes normandes , empressées 
de rappeler auprès d'elles leurs protecteurs et les pères de leurs 
enftmts^. Mais malgré toutes ces manceuvres, Hugues de Grant- 
me.snil , comte de la province de Norfolk , son beau-li t:rc Onfroy de 
Tilleul, gardien du fort de llasUugs, et uu grand nombre d'autres 
partirent , laissant leurs terres et leurs honneurs , pour aller, comme 
disaient les courtisans de Guillaume , se mettre sous le servage de 
leurs dames , et veiller sur leur honneur comme époux , aux dépens 
de leur lo:ifauté comme vassaux ^. Ce départ fit une grande impres- 
sion sur l'esprit du nouveau roi. Prévoyant pour l'avenir de plus 
grandes difficultés qu'il n'en avait éprouvé îusqu&4à, U renvoya en 
Normandie sa femme MathiMot pour l'éloigner du péril , et pour 
être lui-même tout entier aux soins de la guerre^. De nouveaux 
événements ne tardèrent pas à justifier ses Inquiétudes. 
( 1069 ] L'un des deux fils du roi Haield , appelésEdmund et God- 

i Crcbriff mnMiis à viris snb flagitibnit nt dtô revertereiitnr. (Ord^. Vital., 
p. 51».) 

s Terras ctiin rcdditibus et magnis protestatibas. (Ibid.) 
S Regem intcr exteros laboraDtcm. (Ibid.) 

4 S«vâ lâiiifiBia Aiee urebanliir... luciva conjuges. (Ibid.) 

5 Pamitlari lasetvls domlnabus sais. ( Ihid. ) 

6 Belli is turbinibus undiquc insnrgenUhns admoAàiB occnpatna. (Otd. Tlt, 
ipnd script, rer. franctc.» t. XI, pag. S4A.) 
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vfB^ffaii d'Irlande, où tons let deai s'étaieiit rMgiés, Mit après la 
talaîlle de Haitiiiga, soit aprèa la pri» d'Exeter, et amena au 
aeoom des Anglais loinate YaisManx et une petite armée ^. Il 
entra dans l'emboodnafe de l'Arons , et mit le siège défaut Brittel ; 

mais ne pouvant s'en emparer , il remonta sur ses navires , cAloya le 
rivage du sud-ouest , et wWn di baï quei dans la province de Sommer^ 
. set . A son approche , tous les habitants du pays se soulevèrent con- 
tre ies Norniands , et rinstirrncliou s étendit aux provinces de Devon 
et de Dorset. L'alliance des bretons de la Gornouailles avec leurs 
voisins Saxons se renouvela , et ils attaquèrent ensemble le corps de 
tnmpes étrangères qui stationnait dans ces centrées, sous le cohk 
asandenent d'nn certain Dreux de Montaiga K On envoya pour 
fenfoit à ce Normand les Anglais auxiliaires « qui avaient troavé 
pins aisé de se joindrn à l'ennemi qoe de lui résister; et, comme 
su iiége d*Exeter , ils forent placés à Tavant-garde , pour essuyer 
les premiers coups. Ito étaient conduits par Ednoth , ancien grand 
officier du roi Uarold 3, dont Guillaume voulait se défaire en l'cn- 
voy wit rontre les insurgés : car c'était sa politique, dit un vieux 
narrateur, de mettre ces étran^i^ers ;ui\ prises les mis iwtx k's 
autres, pensant y trouver son avantage, de quelque coté que fût la 
victoire Ednolh périt avec beaucoup des siens ; l'insurrection sub- 
sista, et le fils de Uarold retourna en Irlande, pour en ramener 
«OD frère avec de nouvdles troupes. 

£dmand et tiodwin , naviguant ensemble et doublant le long pro* 
montoiie qui porte le nom de l«»kl's ouFin-du-Pays, entré- 
mt cette fois , par l'embouchure de la rivière de Tavy , au sud de la 
profrinee de Devîm ^. Us s'aventurèrent imprudemment sur oe tei^ 
filaire , où les Normands cantonnés dans les provinces du sud avalent 
rassemblé toutes leurs forces, pour opposer une barrière è l'insur* 
rection de 1 ouest. i>euà chefs, douti'uu était Brian, tils d'Eudes, 

1 rnni sexa^nta n3vi1>us. (GaiH. Genêt. —Orderic. ViUl., p. M3. Seript. 

rcr . f ra ncic. , t. XI , p . 241 . ) 

« Kxoniensis comilatûs habilalores, caadunalâ turbà ex cornu Britannie. 
(Orderic. Vilal., p. 

3 Eadnoth stallerc (aula; pr(RfediJs){Chron. saxon, frag. cd. Lyc. ) 

4 iium aiieDigen» allerulru:» Lraus^fuderent, iagens sibi levaiuen providens, 
ntrilibet Tineerent. (WiU. Malmesb., p. 194.) 

a Chron. auon. fraf . ed. Lye. 
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conite on duc de Bretagne « les attaquèrent à l'improviate , et leor 
tnèrent plus de deux mille hommes « anglais « gallois on Irlandais^ 
Les fils du dernier roi saxon remontèrent sur leurs vaisseaux , et 
mirent à la voile, ayant perdu tonte espérance ^. Pour achever 
de détruire les révoltés de Dorset et de Sommerset, Vévèque de 
Coutances , Geoffroi , vint avec les garnisons de Londres, de Win- 
chester et de Salisbury. Tl saisit beaucoup d'hommes armés , ou 
suspects d'avoir pris les armes , et les fit cruellement mutiler 2. 

Cette déroute et la retraite des auxiliaires venus d'Irlande 
n'abattit point entièrement l'effervescence des populations de Touest. 
Le. mouvement conmiencé au sud s'était prolongé sur toute la fron- 
tière du territoire gallois ; les habitants de la contrée voisine de 
Ghester» contrée encore libre de toute invasion; descendirent jus- 
qu'à Shrewsbury, et, se joignant aux soldats du jeune Edrik, que 
les Kormands appelaient le sauvage, ils refoulèrdnt les étrangers 
vers l'est Les deux ch^»; Brian et Guillaume , qui avaient battu 
les fils de Harold et réduit les hommes de Devon et de Gomonailles, 
s'avancèrent alors du coté du sud; et le roi lui-même, parti de 
Lincoln , vint du cété de Torient , avec l'élite de ses gens d'armes. 
Il rencontra près de Stafford , au pied des montagnes , le plus grand 
corps d'armée des insurgés, et le détruisit dans un seul combat*. 
Les autres capitaines normands marchèrent sur Shrev^sbury ; et 
cette ville , ainsi que les campagnes qui Tavoisinent, retombèrent 
sons la loi de Tétranger; les habitants rendirent leurs armes ; quel- 
ques braves seulement, qui voulurent les garder, se retirèrent sur 
les dunes de la mer ou sur la cime des montagnes. Ils continuèreiit 
de guerroyer, péniblement et sansavantages, contre les petits corps 
isolés, dressant, à l'entrée des bois et dans les vallées étroites, des 
embûches pour le soldat égaré, ou le conreur aventureux ,^ on le 
messager qui portait l'ordre des chefs; mais les grandes routes , les 
cités, les bourgs, s'ouvrirent aux bataillons ennemis. La terreur 
remplaça Tespoir dans le cc&ur des vaincus; ils s'évitèrent au lieu 

1 Chron. saxon, frag. ed. Lye. 

2 Caplos mulilaverunt. (Orderic. Vital., p. 514. ) 

3 Gualli cl Ceslrenses praesidium régis apud Scrohesljyriani obsiderunt, quibus 
incolascivitatis, cum Edrico cognomento Gmldk{WtUi) aiiisque feroctbusAogUs, 
«Ulilio lueruot. (Orderic. Vital., p. 514 .) 

4n>jd. 
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de s'unir ; et tout le pays du snd^niest rentra eneore ane fois dans 
le silence. 

An nord, la cité d'York était toujours l'extrême limite de la con-« 
qnéte ; les soldats normands qui occupaienf cette ville pe cherchaient 
point à s'avancer an delà, et même lenrs excursions sur la contrée 
au sud d'York n'était point sans danger pour eux. Hugues , fils de 
Baudry, vicomte ou gouverneur de la ville, u'osait descendre jus- 
qu'à Selby et passer la i ivière d'Ouse , sans se faire suivre d'une 
nombreuse escorte. Les soldais normands n'étaient plus en sûreté 
dès qu'ils s'éloignaient des rangs et quittaient leurs armes; car des 
bandes d'insurgés , aussitôt ralliées que dissoutes, harcelaient con- 
tinuellement les corps de troupes en marche, et même la garnison 
d'York ^. Guillaume Malet, collègue du fils de Baudry dans le 
commandement de cette garnison, alla jusqu'à déclarer, dans ses 
dépêches, que sans de prompts secours il ne répondait plus de son 
poste ^. Cette nouvelle , portée au quartier du roi Guillaume , y 
causa une grande alarme. Le roi lui-même partit en hâte , et arriva 
devant la ville dTork, au moment où les citoyens, ligués avec les 
gens du plat pays , assiégeaient la forteresse normande. Il les attaqua 
vivement avec des forces supérieures , n épargna personne , disent 
les chroniques 3, dispersa ceux qu'il ne tua pas, et jeta les fonde- 
ments d'un second château fort , dont il confia les travaux et la garde 
à son confidt'iil le plus intime, Guillaume, lils dOsbert, son séné- 
chal et son maréchal pour la Normandie et l'Angleterre ^. 

Après son départ , les Anglais se rallièrent encore, et firent à la 
fois le siège des deux châteaux; mais ils furent repoussés avec perte, 
et les Normands achevèrent en sûreté leurs nouveaux ouvrages de 
défense ^. Assuré de la possession d'York , le conquérant reprit 
l'oifensive, et tenta de reculer jusqu'à Durham les limites du pays 
subjugué; ce fht un certain Robert, sumonmié domine ou de 

4 Gomitabfttur eom non modica niUU» vnlUtiido... fedt koe, in iUis paitilms, 
JuDgloram indomita ferocitas et invicta constantia, qui semper ad vindictam 
snam in Gallos insurgentes.». (Ex kisloriâ monast. Selbeienais » apud Labbmim, 

t I,p»g.602.) 

% Denuncia> it se defecturum, nisi maUiran festfs conférât aoiilium. iOrderic. 

Vital., p. 61:2.) 

s Nec uili pepercit. (Ibid.) 

4 Ibid. 

5 Ibid. 
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Comtoet, 411111 ehttrgea de cette eipèdition hawideuse. Eôbert 
partit avec le titre anticipé de comte du Northiimberland K San 
«année élait peu oansidérable; mais aa conflance en hti-mènie était 
grande, et s'accrat aa delà de toute mesMire, quand il se vit presque 
an terme de sa route sans avoir trouvé de résistance. Déjà fl aper- 
cevait les tours de Durham, que les Normands appelaient la forte- 
resse des rebelles du nord 2, lorsque Eghel\\tn, l'évèque saxnn de la 
ville, accourut au devant de lui, et l'avertit d'être piudent et de 
craindre une sui jirise ^. « Qui m'attaquerait? répondit Comine. 
« Nul de vous , je pcuse , ne l'osera » Les Normands entrèrent 
dans J)urhain et y massacrèrent quelques hommes sans armes, 
comme pour insulter et déûer les Anglais^; les soldats campèrent 
sur les places, et leur dief prit pour quartier la naisiNi de révéque. 

La nuit vint , et alovs les habitants des rives de la Tput alfaiinà- 
rent, sur foutes les hauteurs, des feui qui leur servirent de signaui; 
ils se rassemblèrent en grand nombre et firent diligence vers 
Durham. Au point du jour, ils étaient arrivés devant les portes, 
qu'ils forcèrent ^ ; et les Normands furent assaillis de toutes parts , 
au milieu des rues, dont ils ignoraient les détours Ils cherchèrent 
à se rallier dans la maison épiscopale , où était le logement de leur 
comte, y firent des barricades, et la défendirent (lutihpie l('iii|)s, 
tirant Iruirs flèches d'eii haut sur les Saxons. Mais ceux-ci termi- 
nèrent le combat en mettant le feu h la maison , qui fut brûlée 
tout entière avec les hommes qui s'y étaient renfermés ^. Robert 
Comine fut du nombre. 11 avait amené avec lui douae cents cava- 
liers complètement armés; mais on ne mit pas an Juste combien 
de gens de service et de fantasems les acoompaguîent Cette 

iDoBtTit RoberU coBllaUiiB ia Hortiuuibyvbroratt tonâ. (Chno. «ara. 
GibBos, p. 174. ) 

3 Guill. Gemet.» p. 290. 

3 Insidias prannonnii; ( Alared. fieverlacensis, p. 127, 128. ) 

4 Dicens eus talia pnesumera noo aadfira. ( Chroo. Walt. HemiDgford. , 
p. 458.) 

sOocisis nonnullis (Alured. Beverlac, p. 128.) 

6 Totfl noclc fcslinantcs, Duoelrauoi in diluculo per portas inrampaai. (lilid.) 

7 Iniparalos ubicumquc locorum interficiunt. (Ibid.) 

R Sed cùm non ferrent jacula defendentium, donam ain habitanUbua cm- 

cremiirunt. (Ibid ) 

9 Clirun. saxon. Gibson., p. 174. 
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terrible défaite produisit une telle impressiou mr \e$ NormaBds , 
que des troupes nombreuses , envoyées pour tirer vengeance du 
massacre, s'avancèrent jusqu'à Elfertun, auiourd'hui NorthaUerton* 
à égale distance d^York et de Ihirbam» et qu'arrivée» à ce point, 
ete refusèrent de passer outre» saisies d*uDe terreur panique. Le 
hruîl eoorat qu'elles aTiâent été firappées d'immobilité par une 
feree smraatnrelle, par ia puissance d'un saint appelé Gutbbert, 
dont te corps reposait à Durbam, et qui protégeait sa dernière 
demeure *. 

Les Northumbriens , qui rem imitèrent cette grande victoire, 
étaient fils d'anciens colons danois, et il n ,i\ait point cessé d'exister 
entre eux et la popniation <hi Danemaitk des relations d'amitié 
réciproque» fruits de leur commune origine. Du moment qu'ils se 
virent menacés par l'invasion normande, ils adressèrent aux Danois 
des demandes de secours, au nom de l'ancienne fraternité de leurs 
ancêtres, et de semblables sollicitations parvinrent aussi aux rois 
du Danemarck de la part des habitants anglo-danois d'York, de 
Linoofai» et de Nonridi K Une foule de réfugiés saxons plaidaient 
la cause de tenr pays auprès des peuples septentrionaux, lespres^ 
saal avec inalanee d'entreprendre la guerre contre les Normands 
qui opprimaient une nation de la grande famille teutonique. après 
avoir tué son roi, proche parent de plusieurs rois du Nord 3. Guil- 
laume, qui, de sa vie, u'a>ait su prononcer un seul mot de la langue 
septentrionale que ses aïeux avaient j.idis parlée, prévit, dès le 
commencement, cette alHanee naturelle des Anglais avec les Danois, 
et c'est ce qui lui fit bâtir tant de forteresses sur les côtes orientales 
de l'Angleterre. 11 envoya aussi , plusieurs fois , à Sven , roi de 
Danaoaarçk, des ambassadeurs accrédités, des négociateurs habiles, 
des évèques à la parole insinuante, avec de riches présents, pour 
loi persuader de demeurer en paix K Mais l'homme du nord ne se 
laissa point séduire, et ne consentit point, disent les chroniques 

1 K\ Chronico Sancla»-Crucis Edimburg, apud Angliam &acram, 1. 1, p. 159. 

9 Angli Svcnuiri ^ Uauorum regein) de auxilio sollicitant. (Script rerum dani- 
car., t. III, p.254 ) 

S Ad iildsoeDdiin consaogulnei necero, Huoldl scilicet à FrandgeDis Inte- 
■cmpti, et Ani^lam pristin» Ubcrlati reslilueDdam. (Ibid.) 

4 Legatos rnisit cum exenils ( Chron. flonrici Knyghlon» apud saipt, rer. 
daoic , t. lli, p. 3SS )— Torlii;i ilistoria ^urveg. 
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danoises, h laisser le poiiiili' anglais en servitude sous un peuple de 
race et de langue étrangère. 11 rassembla sa tlotte et ses soldats ^. 
Deux cent quarante vaisseaux partirent pour la Bretagne, conduits 
par Osbiorn, frère du roi Sven, et par ses deux fils Harald et Knut 
t A. la nouvelle de leur départ, les Anglais comptaient ayec impatience 
les jours qui deyaient s'écouler jusqu'à TarriTée de ces enfiints de 
la Baltique» autrefois si terribles pour eux, et prononçaient avec 
amour des noms que leurs pères avaient maudits K L'on attendait 
pareillement des troupes enrôlées à prix d'argent sur les cétes de 
raiicieime Saxe et de la Frise 3, et les Saxons réfugiés en Écossc 
promettaient aussi quelques secours. Encouragés par leur victoire , 
les iiabitants du Nortlmniberlaiidiaisairnt de fréquentes excursions, 
au sud de leur pays, sur les cantonnements des étrangers Le 
gouverneur de i un des châteaux d'York fut tué dans une de ces 
rencontres 

Ce fut dans l'intervalle des deux fêtes de la vierge Marie , en 
automne, que les fils du roi Sven, Osbiom, son frère, et cinq autres 
chefs danois de haut rang , abordèrent en Angleterre ^. Ils tentè- 
rent hardiment une descente sur la partie des côtes la mieux 
* gardée, celle du sudrest ; mais, successivement repoussés de Dou- 
vres, de Sandwich et de Norwidi, ils remontèrent vers le nord et 
entrèrent dans le golfe de THumber, comme faisaient jadis leurs 
aïeux, mais sous de tout autres auspices "^^ Dès que le bruit de 
leur approche se fut répandu dans les lieux d'alentour , de toutes 
parts , les chefs de race ancrlaise , tous les Anijlnis en masse , sorti- 
rent (les l)()urf:;s, desmaisoiis et des champs, pour taire ainîtié avec 
les Danois et se joindre à eux Le jeune roi Kdgar, Merlsweyn, 
Gospatrik, Siward Beorn , et beaucoup d'autres réfugiés, accouru- 

4 Aiulientes Doci Angliam esse suJjjectam Romanis scu Francigcnis, praviler 
sunl indigaali, arma paranl, classem aptaot. (Script, rer. danic, 1. 111, p. 254.) 

1 Voyez livre 11, passim. 

5 Frisia pro auglicis opibus copias mittebat. (Order. Vital,, p. 813.) 
«Diverses excursus crebrô agitantes, Danoruni pr^stolantes adventum. (Ei 

Guillclmo Gemet. apud script. femmAmMic., t. XI, p. K90.) 
5 0rderie.ViUl.,p.518. 

• Math. Westraonast. — Ibth. Firis., p. 6. 

f Oïderic Vital. , p. MS. 

s Chron. aaxon. fra§. cd. Lye. llatli. Paris., p. 6. 
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rent promptement de rÈooMe. On vît arriver auwl Waltheof, fils 
de Siward » échappé , comme Edwin et son frère , du palais du roi 
Guillaume : Il était encore très^jeane, d se faisait remarquer, de 
même qa'antrefots son père , par une taille élevée et une grande 
vigueur de corps 

Les Saxons se placèrent à l'avant-garde , les Danois foimèrent le 
corps d'armée , et c'est dans cet ordre qu'ils nian lu rent sur ïork, 
les uns à cheval , les autres à pied, dit la ( •hroîiique saxonne, tous 
remplis de joie et d'espoir ^. Des messagers les devancèrent pour 
avertir les citoyens que leur délivrance approchait, et bientôt la 
ville fut investie de toutes parts. Dans le huitième jour du siège, 
les Normands qui gardaient les deux châteaux, craignant que les 
maisons voisines ne fournissent aux assaillants des matériaux 
pour combler les fossés , mirent le feu à ces maisons L'incendie 
gagna rapidement, et ce fut à la lueur des flammes que les insurgés 
et leurs auxiliaires , aidés par les habitants , pénétrèrent dans la 
ville et forcèrent les étrangers de se renfermer dans l'enceinte de 
leurs citadelles; le même jour, les deux citadelles furent empor- 
tées d assaut *. Il périt dans ce combat décisif plusieurs milliers 
d'hommes de Fronce, comme s'expriment les chroniques anglaises ^. 
WaUheof, placé en embuscade à l'une des portes des châteaux, 
tua , de sa propre main , à coups de hache, beaucoup de Normands 
qol cherchaient h s'enfuir ^. 11 poursuivit cent chevaliers jusque 
dans un petit bois voisin, et, pour s'épargner la peine d'une plus 
longue course. Il fit mettre le feu an bois, oà les cent chevaliers 
forent tous bràlés. Un Danois , guerrier et po§te à la fois , composa 
sur ce fait d'armes un chant où il louait le chef saxon d'être brave 

i Nervosus lacertis, robustus pcctore et procerus toto corpore- (Math. Wesl- 
niuiuvsi , p.226. — Voy. livre m, tome I, p. 16a. 

t Equitantes et iter facientes cum immenso agmine, valdè exuilaulcs. (Chron. 
saioa. frag. ed. Lye. } 

sTîmentes ae doiiius, qu» propè castdla «ranft, MQumenta Danis ad fossaa 
implendas essent. (Alaréd. Ber., p. fSS ) 

4 Danl et IfordIiTBiliri eadam die easleila fiteseront. (Ibid. , p. f SS. ) ^ 

B MuIIm ceotMioa honiDun franooram aecS n uit. (Cbn». aaion. hag . ) — Milita 
mima. (HaOï. Paris., p. S.) 

r. Singalos egvadieatai per portan decapitavit. (Script, rer. danie., tom. III, 

p. 299.) 
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comme Odin , et le félicitait d'avoir servi aux loups d'Angletem 
un bon repas de eadavres normands K 

Les vainquenrsfirent grAcedela vie aaxdeni commaudantsdTork, 
Gilbert de Gand et GuQlaume Bfalet , à la femme et aux enfants 
de ce dernier, et à un petit nombre d'autres qui furent emmenés 
sur la flotte danoise. Us renversèrent de fond en comble, peut-être 
imprudemment, les fortifications bâties par l'étranger, afin d'effacer 
tout vestige de son passage 2. Le jeune Edgar, redevenu roi dans 
York, conclut, suivant rnncienne coutume saxonne, uu pacte 
d'alliance a\ec les cilo^i ns'"; et ainsi fut relevée, pour quelques 
moments, la royauté nationale des Auglo-Saxons. bon domaine et 
le pouvoir d'£dgar s'étendaient de la Tweed à i'Humber ; mais 
Guillaume, et avec lui l'esclavage, régnaient encore sur tout le 
pays du sud, sur les plus belles provinces,' les plus riches et Iss 
plus grandes villes. 
L'biver approchait; les navires des Danois se mirent en statioo 
' daus le golfe de I'Humber, aux bouches de l'Ouse et de la Trent. 
Leur armée et celle des Saxons libres attendaient le retour de la 
belle saison pour s'avancer vers le midi , faire rétrograder les con- 
quérants, et confondre le roi Guillaume, comme disent les histo- 
riens du sicck: (juillaume ne fut pas sans alarmes : la nouvelle de 
la prise d'York et de la déroute complète des siens l avait transporté 
de douleur et de colère; il avait juré de ne point quitter sa lance 
qu'il n'eût tué tous les Northumbriens ^ ; mais, modérant son 
emportement, il voulut d'abord essayer la ruse, et envoya des mes- 
sagers habiles à Osbiorn , le frère du roi Sven , commandant supé- 
rieur de la flotte danoise. Il promit à ce chef de lui faire tenir eo 
secret une grande somme d'argent , et de lui laisser prendre libre- 
ment des vivres pour son armée, sur toute la c6te orientale, s*!! 
voulait, à la fin de l'hiver, mettre à la voile et s'éloigner sans 

1 Tom tuenU apposlias <st cibus 

Aloi equo (lapo) ex cadaveribus Francorum. 

( Sbmm Hdmtkriagla, Um. III , p. 166. ) 

tChron. saxon. Gibsoo., p. 174. 

s Civea cum eo foedus iDiverunt. (Ch. saxon, frag. ed. Lyc.) 
4 Ut GaiUdmnni r^m eonfimderait. (Malh. Wastmonast.) ~- Math. Paria., 
p. 8. 

» Juravit se onmes NortliynBbraiaea wiâ lanceâ perenpttinioi. (Rofer. da 

Uoved,, p. 451.) 
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combat^. Tenté par ravarice, le Danois fut infidèle à sa mission et 
traître envers les alliés de son pays; à son grand déshonneur, disent 
les chroniqnes , il promit tout ce que demandait le roi GuiUaume 

Guillaume ne se borna point k cette seule précaution ; après avoir 
eaUévé sans bruit aux Saxons libres leur principale force, il se tourna 
vers les Saxons de la contrée soumise , fit droit à quelques-unes de 
leurs plaintes, modéra rinsolenoe de ses hommes de-giierre et de 
ses agents ^, amollit par de minces concessions l'esprit faible du 
grand nombre, donna quelques bonnes' paroles , et, en retour, se 
fit prêter de nouveaux serments et livrer de noiiveanx otages *. 
f lOTO'^ Alors il marcha sur York, à grandes joui ii>'*^s , avec ses 
meilleures troupes. Les défenseurs de la ville apprirent en même 
temps rapproche de la cavalerie normande et le départ des vaisseaux 
danois. Tout délaissés qu'ils étaient, et déchus de leurs meilleures 
espérances, ils résistèrent encore , et se firent tuer par milliers sur 
les brèches de leurs murailles ^. Le combat ftit long et la victoire 
chèrement achetée. Le roi Edgar se vit contraint à» fair, et ceux 
qui purent s'échapper comme lui le suivirent jusqu'en Ëcosae. Mal- 
colm, roi de ce pays, le reçut de nouveau avec bienveillance, et 

ouvrit un asile aux hommes de tout état qui émigraient du nord de 

l'Angleterre ^. 

Pour la seconde fois maître d V ork , le conquérant ne s'y arrc^ta 
point; il fit continuer vers le nord la marche rapide de ses bataillons. 
Les étrangers se précipitèrent sur la terre de TSortbumbrie avec la 
frénésie de la vengeance ; ils incendièrent les champs en culture 
anssi bien que les hameaux et les villes , et massacrèrent les trou- 
peaux comme les hommes ^. Cette dévastation fût opérée avec une 
sorte d'étude et sur un plan régulier, afin que les braves du nord, 
trouvant leur pays inhabitable , fussent contraints de l'abandonner, 
et de se disperser en d'autres lieux. Ils se retirèrent, soft dans les 

I ut sine pugnâ discederet, peraclà hieroe. (Ftoreot, Wlgorn., p. 686.) 
t Non sine magno dedccore. (Ibid.) 

s Compesoens clatîonem snoniin. ( Hath. Westmon. Flores liistoriar.) 

4 Fœderc cauliùs cum omnibus confirmato* (Ibîd.) 

n Mnth, ^VoslmoIl. Flores historînnim. 

eOmiies Anglos pertugos liheiiicr recipicbat. (Malh. Paris., p. G.) 

7 In nordhyiubmm efferato propcravil animo. (Alar. Beverl., p. 127.) 

8 Totios repionis urbes, vicos, et «gros, et oppida ooDteri, et firuges jnsait igné 
consumi. (Math. Paris., p. 6.) 
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moDtagnes qui tenaient encore leur nom de l'affile ({n'y avaient jadis 
trouvé les Camlirieiis, soit à rextrémité des cotes de l'est, dans des 
marécages impraticables et sur les duaes de TOcéan. Là ils se firent 
brigaDds et pirates contre Tétrauger, et furent accusés , dans les 
prodamations du conquérant , de violer la paix publique et de le 
livrer à un genre de vie infâme K Les NcHrmands entrèrent pour la 
seconde fois dans Dorham ; et leur sommeil n'y fdt plus troublé , 
comme l'avait été celui de Robert Gomine. 

Avant leur enitée dans cette ville, qui était pour eux la def de 
tout le pays septentrional , Févéque de Durliam , Eghelwin, le même 
qui avait donné à Robert des avertissements si mal suivis, s'était 
réuni aux principaux habitants pour 8*enfiiir, dit un ancien poète 
anglais, dans des lieux où ne pourraient les atteindre ni Normand, 
ni Bourguignon, ni brigand, ni vagabond 2. Emportant avec eux 
les ossements de ce saint Cuthbert , dont les Normands eux-mêmes 
croyaient avoir éprouvé la redoutable puissance, ils gagnèrent vers 
le nord* à Tembouchure de la Tweed , un lien appelé Lindisfam-ey, 
et plus vulgairement rito-Sainte espèce dlle plus peuplée de reû* 
qnes que d'hommes, qui, deux fois le jour, à la marée montante, 
ébilt entourée par les eaux , et deux UAs aussi , quand la mer bais- 
sait, se trouvait rejointe à la terre ferme. La grande église de 
Durliam , abandonnée et restée sans gardiens , devint Tasile des 
Saxons blessés, pauvres et malades; ils y couchaient sur la pierre 
nue au nombre de plusieurs miiiieïs, épuisés de misère et de 
t taim ^. 

L'année conquérante , doiit les corps de bataille couvrfiient un 
espace de cent milles , traversa dans tous les sens ce territoire, pour 
la première fois envahi par elle , et les traces de son passage s*y 
imprimèrent profondément. De vieux historiens racontent que, 
depuis THumber jusqu'à la Tyne , il ne resta pas une pièce de terre 

1 Cùm adhùc in suà snimnâ armis atque fugâ aaderent, in marîtiiiMHrum 

praesidiorum remotiorase rf>ro;terunt, inhonestas opes pyralico lalrocinioque sîM 
rnntrahenies. (ExGuill. Ci hk tir apuj scripl. rer. l'rancie., l. XI, p, 650.) 
a Silheo dred thci uolhiiig of thefe ne of feloun 

That were with the kyng, Nomao ne Bni^oloun. 

f Robert Brunnn'a Chronicla, p, 77.) 

S Ilalig-calan I. ^ Alured. ReverL, p. 129.) 

4 Spelunca cral paiipcruni, debiliuni, agrolanliuni, qui illic déclinantes, lame 
ac morbo dcficiebant. (Ibid.) 
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en culture, pas un seul village habité^. Les monastères qui avaient 
échappé aux ravages des païens danois, celui de Saint-Pierre, auprès 
de la Wear, celui de Whitby , qu'habitaient des religieuses, furent 
profanés et incendié» K An nd du cours de l'Humber , si l'on en 
croit le» mêmes narrateurs , le ravage ne fut pas moins terrible. 
Ils disent <|a*entre York et la mer orientale» tout être vivant fut 
mis à mort» depuis l'homme jusqu'à la bète '» tout , excepté ceux 
qui se réfugièrent à Beverley» dans Téglise de Saint-4ean-l'Ardie- 
vèque. C'était un saint de race anglo-saxonne , et , à l'approche des 
conquérants , un grand nombre d'hommes et de femmes accouru- 
rent, avec ce qu'ils avaient de plus précieux, autour de l'église 
dédiée à leur bienheureux, compatriote , alin que , se souvenant dans 
le ciel qu'il était né Saxon, il les protégeât, eux et leurs biens» 
contre la iureur de l'étranger. 

Le camp des Normands était alors à sept milles de Beverley, et 
le bruit s'y répandit que l'église de Saint-Jean était le refuge des 
riches et le dépôt des richesses du pays. Quelques éclaireurs aven- 
tureux ae détachèrent , sous la conduite d'un certain Toustain , pour 
courir les prcnniers àu pillage ^. Ils entrèrent à Beverley sans résis- 
tance , marchèrent vers le cimetière » où se pressait la foule effrayée» 
et fraoefair^t les barrières , sans s'inquiéter du saint saxon plus 
que des Saxons qui l'invoquaient. Toustain, le chef de la bande, 
parcourant des yeux les groupes d'Anglais, apernit un vieillard 
richement vêtu et portant des bracelets d'or, sui\aiit la mode de 
sa nation ^. Il galoppa contre lui 1 epée nue; le vieillard elTrayé 
s'enfuit dans l'église , et Toustain l'y poursuivit ; mais à peine eut-il 
passé les portes» que son cheval, glissant sur le pavé, s'abattit et 
le froissa dans sa chute ®. A la vue de leur capitaine à demi mort, 
les autres Normands tournèrent bride» et, Timagination frappée» 
ils coururent» pleins d'effroi, au camp raconter ce terrible exemple 
du pouvoir de saint Jean de Beverley. Au passage de l'armée, nul 

i Nusrpiàra înhabîtata. (Alured. Beverl., p. 129.) 
i Jo. Broiiiplon, p. 9G6. — Will. Malmesb., p. 271.) 

5 Ab horoiDe usquc ad pecus periit quieamqtte tegetUts est iJ» Eborteo iisqu« 
ad mare orientale. (Alured. Beverl., p. 13S.) 

4 Quidam milites rapinis assueti. (Ibid., p 1^.) 
. s Auream in brachio amiillaiu fcrenlem. (Ihid/) 

6 lofrà valvas ecclesi» insequilur penè fugieodoeiLliDctum, sedequus... (Ibid.) 
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n'osa s'exposer de nouveau à la vengcaiu c du bienheureux ; et le 
territoire de son église , si Ton en croit la légende » resta seulcott- 
▼ert d'habitations et de fruits au milieu du pays'dévasté K 

Guillaume, ponrsuiTant les débris des Saxons libres, alla jus- 
qu'aux pieds de la grande muraille romaine, dont les restes se pnn 
longent encore de Test à l'ouest, depuis l'embouchure de la Tyne 
jusqu'au golfe de Solway. 11 retourna ensuite vers York , où il fit 
apporter de Winchester la couronne d'or , le sceptre doré , le man- 
teau doublé de fourrures , et tous les autres insignes de la royauté 
anglaise; il les étal i en grande pompe durant les fêtes de la Nativité, 
comme pour donner uu démenti au\ iioinraes qui avaient combattu, 
quelques mois auparavant , pour le roi Edgar et leur pays 2. 11 
n'y avait plus personne capable de relever cet affront ; un dernier 
rassemblement de braves fut dispersé sur les bords de la Tyne ^ ; 
et telle fut , dans la contrée du nord , la fin de la résistance , la fin 
de la liberté selon les Anglais, celle de la rébellion selon les Nor-» 
raands ^. 

Sur les deux rives de l'Homber, la cavalerie du roi étranger, 
ses comtes , ses baillis.^, purent désormais voyager Kbrement 
par les chemins et par les villes. La famine , comme une fidèle 

compagne de la conquête, suivit leurs pas : dès l'année 1057, 
elle avait désolé quelques provinces, les seules qui alors eu^siI^t 
été envahies; mais, en 1070, elle s'étendit sur l'Angleterre entière**, 
et se montra , dans toute son horreur , sur les terres nouvellement 
conquises. Les habitants de la province d'York et du territoire au - 
nord d'YorlK, après s'être nourris de la chair des chevaux noorts 
que l'armée normande abandonnait sur les routes, mangèrent de la 

« Ncc terra aliqua eral cuila, fixcepto solo terrilorio beaii Joannis fieverlaci. 
(Jo.Broinptou., p. 9G6.) 

t Ex dvilalc GueDt& jubet adferri coronam aliaque ornamcnta re^aiia el vasa* 
(Orderic Vital., p. SIS.) 

3 Hostile eollegimn in aogolo quodam regionis paludibus tindique munilo. 
(Ibid.^ 

4 Sedilionura lempestatc parùmper conqaiescente. (Guill. Gemetie. apud 
scripl. rer. francic, lom. Xf, p. 630.) 

» Ballivit en français du temps bails ou baillifs, nom qui s'appliquait à plu- 
sieurs sortes d*ofiieicrs publics. 

6 Normaniiis ADgliani vastantibos, per lotam Angiiaoi, mailtnè per Northum- 
briani, finnesprsvaluit. (Florent. Wigom., p. 636.) 
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chair hnmame K Plus de cent milles penoDoes de tout âge périrent 
de misère dans cette contrée ^. «C'était un affreux spectacle ^ dit 
« un vieil annaliste t «pie de voir sur les chemins, sur les places 
« publiques, à la porte des maisons, les cadavres humains rongés 

« de vers ; car il ne restait personne pour les couvrir d'un peu de 
« terre ^. » Cette détresse n'était que pour les indigènes, et le 
soldat étranger vi>ait dans rabondaiice ; il y avait pour lui, au sein 
de sps foij-erestses , de vastes amas de vivres et de blé , et on lui 
en envoyait d'outre-mer au prix de l'or enlevé aux Anglais. Bien 
plus, la famine l'aidait à dompter entièrement les vaincus, etsour 
vent, pour les restes du repas d'un valet de l'armée normande, 
le Saxon naguère illustre parmi les siens , maintenant flétri par la 
faim , venait se vendre , lui et toute sa famille , en servitude perpé- 
tuelle ^. L'acte de vente s'inscrivait sur les pages blanches de quelque 
missel, où Ton peut retrouver aujourd'hui, à demi effacés , et ser- 
vant de thème à la sagacité des antiquaires, ces monuments des 
misères d'un autre âge. . 

Le territoire situé, d'un côté au nord, et de l'autre au sud de 
l'Humber, tout ravaj^é qu'il était, fut divisé entre les conqué- 
rants avec le mémo onli c qui avait présidé aux partages des terres 
méridionales. On fit plusieurs lots des maisons ou plutôt des ruines 
d'York ; car, dans les deux sièges qu'avait soufferts cette ville , elle 
avait été tellement dévastée, que, plusieurs siècles après, les fon- 
dements des anciens faubourgs se voyaient encore en rase cam- 
pagne, à plus d*un mille de distance ^. Le roi Guillaume prit la 
plus grande partie des habitations qui restaient debout ^ ; les chefs 
Boraiands se partagèrent le reste, avec les églises, les boutiques 
des marchands , et jusqu'aux bancs dn marché à la viande , dont ils 

1 ut homines carnem comederent humanam. (Florent. Wigom., p. 636.) 
JOrderic. Vital., p. 515. 

s Neque enim supererat qui ea humo tooporifet , ominlMis extinclis vel gladio 
jA fione. (Roger, éd Uoved., p. 481.) 

4 Pluras io serfitutem se vendiderant diunmodd qaelitereamque miserabilem 
vilam sustentarent. (Ibid.) ^ 

5 GoDitans fima est allquot viUaa esse uno ab Eboraco milliario, ubi ante 
tempora wniolmi !Sothi tennini erant suburbanamm «sdiuni. (Lelandi CoIIeC' 
taoea, tom. IV, p. 36. ) 

< Extrada ei Deomesday-'bogk, apud script, ed. à Gale, p. 774. 
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perçurent le loyer K Guillaume de Garenne eut \ingt-huit villages 
danB la seule province d'York, et Guillaume de Percyplus de | 
quatre-vingts manoirs ^. La plupart de ces domaines » dans le rtle 1 
dressé quinxe ans plus tard, porte pour qualificaUon ces simples 
mots : terre en friche Tel fonds qui, au temps du roi Edward, 
avait produit 60 livres de rente « en produisait moins de 5 entre 
tes mains de son possesseur étranger; et sur tel domaine où 
deux Anglais d*un rang élevé avaient vécu à l*aise , on ne trouva plus , 
îiprès la ronqiiAte, que deux pauvres Ifib^uirrurs esclaves, rendant 
ù peine à leur seigneur normand la dixième partie du revenu des 
anciens cultivateurs libres K 

De grands espaces de pays au nord d'York furent le partage du 
Bas-Breton AUan , que tes Normands appelaient Alain , et que tes 
compatriotes, dans leur langage celtique , surnommaient Fergan, 
c'est-à-dire le Roux Cet Alain construit un cfaftteaufort et des 
ouvrages de défense auprès de son principal manoir, appelé Ghil- 
ling, sur une colline escarpée qu^entonrait presque de toutes parts 
la rivière rapide de Swale. Cette forteresse , dit un vieux récit, était 
destinée à le protéger, lui et les siens, contre les attaques des 
Anglais déshérités ^. Connue la phipai t des autres capitaines de 
l'armée conquérante , il baptisa d'un nom français le chAteau qui 
devint sa demeure et l'appela Riclie-mont, à cause de sa situation 
élevée , qui dominait le pays d'alentour T. 

Toute rilc formée par l'Océan et les rivières , h la pointe la plus 
orientale de l' Yorkshire , fut le partage de Dreux Bnière , capitaine 
d'auxiliaires flamands* Cet homme épousa une parente du roi Goil- 

1 Cornes de Moritonio habet ihl XIV mansioms et XI banoot iu musàS» «t 

ecclesiani Snnrt T-rnn is. ( Boomesday-book , t H, p. S98.) 

9 Ancicnl tcnures ot land, p. 6. 

S Omuia nunc (Duoiuesday-book, toin. II, p. 309.) — Modô omDÎDô sud! 

irasla. ( Ibid.) -~ Ei maximâ parte wasia. (Uid.) ' 

«Duo tafni ternit, ibi suat duo viliiiii cam unâ canud, vilult 40 Ml., 
modô 4 sol. (I>ooniesday-book, p. 315.) 

5 Dictuin Rufum vel Fergaxmt. (El veterî Gliartâ, «pud script, nr* firande., 
i.xii, p. rMî8.) 

ePru luitiune suorum contra luicsialioDcm Angloruoi luoc ubique exbsreda- 
toruin. (Script, rer. franc. , tom. 3UI, p. 869.) 

1 Et nomiiiavl^ dicUini castrai» Riehê-mùni suo Idiomate gaNieo, quod latinè 
sonat divitem montem. (Script. r«r. franc.» t» XII, p. 868.) — Monast. aiigUc>« 
tom. 1, p. 877.) 
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laume^ et la tua dam un accès de colère ; mais, avant qae le brait 
de cette mort se fût répanda , il alla trouver le roi, et le pria de lui 
donner de Fargent en échange de ses terres, parce qa*il avait envie 
de retourner en Flandre. Gnillaume fit compter au Flamand la 
somme qu'il demandait, et ne sut qu après son départ pourquoi 
il était parti *. Alors l'ile de Holderness devint la propriété d*Eudes 
de Cliainpap;ne , (jui prit dans la suite pour épouse la sœur mater- 
nelle du ctHiquéraiit . Quand la femme d'Eudes eut accouché d'un 
fils, il lit remarquer au roi que son île était peu lertile, qu'elle ne 
produisait que de l'avoine ^, et le pria de lui octroyer une terre 
capable de porter du blé, pour qu'on pût en nourrir l'enfant 3. Le 
roi Guillaume, disent les anciens actes , lui fit don du bourg entier 
de Bytham , dans la province de Lincoln. 

Non loin de cette même lie de Holderness , sur les bords de 
raumber , Gamel , fils de Quetel , venu de M eaux en France avec 
une troupe d*hommes nés dans la même viUe, prit une certaine 
étendue de terre ou il établit sa demeure et celle de tons ses com- 
pagnons Ces hommes, voulant attacher à leur nouvelle habitation 
un sou>ci)ir de leur ville natale, lui donnèrent le nom de Meaux, 
et ce uoiii lut pendant plusieurs siècles celui d'une abbaye fondée 
au même lieu ^. Gamel , chef des aventuriers de Meaux , et posses- 
seur du principal manoir de leur petite colonie , s'entendit avec les 
chefs normands qui occupaient les terres voisiues , pour que les 
limites de leurs possessions req^tives fassent invariablement dé- 
terminées. 11 eut plusieurs conférences ou ip\\isiemparîment8, 
comme on disait alors , avec Basin , Sivard, Francon et Richard 
d'Estouteville. Tous, de commun accord , mesurèrent leurs portions 
de terre et y établirent des bornes, « afin , dit le vieui récit , qae 
« leur postérité ne trouvât rien à débattre, et que la paix qui eiis> 
« tait entre eux se transmit à leurs héritiers ^« » 

i lHisdale*s baronage, p. 60. — Monast. angtie., 1 1, p. 9M. 

1 Nec gignebat nisi avenam. (Ibid.) 

5 T^ndè alere possct nopolem suum» (Ibid.) 

4 Qui , in conqua-slu ^ormannonrm, de iiuâdam civitate Golli», Meldis latioè, 
sed Meaux gallicè nuncupalâ, c\rimles. (Ibid., tom. I, p. 792.) 

sPoatdietom cooquœstuin , ipsura locnm inhabilantee, nomen de JfMMdPêi 
imposuerunt. In merooriam pristin» civitatis.(Ibid.) 

« EicommuDiconsilio, terrninoa Inter se disUngaentas, adauflnmida carta- 
mina posteronim. (Ibid. p. 387.) 
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Le grand domaine de Pontefract, lieu ou les troupes nor- 
mandes avaient pass6 à gué le fleuve de l'Aire , fut le partage de 
Guilbert de Lacy , lequel , suivant l'exemple de presque tous les 
autres capitaines normands , y construisit un château fort ^, Il 
paraît que ce Guilbert franchit le premier, avec ses bandes, les 
montagnes à Fouest d'York, et qu'il envahit la contrée voisine de 
Lancaster » qui formait alors une portion de la province de Chester. 
Toujours est-'U certain qu'il s'appropria , dans cette contrée, une 
terre immense, dont le phef-Ueu était à Blackburn , et qui s'éten* 
dait vers le sud et vers Test , jus(iu'aui frontières de l'Yorkshire. 
Pour former ce yruiid domaine, il expulsa. siii\ani une vieille 
tradition , tous les propriétaires anglais de Blackburn, de Roch- 
dale, de Tollington, et du voisinage. Avant la conquête, disait la 
.tradition, tous ces propriétaires étaient libres, égaux en droits 
et indépendants les uns des autres; mais, après l'invasion des 
Normands, il n'y eut plus, dans tout le pays, qu'un seul seigneur 
et des fermiers à bail ^« 

te roi Guillaume, avec ses corps d'élite, ne s'était avancé que 
jusqu'à Heiham ; ce furent ses capitaines qui , pénétrant plus loin, 
conquirent le reste du pays de Northnmbrie vers le nord et vers 
l'ouest. La contrée montagneuse du Gumberland lut réduite en 
comté normand; un certain Renouf Bfeschin en prit possession , et 
la terre de bruyères et de marais , qu'on appelait WestmoK land, 
fut aussi rangée sous le pouvoir d'un gouverneur étiMn^ci >. Ce comte 
partaiïea entre ses hommes d'armes les riches doiuaines et les belles 
femjnrs (hi pays. Il donna les trois filles de Simon , fils de Thorn, 
propriétaire des deux manoirs d'Elrelon et de Todewik, l'une à 
Onfroy , son homme d'armes, l'autre à Raoul , dit Tortes-Mains , et 
la troi^ème à un écuyer nommé Guillaume de Saint-Paul Dans 
la Northumbrie proprement dite , Ives de Yescy prit le bourg d'Ahi- 
wîck , avec la petite-fille et tout l'héritage d'un Saxon mort en com- 

I Monasl. anglic. t. p. 8^9. 

S Vidgarit opiaio tenet et aaserit quèd qvot fiientnt villa vel maiiM sia idmi»- 
ria bominum, tolfyenmtdonilBi, qptorun niillus de alio teoebaL.. poetconqiw^ 
tun aofen tn «Bum domlBium emnia sirnl redacU. (Ibid.) 

s îbijî , p 440. — Voyez Hyrc II . p. 96. 

4 Dai^e ei desponsatx.. el cuoi ei^ iahxredîlate tolum maneriuin de £lreloD..« 
(' Monast. aoglîc, 1. 1, p. 858.) 
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bittatit *. Robert de Brus obtint par coiH|fiéte , disent les vienit 

acles , plusieurs centaines de manoirs et le péage du port de Hart- 
lepool» dans la province de Purham 2. Enfin, pour citer un der- 
nier trait de ces usurpations territoriales , Robert d'Omfreville eut 
la forAt de Kidrii silale , qui appartenait h Mildred, lils d'Akman : 
en signe d'investiture de ce domaine , il reçut du roi Guillaume 
répée que celui-ci portait à son entrée dans le Northumberland , et 
jura sur cette épée de s'en servir pour purger le territoire de loups 
et d'^nemis de la conquête K 

Quand les Northumbriens, après avoir chassé Tostig, frère de 
Harold, dans une insurrection nationale, eurent choisi pour chef 
Morkar, frère d*£dwln, Morkar avait niis, de leur aveu, à la téte du 
• pays situé au delà de la Tees , le jeune Osuif , fils dTdulf Osulf 
garda son commandement jusqu'au jour où les Normands eurent 
passé la Tync; alors il fut contraint de fuir comme les autres dans 
les forêts et les innntas^nes. On mit à sa place un certain Saxon appelé 
Kopsig, homme que les habitants de la Northumbrie avaient chassé 
avec Tostig , qui avait à se venger d'eux, et que , pour cette raison 
même, le nouveau roi leur imposa comme chef ^. Kopsig s'installa 
dans smi poste sous la protection des étrangers; mais , après avoir 
exercé quelque temps son office , il fut assailli dans sa maison par 
une troupe de déshérités, conduite par ce même Osulf dont il avait 
reçu la dépouille. Il prenait tranquillement son repas , sans s'atten- 
dre à rien , quand les Saxons tombèrent sur lui, le tuèrent, et se dis- 
persèrent aussitôt ^. 

Ces traits d'audace et de vengeance , dont les historiens ne citent 
qu'un petit nombre, durent certainement se reproduire en beaucoup 
de lieux ; mais , quelque nombreux qu'ils fussent, ils ne pouvaient 
sauver l'Angleterre, Lae force immense , régulièrement conduite et 

i Tradidit filiam cujusdatn... qui fuit oocisus in bellocuoi Uaroldo rege.(Hojia$t. 
anglic, tom. II, p. îm.) 

4 Per conquffistum. (Ibid., tom. H, p. 148.) ^ Apud Hartlepool porlum maris , 
«tde qttitibtt Divi S deo. (Andent .tenares, p* 446.) 

s(Ibid.,p. IS.) 

4 Moitast. saglic*, tom. I, p. 41 . 

5 Rp\ Willclmiis romUalam Osulii Lradidil Copsio,quisubTosliototiusootiiî- 
tatûscurani gerehat. (Ihid.) 

6 Convivantem... inanibus Osulfi oblruncatur. (Simeon. Dunclmensis, p. 58. 
Script, ed. k Se1d«tt,} 
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. régalièremeot distribuée» se jouait des efforts vertueux , mais im- 
.puissants, des amis de l'indépendance. Les brayes eux-mêmes, les 
grands chefs, dont le nom seul ralliait beaucoup d'hommes, perdirent 
courage et capitulèrent de nouveau. Waltheof, Gospatrik, Morkar 

et Edwin, firent leur paix u\ec le couqiiérant. Ce fui sur les bords 
de la Tees qu'eut lieu cette réconciliation si fatale à la cause saxonne. 
Le roi Guillaume établit, durant quinze jours , sou cani|) mit les ri\cs 
de ce fleuve, et là il recul les serments de Gospatrik et de \\ althcuf. 
Le premier , qui était absent et qui se soumit par message , obtint 
le gouvernement de la Northumbrie , vacant par la mort de Kopsig , 
avec le titre étranger de comte ^. Wallheof mit sa main nue dans 
la main du roi normand , et devint comte des deux provinces de 
Huntingdon et de Morthampton 3. Il épousa Judith , Tune des 
nièces de son nouvel ami ; mais , comme le montrera la suite de cette 
histoire , le lit de la femme étrangère fut plus dur pour le chef saxon 
que la pierre qù il avait craint de dormir en gardant sa foi à son 
pays. Bientôt le roi K L ir lui-même vint, pour la seconde fois, 
abjurer son titre natiunal et les droits qu'il tenait du peuple ^. C'était 
un homme doué de peu de vigueur d'àme, et qui se laissait toujours 
entraîner , soit dans !e bien , soit dans le mal , par les circonstances 
et par l'exemple d'autrui. Il ne sut pas demeurer plus fidèle au Nor- 
mand qu'à l'Angleterre , et lorsque le vent de la résistance se leva 
de nouveau, Edgar s'enfuit encore et repartit pour TÈcosse, au 
bruit des imprécations des étrangers , qui l'accusaient de violer sa 
foi K Le peuple anglais , indulgent dans sa misère, lui pardonnait 
ses inconstances, et, délaissé par lui, l'aimait encore : « Il était jeune 
« et beau, disent les vieilles chroniques , et descendait de la vraie 
« race , de la meilleure race du pays ^. » 

Après la conquête des terres du nord , celle des provinces du 
nord-ouest , voisines du territoire gallois , parait s'être bientôt 

1 Monast. anglic, lom. I , p. 41. 

1 SaïUsdeiteris. (Orderic. TitaL, p. Willelm- Malmesb.» p. i84.--C]iroB. 
saiOD. frag. ed. Lkc. 

s Et mijiericordiani poslulans impetravit, çt pacem cum eo fecil. (Matli. Paris., 
p. 6.) 

4 Facto ad Scotos transfugio , jusjurandum maculavit. (Ibid., p. 7.) 

5 Tbat best kund tfaat In Engeland hadde lo be liyng. (Robert of Gloiicesler's 
cbroDîde, p.S70.) 
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accomplie. Edrik , suroominé le Sauvage , n*arrèta plus les ban- 
des normandes qui débordaient de tous cAtés , et cessa de troubler, 

par ses încursioDs , leurs établissements , jusque-là précaires, aux 
environs du retranchement d OUa. Enfin , Raoul de Mortemer fit 
prisonnier le jeune tlief de partisans, et, sur l'avis de son conseil 
de guerre , le dépouilla de tous ses biens , pour avoir, dit un ancien 
récit, refn^ié d'obéir à la conquête, quoique sounné plusieurs fois 
de le faire i. L'armée normande, qui réduisit la population des 
marelles galloises, ne s'arrêta pas à la tranchée d'Offa; mais, pas- 
sant cette antique frontière , à l'ouest de Shrewsbory , elle pénétra 
sur le territoire des Gambriens. Ce fut le commencement de la 
conquête du pays de Galles que, depuis lors, poursuivirent sans 
relâche les conquérants de i*Angleterre ^. La première forteresse 
normande élevée sur les terres galloises fut bâtie à seize milles de 
^rewsbury , par un chef nommé Baudoin. Les habitants du lieu 
l'appelaient, en langue cambriennc, Tre Faldwin, ou le château 
de Baudoin ; mais le nom que les Normands lui conservèrent fut 
celui de Montgomery, par égard pour Roger de Montgonu ry , 
comte de la province de Shrop et de tout le pays couquis sur les 
Gallois 3. 

La ville de Shrewsbury, fortifiée d'une citadelle bAtie sur l'em- 
placement de cinquante et une maisons, fut rangée dans le domaine 
du roi Guillaume ^, Il y fit percevoir les impôts pour le compte de 
son échiquier ^ (c'est ainsi que les Normands appelaient ce que les 
Romains avaient nommé fisc). Les agents du conquérant n'exigè- 
rent pas de plus grands tributs que la ville n'en avait payé dans le 
temps de l'indépendance anglaise ; mais une réclamation authen- 
tique de<; habitants montre de quelle valeur était pour eux cette 
modération apitaiente. « Les habitants anj^lai^ <le Shrewsbury (ce 
« sont les paroles du rôle), disent qu'il leur est bien lourd de payer 

i Et quia idem Edricus noluit cooquaeslui parère... (Moaasl. aaglic, tuiu. il, 

p. m.) 

> Postqukm Nwinaiiiil, bello eommisso , Anglos sibi sabjugàrunt, Walloniam 

SUO imper io . ( Gesla Slephani reg;., i» '^^'^ 
sPenoaDt's Tour in Wales, lom. 11, j». 548. 

4 Quamvis casteliuni comitis occupnvorit LI mansuras. (Ëxlracla ei Doomes- 
day-book, apudsctipl. cd. à Gai., p. 775 ) 

% Ce nom vient d'une table à cases et à oompartlments sar laqueUe on comp^ 
tait les sommes d*argent, pour faciliter le calcul. 
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« intégralement l'impAt qu'ils payaient dans les jours du roi Edward» 
«t et d'être taiés pour autant de maisons qu'il en existait alors; 
« car cinquante et une maisons ont été rasées pour le cbAteau du 
« comte ; cinquante autres sont dévastées au point d'être inltabita- 

« bles; quarante-trois Français occupent des maisons qui payaient 
« dans le temps d'Edward ; et de plus » le comU; ;j îoiiiié à Tab- 
« baye a fondée trente-neuf bourgeois qui autrelois contri- 
« buaierit avec les autres » 

Ces monastères , fondés par les Normands dans les villes ou les 
campagnes de l'Angleterre , se peuplaient des moines venus d'outre- 
mer à la suite des troupes étrangères. Chaque nouveau ban de 
soldats était escorté d*un nouveau ban de clercs tonsurés , qui 
venaient au pays des Anglais pour gaaingner, comme on disait 

alors. Dès l'année 1068 , l'abbé de Saînt-Riquier en Ponthteu , s'em- 

barquant au port de Wissant pour aller en Angleterre , rencontra 
plus d'une centaine de religieux de tous les ordres , avec une foule 
de militaires et de marchands, qui tous attendaient, comme lui, 
le moment de passer le détroit ^, Des bénédictins de Séez en Nor- 
mandie, pauvres et manquant de tout, vinrent s'établir dans une 
vaste habitation que leur donna Roger de Montgomery , et y reçu- 
rent, pour garnir leur table, la dîme de toute la venaison prise 
dans la province de Slirop 3. Des moines de Saint-Florent» à Sau* 
mur, émigrèrent pour venir occuper une église écliue, par droit 
de conquête, à l'Angevin Guillaume de Brause ^. Dans la province 
de StalTord , auprès de Stone , sur la lYent , se trouvait un petit 
oratoire , où demt nonnes et un prêtre saxon passaient leurs jours 
à prier en l'honneur d'un saint du lieu , appelé Wolfed : tous les 
trois furent tués par un certain Enisant , soldat de l'armée conqué- 
rante; et « cet Ënisant, dit la vieille légende, tua le prêtre et 

1 Uieunl angligcn;i: burgenscs de Sciropcsbcric mulLum grave sibi esse... et 
XLin francigena hurgcnses tonmot maosurait geldantes. T. E. el «bb«tto, 
qaam fecit Ibi cornes, dederit ipse XXXIX burgenses, oltm cain aliis geldantea 

ainiililcr. (Extrada ex Doomosrhy-book, apud «cript. ed. h Gai., p. 773.) 

« Ubi fueninf cum illo làm iihbales quàm monachi plus quim cpntiim, prae- 
tereà niillitarium virortun ol n(>^otialoruiD plurima mullitiido , qui omnes in 
Angliaia traosvebi cupicbanl. (Ex chronico Sancli Richarii, apud script, rer. 
francic, tom. XI, p. 153.) 

s PeaiMiiit*8 Tmir in Walesytom. 11^ p. 

A Houit. anglic. 
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« les deux nonnes , afin que sa sœur , qu'il amenait avec lui , pût 
« avoir leur église ^. » 

Depuis que la conquête prospérait, ce n'étaient plus se;ilement 
de jeunes soldats et de vieux cliefs de guerre , mais des familles 
entières, hommes, femmes et enfants, qui émigraient de presque 
tous les coins de la Gaulé pour chercher fortune en Angleterre ; ce 
pays était devenu, pour les gens d'outre-mer, comme ces terres 
nouvellement découvertes -que Ton va coloniser, et qui appar- 
tiennent à tout venant* « Noël et Gélestrie sa femme, dit un 
« ancien acte , vinrent à Tarmée de Guillaume-Ie-Bâtard , et 
€ reçurent en de ce iiiLine hàtard , le manoir d'Eiin^hail , 
«avec toutes ses dépendances 2. » Suivant un viouv dicton en 
rimes, le premier seigneur de Cognisby, nommé (juillaume, 
était arrivé de Basse-Bretugne , avec son épouse Tifaine , sa ser- 
vante Maufa et son cliien Hardi-gras ^. Il se faisait des fraterni- 
tés d'armes, des sociétés de gain et de perte, à la vie et à la 
mort, entre les hommes qui s'aventuraient ensemble aux chances 
de Finvasion K Bobert d*Ouil!y et Roger d'Ivry vinrent à la con- 
quête comme frères ligués et fédérés par la foi et le serment ^ ; ils 
portaient des vêtements pareils et des armes pareilles; ils partagè- 
rent par moitié les terres anglaises qu'ils conquirent ; Eudes et 
Picot, Robert Marmion et Gauthier de Somerville firent de même ®. 
Jean de Courcy et Amaury de Saint-Florent jurèrent leur frater- 
nité d'armes dans l'église de >iotre-i>ume à iiouen; ils firent vœu 

I ThisEnysan slue Ibc nuus ami prcst alsoe 
Because bis sister shoulde bave tiiis ebarch soe. 

(Mim**!. •Bslte.. tom. Il , p. U6.> 

1 QoidUD Nott iioiiiiM«t Celetiria uior ijus tmcniiit In eiereltU|M^1lelni 
baitaid In A^fliam. (Ibid., t. III, p M.) 

t William dp flopnisby 

(faille oui of ltrit:iiiiiy 
Wilhhis wife Tiffany, 
And bis mald Maufiis, 
And bis dogge Hanligns. 

(Mmim, prmitt. «4 foHani ■»(., p. 170.) 

4 FortuDarum parlicipcs. ( MonasI. aDgIic-, t« II, p. 156.) 
n Fralrcs jurali et pcr iidoin et sacramcnlum confoederati venefUDt ad COBqiUM^ 
lum Anglis. (Ibid ) — (iloss. de Ducaiigc, tom. III, p. U()8. 

6 Monsieur Gallere of Somerville, Sworo brodir. (Monast. Aoglic^ tom. II , 

p. 199.) 
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de servir ensemble , de vivre et de mourir ensemble , de partager 
ensemble leur solde et tout ce qu'ils ganteraient par leur bonne 
fortune leur épée ^. D'autres , au moment du départ , se déli- 
rent de toas les biens qu'ils possédaient dans leur pays natal, 
comme étant peu de chose au prii de ce <iu*ils espéraient conqué- 
rir. C'est ainsi que Geolfroy de Gbaumont, fils de Gédoin, yicomte 
de Blois, fit don à sa nièce Denise des terres qu'il avait à Blois, à 
Ghaumont et à Tours. « Il partit pour la conquête, dit l'histoire 
« contemporaine , et revint ensuite à Ghaumont , avec un immense 
« trésor, de grosses sommes d'argent, urje grande quantité d'objets 
« rares, et les litres de possession de plus d'un riche domaine 2. » 

il ne restiiit à en valu r que la eoiitrée voisine de Chester, et celte 
ville était la seule des grandes cités d'Angleterre qui n'eût point 
entendu retentir les pas des chevaux de l'étranger. Après avoir passé 
l'hiver dans le nord , le roi Guillaume entreprit , en personne , cette 
dernière expédition ^; mais, au moment de partir d'York, de grands 
murmures s'élevèrent dans son armée. La réduction du Northum- 
berland avait fatigué les vainqueurs, et ils prévoyaient , dans l'in- 
vasion des bords de la mer de l'ouest et de la rivière de Dée, de 
plus grandes fatigues encore. Des récits exagérés sur la difficulté 
des lieux et l'opiniftlreté des habitants de ces territoires circulaient 
parmi les soldats Le mal du pays se fit sentir aux Angevins et 
aux Bretons auxiliaires, comme, dans Tannée précédente, il avait 
attaqué les Normands. Eux, à leur l ur, se plaignirent tout haut 
delà dureté du service et demandèrent en îrrand nombre leur congé 
pour repasser la mer ^. Guillaume, ne pouvant réussir à vaincre 
l'obstination de ceux qui refusaient de le suivre, fit semblant de la 
mépriser. Il promit à qui lui serait fidèle du repos après la victoire, 
et de grands biens pour salaire de ses peines ^ ; ensuite il traversa , 
par des chemins jusque-là impraticables pour les chevaux , la chaîne 

i Vi gladii et fortunA. (Honast an^ic, t. D, p. 199.) 

iQiii ducem adiré delibenuis , tolam nepti sua rdiqait..... Auri et argentt 
copias nrallas,teiTef|ue possessiones amplissimas. (Gesia AmbaflienainindoiÉEDO- 
rum, apud script, rerum francic, tom. XI, p. 358.) 

s Movet «ipeditionem conlra Ceslrenses ci Guallos. (Orderic. Vital., p. fiitt») 

4Loooram asperitatem et hoslium ierribilem ferocitateoa. (Ibid,) 

8 Serfitiis, ut dieebant, inloIcrnl)iIit)Us*(Ibid.) 

a VIctofibus requiem promiliit. (Ib.) 
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de numtagnes qui s'étend* du 8ud au nord, dans toute Itf longueur 
de TAngleterre, entra en Yainqueur dans la ville de Ghester, ^« 
selon sa coutume , y bAtit une forteresse. Il fit de même à StaflTord^ ; 

i Salisbury, dans son retour vers le sud, il distribua abondamment 
des récompenses à ses gens de guerre 2. Puis il se rendit à Win- 
chester dans sa citadelle royale, la plus forte de toute l'Anpjleterre , 
et qui était son palais de printemps , comme relie de (iku ester était 
son palais d'hiver, et son palais d'été la Tour de Londres ou le cou- 
vent de Westminster, près de Londres ^. 

Les corps de troupes que commandait un Flamand nommé Gher- 
baud restèrent pour la garde et la défense de la nouvelle province 
conquise ; Gherbaud fut le premier capitaine qui porta le titre de 
comte de Ghester. Pour soutenir ce titre et maintenir son poste, il 
fat exposé à de grands périls , tant de la part des Anglais que de 
celle des Oalloîs , qui le harcelèrent longtemps 4. Il s*ennuya de ces 
fatigues et repartit pour son pays. Alors^ le roi Guillaume donna le 
comté de Chester h Hugues d'Avranches, fils de Kiihard Gosse, 
qu'on surnommait Hugues-le-Loup, et qui purlait une tète de loup 
peinte sur son écu. Hugues-le-Loup et ses lieutenants passèrent 
la rivière de Dée , qui formait , k rextrémilé de la tranchée 
d'Offa , la limite septentrionale des terres galloises. Ils conquirent 
le pays de Flint , qui devint une partie du comté normand de Ghes- 
ter, et bâtirent un fort à Rhuddlan ^. L'un de ces lieutenants , Ro- 
bert d'Avranches , changea son nom en celui de Robert de Rhuddlan, 
et, par une fantaisie contraire, Robert de Malpas ou de Maupas, 
gouverneur d*un autre château fort b&tl sur une colline élevée, 
donna son propre nom à ce lieu , qui le porte encore aujourd'hui. 
«Tons les deux , dit un ancien historien, firent la gusne avec 
« férocité et versèrent à plaisir le sang des Gallois ^. » Ils leui' livré- 

i Orderie. Vital., p. M6. 

s Pr«mia milUibusIargissiinè dlstribnlt (tbid.) 

3 Ter gessit suam coronam (cynehelni) singulîs annis; ad pascha eam gessit 
in Winceaster, pentecosteo in Weslminsler, «d natales in GleaweccMter. 

(Chr. <:ax Gibs., p. 190.) 

4 Magna ibt diiUcilia tèm ab Anglis quàm à Guallis adversaoUbus perlulerat. 
(Orderie. Vital., p. 522.) 

s P«nnanra Tonr in Wales, tmn. n, p. 10. 

e Cnm Roberlo de Malopassn et aliis proceribn» IMs mnltiioi Gnallonmi auH 
fiiiBeineAuUt.<Ord. Vital., p. IStt.) 

,11. • 



70 HISTOIRE DE LA CONQUÊTE * * 

re&t un combat menrtrier près des marais de BbuddlaD , lieu déjà 
noté comme fnnestet dans la mémoire du peuple cambrien, à 
caoïe d*mie grande bataille perdue eootre les Saxons ven la iln 
4tt buitième siècle* Un singulier monument de ees deux désastres 
nationaux subsistait encore, il y a peu d'années, dans le pays da 
Galles : c'était un air triste, sans paroles, mais qu'on atait coutume 
d'appliquer à beaucoup) de sujets mélancoliques: on l'appelait l'air 
des marais du Rbuddlao ^. 

(1070-1071) De vieux récits disent que , quand Hugues-le-Loup 
se fut installù , avec le titre de comte , dans la province de Chester , 
il lit venir de Normandie l'un de ses anciens amis, appelé Néel ou 
Lenoir, et queLenoir amena avec lui cinq frères : Houdard, Edouard, 
Yolmar, Horsuin et Yolfan ^. Hugues leur distribua des terres 
dans son comté; il donna à Lenoir le bourg de Halton, près de la 
rivière de Mersey, et Tinstitua son connétable et son maréchal 
héréditaire , c'esl-à-dire , que toutes les fois que le comte de Ghesler 
irmt en guerre, Lenoir et ses héritiers « en allant, devaient mar- 
cher à la tète de toute l'armée , et se trouver les derniers au retour. 
Ils eurent , pour leur part du butin pris sur les Gallois , toutes tes 
bêtes à quatre membres ^, En temps de paix , ils eurent droit de 
justice, pour tous les délits, dans le district de Halton, et firent 
leur protit des amendes; leurs serviteurs jouissaient du privilège 
d'acheter avant qui que ce fût dans la ville de Chester , h minus 
que les serviteurs du comte ne se fussent présentés les premiers ^. 
Qiitre ces prérogatives, Lenoir le connétable obtint, pour lui et 
pour ses héritiers , rintendance des chemins et des rues , aux foires 
de Chester, le péage des marchés sur toute laterrede naltoD,toas 
les animaux trouvés enunts dans ce district et enfin le droit 
d'étalage ou la liberté de vendre en toute frandiiae , sans taxe et sans 
péage , toute espèce de marchandises , excepté le sel et les chevaux*. 

f MorfaKhuddIan. (Cambro-llriton., tom. II.) 

i Et cum islo roniitf> IIugDiie, Tcnit quidam nobilisNigcllus nOlBiae, qvi doxU 
secuia quinque fralrcs. (Monnst. an?lic , tom. II, p 187.) 

3i De pr«d& perquisiU^ iu Waiiià oainia aaimaiia diversorum coiorum ietià 
quatuor meminra. (Ibid. , p. 187.) 

é Emuit ministri mi antè omms in civitate, nisieoniltltiiiiiililii prtnmmlitlt' 
(Ibld.) 

• sOMBia aniaudia fugiliva, galleè Wt^flki, (lUd.) 
•PnBteraal et equM. (U»id.) 
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. Houdaid» le premier des ein4{ fkéres, devint à peu près pov 
Lenmr ee que cdai-ci était poar le comte HogiMs; il fîit sésédial 
liéréditaire de la eonnétaUie de Halton. Lenoir, son seignenr, hii 
donna , pour son senriee et son hommage, les terres de Weston et 

d'Ashton Il eut » comme profits de guerre , tous les tauraux con- 
quis sur les Gallois et le meilleur bœul pour récompense de 
l'homme d'armes qui portait su bannière 3. Edouard , le second 
frère , reçut du connétable deux journées de terre à Westou ^ ; 
deux autres, Volmar et Ilorsuin, reçurent ensemble un domaine 
dans le village de Runcone; et le cinquième* appelé Yolfan» qui 
était prêtre , obtint l'église de Runoone ^. 

Ces détails bizarres sont en eux-mêmes peu mémorables ; mais , 
ils peuvent aider le lecteur à se figurer les scènes variées de la 
conquête , et à revêtir de leur couleur originale les faits de plus 
grande importance. Tous les arrangements d'intérêt » tous les par- 
tages de possessions et d'offices qui eurent lieu dans la province de 
Ghester, entre le gouverneur normand , le premier lieutenant de 
ce gouverneur et les cinq rom^iagnoiis du lieutenant, donnent une 
idée vraie et naïve des transactions du même genre qui se faisaient, 
en même temps, dans toutes les provinces de l'Anglotcn e. Ouand 
désormais le lecteur rencontrera les titres de comte , de connétable, 
de sénéchal , quand il entendra citer, dans le cours de cette histoire, 
les droits de juridiction , démarché , de péage, les profits de guerre 
ou de justice , qu'il se rappelle Hugues d'Avrancbes , Lenoir son 
ami, et les cinq frères qui vinrent avec Lenoir; alors, peut-être , 
quelque réalité lui apparaîtra sous ces titres et ces formules, qui, 
sien les envisage abstractivement, n'ont qu'un sens vague et incer<- 
tain. Il faut pénétrer jusqu'aux homihes , à travers la distance des 
siècles ; il faut se les représenter vivants et agissant sur le pays où 
la poussière de leurs os ne se retrouverait pas même aujoin d hui ; et 
c'est à ce dessein que beaucoup de faits locaux , que beaucoup de 
noms ignorés ont été placés dans ce récit. Que 1 imagination du 

1 Pru bommagio et servitio suo- (Monast. angUc , tom. U, p. 187.) 

2 Adventagia guerrs. (Gloss. de Ducange.) 

sBt htori vexilli sui meliorem bovem. (BIoDUt. aoglic^, t. II, p. 187.) 

4 DoM bovatas tant lo "WestoD. (Ibid.) 

5 Quintus ver6frtter fùit sacerdw, etipiididit codeslain de Bunooae Kifellus; 
ex MonMaaiâ veoennt. (Ibid.) 
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lecteur s'y attache ; qu'elle repeuple la vieille Angleterre de ses 
envaliiBseurs et de ses vaincus du onzième siècle ; qu'elle se figure 
leurs situations» leurs intérêts » leurs langages divers , la joie et 
l'insolence des uns , la misère et la terreur des autres , tout le mou- 
vement qui accompagne la guerre à mort de deux grandes masses 
d'hommes. Il y a déjà sept cents ans que ces liommes ne sont plus ; 
mais qu'importe à Timagination ? pour elle , il n'y a point de passé « 
et raveoir même est du présent. 



DB l'AMGLBTSRBB. — UVEE CUiQUlÈMB. 



73 



UVBE (MQUIËME. 



■mnf iA voBiATioii m cm» >ir bbimb s&ns L^tut , iviqv*av nrmcB 

BBBmBB CBEf SAXOfT. 

I07Q~I07«. 



(1070-1071) Tout le pays des Angle- Saxoos était comiiiiSy 
de la Tweed au cap de GornouaUles» de la mer de Gaule à, la 
Sayerne, et la population vaincue était trayersée dans tous les sens 

par rarméc de ses conquérants. Il n'y avait plus de provinces 
libres , plus de masses d'iiommes oigunisées militairement. On 
tromait seuleiuenl quelques débris épnrs des armées et des garni- 
sons détruites , des soldats qui n'avaient plus de chefs , et des 
cMs que personne ne suivait. La guerre se continuait contre 
eux par la persécution individuelle; les plus considérables étaient 
jugés et condamnés solennellement ; le reste était livré à la discré- 
tioD des soldats étrangers » qui en faisaient des serfs pour leurs 
domaines^ y ou bien les massacraient aYec des circonstances qu'un 
aoden historien refuse de détailler comme incroyables et dange- 
leoses à raconter Ceux auxquels il restait quelques moyens de 
s'eipatrier , gagnaient les ports du pays de Galles ou de TÉcosse , 
pour s'y embarquer, et aller, selon l'expression des vieilles anna- 
les, promener leur (louh ur et leur misère à travers les royaumes 
étrangers 3. Le D inciimick , la Norwége et les pays de langue teu- 
toDique étaient eu général le but de ces émigrations ; mais ou vit 

1 Nobiles morti deslinavit, médiocres autem mililibus suis ia serrituiem. (Ex 
Chronico auglo-saiouico.) — Sauct. GermaDÎ, apud script, rer. francic. , t. Xn, 
^ 216.) 

s Cùm id dietu sdaraus difficile, et ob nimiam eradelitatlNii IbrUisis inmdi- 
bile. (Historia Eliensîs, 1. 111, p. 516.) 
• Per eitera régna vagi, dolentes. (Fordvni Uist.» p. 696.) 
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aussi des fugitifs anglais aller vers le midi , et solliciter un asile 
chez des peaplea entièrement différents d'origine et de langage. 

Le bmit de la liante faveur dont jouissait à Gonstantinople la 
garde Scandinave des empereurs* détermina un certain nombre de 
Jeunes gens à chercher fortune de ce cété. Ils se réunirent sous h 
conduite de SIward , ancien chef de la province de Glocester , côtoyè- 
rent l'Espagne et débarquèrent en Sicile , d'où ils adressèrent à la 
cour impériale un message et des propositions *. Ils lurent , scion 
leur demande, incorporés dans la troupe d'élite qui, sous le nom 
tudesque de Varings, veillait près de la chiiiiibre des empereurs, 
gardait les clefs des vifles où ils séjournaient , et quelquefois celles 
du trésor public. Les Varings ou Varangs^ selon la prononciation 
grec ^, étaient, en général. Danois, Suédois ou Germains; ils 
laissaient croître leurs cheveux , à la manière des gens du nord, et 
avaient pour arme principale de grandes haches d'acier à deux tran- 
chants, qu'ils portaient à la main ou posaient sur l'épaule driHte 
Cette milice, d'un aspect vraiment redoutable, était renommée, 
d^uis des siècles, par sa discipline sévère et sa fidélité à toute 
épreuve. L'exemple des premiers Saxons qui s'y enrôlèrent ftat saW 
par d'autres; et, dausla suite, le corps des Varings se recruta su^ 
tout d'hommes venus d'Angleterre , ou , comme disaient les Grecs 
dans leur langage encore classique, de barbares de l'ile de Breta- 
gne ^. L'idiome anglo-saxon, ou un dialecte mélangé de sjixon et 
de danois , devint , à l'exclusion du grec , le langage olUciel de ces 
gardes du palais impérial ; c'était dans cette langue qu'ils rece- 
vaient les ordres de leurs chefs, et qu'eux mêmes adressaient & 
reropeieur , dans les grands jours de féte , leurs félicitations et Icufi 

VQBUX K 

Quant aux Saxons qui ne purent ou ne voulurent pas émigrer , 
heanconp d'entre eux se réfugièrent dans les forêts avec lenn 

iTorr.ï'i Tîist. rv'orveg., t. IH, p. 386. 

sWaring signifie uo homme d'armes; les Grecs écrivaient fixpv/yot, (Hi«t« 
Bbant, t.XI, p. 43.) 
s Hùneufàpet. 

* Stritteri Memoris populorum ei Bjzantiais scriptoribus coUeclCt fob voce 

Varangka. 
5 Ibid., Orderici ViUlis ?iormaii. iiisL, p. 
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familles et , s'ils étaient riches et puissants, avec leurs senitcTirs et 
leurs vassaux ^. T.e*^ grandes routes, où passaient les convois nor- 
mands, furent inicstées par leurs bandes armées ; ils enlevaient par 
ruse aux conquérants ce quelesconquérants avaient «nlevè par force, 
et se faisaient ainsi payer la rançon de tems héritages, ou vengeaient, 
par rassasaiiiat , le Htassacre de leurs compatriotes ^. Ces réfiigiéa 
flont appelés brigands par les historiens amis de la conquête et 
ces historiens les traitent, dans leurs récits, conmie des liomnies 
lOnement et méchainnient armés contre un ordre de société légi- 
time. « n se commettait chaque jour, disent-ils , une foule de fois 
0 et d homicides , causés par la scélératesse naturelle aux indigè- 
t nés , et par les immenses richesses de ce royaume * ; » mais les 
indigènes croyaient avoir le droit de reprendre ces richesses qu'on 
leur avait otées; et, s'ils devenaient brigands, re n'était, selon 
eux, que pour rentrer dans leurspropres biens. L'ordre contre lequel 
ib s'insurgeaient, la loi qu'ils violaient, n'avaient à leurs yeux aucune 
sanction : aussi le mot anglais Outlaw ^ (mis hors la loi , bandit ou 
liiigand) perdit dès lors, dans la bouche du peuple subjugué, son 
incien sens défavorable. Au contrahre, les vieux récits, les légen- 
des et les romances popukires des Anglais ont répandu une sorte 
de teinte poétique sur le personnage du banni , sur la vie errante 
et libre qa'il mène sous les feuiUes des bois Dans ces romances, 
l'homme mis hors la loi est toujours le plus gai et le plus brave des 
faommes ; il est roi dans la forêt , et ne craint poiut ie roi du 
pays K 

Ce fut surtout la contrée du nord , celle qui avait le plus én^gi- 

iCmn ftinlBà sué ad sjlvas fugientUras. (MaUi. Baris. Yitm abbat. Sanctl 
AllMif . fiag. 9».) 

i Pro aniasiB paitmm sacrum pradils et acdiis compaArioUa. (déarie. Yftd., 

p. ) 

cLalrones, latrunciili, sicarii. 

4Propler imniensas regni hujus divilias et propter innatam indigenis crapulam. 
(Lakiidi eoUectanet, p. 4t.) 

* s Ui4a9e, selon l*ortofraphe aaionae, en latin Wagui. 

a Mery and frce 

Under Ihe leaves soe green. 

V A more meiy « bmii thtnl ani one 
Lyrea not iBGflaUaiite. 

a Ibidem, passim. 
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qu6iMiit résisté aux envahisseurs , qui devint 1c pays du vagabon- 
dage eo armes, dernière protestation des vaincus K Les vastes 
forêts de la province dTork étaient le séjonr d'nne bande nom- 
breuse , qui avait poiir chef un homme appelé Sweyn , fils de Sigg K 
Dans les contrées du centre et près de Londres, jusque sous les 
nnirs des ehèteaux normands , on vit se former aussi plusieurs trou- 
pes de ces hommes qui, reniant justiu'au bout l'esclavage, disent 
les historiens du temps , prenaient le désert pour demeure 3. 
Leurs reucoutres avec les conquérants étaient toujoui :i sanglantes, 
et quand ils apparaissaient dans quelque lieu habité, c'était un 
prétexte pour l'étranger d'y redoubler ses vexations : il punissait les 
hommes sans armes du trouble que lui causaient les gens armés; 
et ces derniers, à leur tour , faisaient quelquefois des visites redou- ' 
tables à ceux qu'on leur signalait comme amis des Normands. Ainsi 
une terreur perpétuelle régnait sur le pays. Âu danger de périr 
par répée de fhomme d'outre-roer, qui se croyait un demi-dien 
parmi des brutes, qui ne comprenait ni la prière, ni les raisons, 
ni les excuses proférées dans Vidiome des vaincus , se joignait encore 
celui d'être regardé comme traître ou comme suspect par les Saxons 
indépendants» frénétiques de désespoir, comme les Normands 
l'étaient d'orgueil Aussi nul habitant n'osait s*aventurer dans 
le voisinage de sa propre maison ; la maison de chaque Anglais qui 
avait juré la paix et donné des otages au conquérant était close et 
fortifiée conune une ville en état de siège ^. Elle était remplie d'ar- 
mes de toute espèce , d'arcs, de flèches , de haches, de massues, 
de poignards et de fourches de fer ; les jportes étaient munies de 
verroux et de barricades. Quand venait l'heure du repos, au mo- 
ment de tout fermer , l'ancien delà famille se levait, et prononçait 
À haute voix les prières qui se faisaient alors sur mer aux appro- 
ches de l'orage ; il disait : « Que le Seigneur nous bénisse et nous 
« aide ; » tous les assistants répondaient Amen ^. Cette coutume 

i Monast. anglic, t. 1» p.3Sl. 

9 Oriidam princeps latiomuD. (Hist. monasterii SelebeiensiSy apad biblioth. 
Labhiri, p. 605.) 

5 JuguiD renuenlihus servituUs. (Hath. Paris. Vils abbat, p. 39.) 
«Yeeordesèjiiperbiâefliciebaaliir. (Ord. Vit» p. 523.) 

sDomus cujuslibet pacifld quasi muDicipium cbsidendum. (Htth. Piris. VU» 
ibbat., p. 46.) 

6 PrewB quasi inuDÎneate in mari tempcstate (Ibid.) # 
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subsista en Aogleterre plus de deux siècles après la conquête ^ 
Dans la partie septentrionale de là province de Cambridge , il j 
a une vaste étendue de tmes basses et marécageuses, coupée en 
divers sens par des rivières. Toutes les eaux du centre de TAngle- 
terre , qui ne coulent pas dans lé bassin de la Tamise ou dans celui 
de la Trent , vont se jeter dans ces marais , qui , au temps de Tar- 
rière-saison , débordent , couvrent le pays , et se chargent de 
vapeur et de biouillards. Une partie de cette contrée hiimide et 
fangeuse s'appelait et s'appelle encore l'ile il'Kiy; une autre s'ap- 
pelait lile ih' Thorneye; une troisième, l'île de Croyland. Ce sol, 
presque mouvant, impraticable pour la cavalerie et pour les soldats 
pesamment armés, avait plus d'une fois servi de refuge aux Saxons, 
dans le temps de la conquête danoise ^; sur la fin de l'année 1069, 
il devint un point de réunion pour quelques bandes de partisans , 
formées de divers côtés contre les Normands ^. D'anciens chefs 
déshérités s'y jendirent successivement avec leur dientelle, les uns . 
par terre , les autres » sur des vaisseaux , par Tembouchure des 
rivières. Ils y élevèrent des retranchements de terre et de bois, et 
y établirent une grande station armée, qui prit le nom de Camp 
du refuge Les étrangers hésitèrent d'ai)(»r(J à les attaquer au 
milieu drs joncs et des saules, et leur laissèrent ainsi le temps d en- 
voyer dis messages dans le pays cl hors du pays , (>t d'avertir , en 
beaucoup de lieux , les amis de la vieille Angleterre. Devenus forts, 
ils entreprirent la guerre de parti sur terre et sur mer , ou , pour 
parler comme les conquérants, la piraterie et le brigandage ^. 

Chaque jour, au camp de ces brigands, de ces pirates pour la 
bonne cause , se rendait quelque Saxon de haut rang, laîc ou prê- 
tre, apportant avec lui les derniers débris de sa fortune, ou la con- 
tribution de son église. Eghelrik, évèque de Lindisfam, et Sithrik, 
abbé d'un monastère du Devonshire, y vinrent, ainsi que beaucoup 
d'autres. Les Normands les accusaient d'outrager la religion et de 
déshonorer la sainte Église, en se livrant à un genre de vie criminel 

I Qiiae consnetndo iisqnè «d luistra tempora peiduravit. (Math. Paris. Vite 

abbat., p. 29.) 

1 Voyez livre II, p. 136. 

.% Ad insulam llelicnsem et iusularn lornoyoi fugienlcs. ( Ingulf. Croyl., p. 905.) 
— Th. Andbonie, lu Ao^iâ sacrâ , 1. 1 , p. 286. 
4 Gastn refiigli. (Ibid.) — Blath. 'Westmonast. 
8 Pirate maris et latroncs regionis. (Honast. Anglîc, 1. 1, p. 3S1.) 
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et infime ^; màis ces reproché» iiitéressés ne les arrêtaient pu. 
L'exemple des prélats iDsorgés encmira^aa beaiieoup d'hommes » et 
l'ascendant qu'ils exerçaient sur les esprits y pour le bien comme 
pour le mal , devint fkTorable à .la cause patriotique. Les gens 
d'église , jusque-là trop peu ardents pour elle, s'y rallièrent avec 
pins de eèle. Phisienrs <f entre eux, il est vrai , s'étaient généreu- 
sement dévoués ; mais la masse avait appliqué aux conquérants le 
précepte apostolique de la soumission aux puissances 2. La conquête 
les avait, en fçénéral, moins maltraites que le reste de la nation; 
toutes leurs terres n'avaient pas été prises ; l'asile de leurs habita- 
tions n'avait pas été partout violé. Dans les vastes salles des monas- 
tères, où les espions normands ne pénétraient point encore, les. 
Saxons laïques pouvaient se rassembler en grand nombre , et, sous 
prétexte de vaquer è des exenïices de dévotion, converser et cons- 
pirer librement. Ils apportaient avec eux l'ai^gent qu'ils avaient 
soustrait aul perquisltious des vainqueurs, et Je laissaient en dépôt 
dans le trésor du saint lieu, pour le soutien de la cause nationale, 
ou pour la subsistance de leurs fils , si eux-mêmes périssaient dans 
les combats. Quelquefois l'abbé du couvent faisait briser les lames 
d'or et détacher les pierres précieuses dont les rois saxons avaient 
,orné jadis les autels et les reliquaires, (lisjiosant ainsi de leurs dons 
pour le salut du pays qu'eux-mêmes avaient aimé durant leur vie. 
Des messagers braves et fidèles transportaient le produit de ces 
contributions communes , à travers les portes normands, jusqu'au 
camp des réfugiés ^ ; mais ces manœuvres patriotiques ne resiètent 
pas longtemps secrètes. f 

Le roi Guillaume, d'après le cons^ de Gulllaonie , fils d'OslHsrt, 
son sénéchal, ordonna bientét des perquisitions dans tous les cou- 
vents de l'Angleterre , et fit prendre tout l'argent que les riches 
Anglais y «Taîent placé en dépôt , ainsi que la plupart des vases , 
des reliquaires et des ornements précieux On enleva aussi des 

1 Pinticam »??ressus, relig^oncm poUoU, ccclcsiam ÎDCunavit. (Willdm.ml-' 
mesb. Vilse poniiOc , p. 2^.) 

9 Preceptu apostoli dicentis : Deum a*me(«, regem honorificale. (Orderie. 
Vital., p. 509 ) 

s Ad cujas mandalnm Egfriâits, cum tlicsaiiiis illins ecdnitt, in Elieaieiii 

insulam advenit. (Anglia sacra, p. 610.) 
4 Pecnniam quam diliores AiifU , pfoptcr lUiiis aurteriUtem el depopuIatioMm 
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égHies • OÙ eiles avaient été déposéet^ les diartes qui coofenaièiit 
les fausses promesses de démence et de josticet faites naguère par 
le roi étranger* quand il était encore incertain de sa victoire. Cette 

grande spoliation eut lieu dans le carême qui, suivant Tancien 
style du calendrier, termina 1 année 1070; et aux octaves de Pâques, 
arrivèrent en Angleterre, d'iipu s les demandes adressées antérieu- 
rement par Guillaume, trois Icg its du feiége apostolique. C'étaient 
Ernicufroy, évéque de Sienne, et les cardinaux Jean et Fierre. Le 
conquérant fondait de grands desseins sur la présence de ces chargés 
d'affaires de son allié le pape Alexandre , et il les retint auprès de 
loi tonte une année, les IkOnorant, dit un vieil historien » à l'égal 
des anges de Dieu K Au mîlien de la femine qoi faisait périr les 
Anglais par nrillierst des fêtes brillantes furent célébrées dans le 
palais fortifié de Wlndiester^ Là « les cardinaux romains , plaçant 
de nouveau la couronne sur la tète du roi normand» effacèrent la 
vaine malédiction que l'archevêque d'York, £ldred , avait prononcée 
contre lui 2, 

Après les fètes, il y eut à Winchester une grande assemblée des 
étrangers, laïques ou prêtres, qui s'étaient iaitune grande iurtune 
en prenant le bien des Anglais ^. T es évôques saxons turent sommés 
d'y comparaître, au nom de l'autorité de l'Église romaine, par des 
circulaires dont le style hautain pouvait leur présager d'avance 
ltoei|ue ce grand concile , comme on l'appelait, devait avoir pour 
eax. «Bien que TÊglIse de Borne» disaient les envoyés, ait le droit 
c de surveiller la conduite de tous les chrétiens, il lui: appartient 

< plus spédalêment de s'enquérir de vos mceurs^t de votre manière 

< de vivre, à vous, qu'elle a instruits dans la foi du Christ^ et de 
« réparer la décadence de cette foi que vous tenez d'elle. C'est 
« pour exercer sur vos personnes cette salutaire inspection que 
« nous, ministres du bienheureux apôtre Pierre, et représentant 

in dt dapoflaertiit, anferrl prœcepit. (Hist. Elièosis, p. Md.)— PermlsU devaa- 
Uri oninia momstaria. ( Gbron, Sa. fng. ed. Lye. ) — Calidbus et feretris noo 
pepenit* (Anglia sacra, t. I, p. 257.) — Cum charlis in quarum libertalihus 
An?!? r<uifrrh>hant, et quas rex, in arcto posilas, obsmaUinim M jumat (Math* 
Wesltiioii. Flores Hist. , p. 226. ) 

1 Audieus el hoaorans eos Uiuquam angelos l)ei. (Ordcric. Vilal., p. îiiS.) 

t Cardinales cedesb» rontana comnanl ei impoenerunt. ( Ib. ) — In regem 
aa^ieam confimiavenint... (Vita Lanfrand, apnd script. ler. frane., t. XIV, 
p.3SL)-^V.liT. IV,p.4S. 

s nusiears prdals de NonnaDdie y assistaient. ( Yoyei >VilkeDS condlia.) 
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« autoriflés de notre seigneur ie pape Alexandre » nous avons résolu 
« de tenir avec vous un cendie, poiu* rechercher les mauvaises 
« choses qui pullulent dans la vigne du Seigneur, et en planter de 
« profitables au bien des corps et des âmes ^. » 

Le sens réel de ces paroles mystiques était que le nouveau roi , 
(l'accord avec lo pupc, avait résolu de destituer en masse tout le haut 
clergé do race anglaise ; les légats venaient doiiner une sorte de 
couleur relifrieuse à cette opération politique. Telle était leur mis- 
sion , et le premier prélat qu'ils frappèrent fut Tarchevèque de Can- 
terbury, Stigand, celui qui avait marché en armes à la rencontre 
deTétranger, et re fusé de le sacrer roi. Hais ces griefs restèrent 
secrets, et l'arrêt de dégradation ecclésiastique fut motivé sur d'au- 
tres causes, sur des prétextes plus honnêtes, comme s'exprime un 
vieil historien K L'ordination de Stigand fut déclaré nulle; 
d'abord , parce qu'il avait pris l'archevêché de €anterbury du vivant 
de l'archevêque Robert, exilé par le peuple anglais ; ensuite, parce 
qu'il avait célébré la messe avec Xeptdlium de ce même Robert; et 
enfin, parce qu'il avait re(,u son propre pallium de Benoit, déclaré 
aiiti-pape, et excommunié par l'Église ^. 

Quand Tarai du roi Ifarold et de son pays eut été, selon le lan- 
gage ecclésiastique . frappé, connue un arbre stérile, par la hache 
de correction ses terres furent partagées entre le roi Guillaume, 
révêque de Bayeux, frère du roi et Adelize, femme de Hugues 
de Grantmesnil , qui , sans doute gagnée par cette gracieuse lar- 
gesse, vint, habiter l'Angleterre, et y ramena son mari ^. Ceux 
des évêques anglais sur le compte desquels on ne trouva rien à 
objecter canoniquement n'en furent pas moins frappés de même. 
Alexandre , évêque de Lincoln , Eghelmar , évêque de l'Est-Auglic , 
Eghelrik, évêque de Sussex, d'autres prélats et les abbés des prin- 
cipaux monastères furent déposés presque à la fois ^^ Au moment 

I Qoa in viaeS Itoinini Sabaoth malè pollutant recenseamus, et anSmuruai ac 

corporum utilitati profulura planlcrnus, (Voyez Wilkcns concilia, p. 525. ) 

a Huneslam de Ûlo voluit habere ullionem. (Cbron. Walteri Memingford., 
p. 458.) 

5 Quem saucla Roniana £cclesia eicouimunicavil. (Florent Wigoru., p. 636. 
— Voyei liv. III, p. laMO?. ) 

4 InfructuoMm arborem ceenrto anlmadvenionis canonien suoeidil. { Walter. 
Ueiningford. , p. 451^ ) 

s Dnornt sdriy-book, toin. 1, p. 144, 176,388; tom. U, p. 142. 

6 llistoria Etiensis, p. M6. 
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4 * 

ott Ton prononçait à quelqu'un d'entre eux sa sentence » on le con- 
traignait de jurer, sur rÊvangile , qu'il se regardait comme dédiu 

de sa dignité i tout jamais , et que , quel que fût le successeur 
qu'on lui donnerait , il ne ferait rien pour le décréditer en protes- 
tant contre lui ^. Ensuite chaque évèque dégradé était conduit soit 
dans une forteresse , soit dans un monastère qui doait lui servir de 
prison. Ceux qui avaient été auln iViis moines , nu les recloitrait de 
force dans leurs anciens couvents , et l'on publiait oûicielleineat 
que , dégoûtés du monde et du bruit , il leur avait plu d'aller revoir 
les anciens compagnons de leur jeunesse 2. 

Plusieurs membres du haut clergé saxon trouvèrent moyen de 
se dérober à leur sort ; l'archevêque Stigand et l'évèque de Lincoln 
s'enfuirent tous les deux en Ècosse ; Eghelsig , abbé de Saint-Augus- 
tin, s'embarqua pour le Danemarck» et y resta, quoiqu'il f6t 
réclamé , comme fugitif du roi , par un reserit du conquérant 
Eghelvin, évôque de Durham, sur le point de partir aussi pour 
Texil-, maudit solennellement les oppresseurs de son pays, et les 
déclara séparés de la comnnuiioa des chrétiens, suivant les formu- 
les graves et sombres par lesquelles cette séparation se prononrait 
Mais le bruit de ses paroles frappa en vain les oreilles du roi nor- 
Tsmiii Guillaume avait des prêtres pour démentir les prêtres 

taxons, comme il avait des épées pour briser les épées saxonnes. 

lanfranc, ce moine d'origine lombarde, qu'on a vu plus haut 
jouer le rôle de négociateur auprès de la cour de* Rome ^» vivait 
encore en ]Normandie, fort renommé pour son savoir comme légiste, 
et toujours également chéri du pape et du nouveau roi ^. Ce fut 
faii que les légats d'Alexandre II proposèrent pour remplacer 

t Sp episcopatum non amplins habîturum , ncc succcissori caluiDDiam aul dam-* 
iimn iilaturuni, jurejuraudo firmavit. (Lanfrauci opéra, p. 500.) 

i DehiDc ad monasterium ubî uulritus fuerat ab iofanlià repcdavil. (Lanfranci 
opéra, p. 500. ) — Aideredns «bbas AbendOBiB in laiptio&Q ponilur. (Anglia sacra, 
U I, i». ie8.)^CoBtodl« maneipalus mquè ad finem vlt«. (Hist. EUensis, 
p. MO.)— In ergastulo carceris ferro adstriclus. (Ibid. p. 31S.} 

3 Script, rcr. danicar., l. 111, p. 2ï>fi. 

«Zclurn Dei ha bons, oppressorcs vinculo eicommaDicatioDis ionodavit* (Matli. 
WestmoiiasU, p. ^6.) 

5 Vfiyes livre DI, p. 167. 

6 Vite Lanfraaci , apud seript. fer. frandc. t. XIV , p. 31. — Lanfranci opéra 
omnia » p. 999. 
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Stigand dans l'aidiefèciié de Ganterbary, el CluiUaimie appvoata 
pldnemoit ce dioiz, espérant beaucoup dé Phahîleté de LaDfmiic 
pour consolider là oon^uètei La reine .Mathilde et les aeigneurs de 
Normandie préssèrènt TiTement son départ ; il fut accueilli avec 
joie par les Normands d'Angleterre, qui le célébraient hypocrite- 
ment comme un instituteur envoyé de Dieu pour réfbrmer les 
mauvaises mœurs des Anglais*. Janfranc lui nomme archevêque 
par élection du roi et de ses barons , contre l'ancienne coutume de 
l'Église anglo-saxonii*?, où les |ii rlats étaient choisis par le corps du 
clergé , et les abbés par les moines ^. Cet usage était un de ceux 
que la conquête ne pouvait laisser subsister , et tout le pouvoir 
religieiix , aussi bien que le pouvoir civil , devait passer des indi- 
gènes aux conquérants. 

Lorsque l'archevêque Lanfranc fit sa première entrée dans la 
métropole qu'on lui donnait à régir, il ne put s'empèdier d'être 
saisi d'un profond sentiment de tristesse, en voyant l'état dv ies 
Normands l'avaient réduite. L'égliae du €brist, à Ganterbury, était 
«dévastée par le pillage et l'incendie, et le grand autel , dépouiflé 
d'orueincnts , se trouvait presque enterré sous les décombres ^. 
Aux fêtes de la Pentecôte, il y eut un second concile ténu à 
Windsor, et Xliomas, l'un des chapelains du roi, fut nommé an he- 
vèque d'Ynrk , à la place du Saxon Eldred, qui était mort de 
chagrin. Thomas, de môme que Lanfranc, trouva son église métro- 
politaine détruite par le feu, avec ses ornements, ses chartes , ses 
titres et ses privilèges ; il trouva le territoire de son diocèse tout 
ravagé, et les Normands qui l'habitaient, si attristés par le spec^ 
tade de leurs propres dèrastations', qu'ils hésitaient même à 
s'établir sur les terres qu'ils avaient prises K Thomas se mit en 
possession de tous les domaines de l'église d'York ; mais nul 

1 Divinitùs Anglisinstitutor datns. (Order. Vilal., p. 520.) 
i lie^is et omaiim oj^famtuni ejus benevolâ elêctioiifi, (Ibid. p> S49.) — Anslîi 
stKra,t.-I, p. 7S9. 

s Cùm Cantuarium primé venisset, ot crclcsram Salvaloris, quam rcfrerc sus- 
ccperat, inccndin ntque ruinis p;i;iù> nihiiifactam inventisel, mente canUisUtus 
est. (Eadmeri iiisloria novorum , p. 7.) 

À Quandô archiepiscopatum susccpit, civilas Ëboraca et tota regio circà à Nor- 
mannis ferro et flaminà peaitùs ftiil destnicU... ineensa quoque metropolis 
ecde»bu.. cnncta draimcireà hofilDi mtaUone InveDit depopulaïa. (Chron. 
Thonue Stvbbs , p. 1708.) 
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iMminle » NbnnaDd où Saxoa» ne voulut les parendre à ferme » Mît 
l»ar d^oùt, soit p«f terreur^. 

(1071-1072) Le pape envoya à Lanfranc son propre pallium, 
en signe d'investitui^, et le combla de messages flatteors : « le vous 

« désire , lui disait-il , et ne me console de votre absence , qu'en 
« pensant aux heureux iruits que l'Angleterre va recueillir par vos 
« soins 2. » C'est ainsi que, regardées de loin , les hideuses opé- 
rations de la conquête prenaient des coîjleurs agréables. La mission 
de Lanfranc en Angleterre, sa mission spéciale et avouée, c'était 
de Caire servir la religion à l'asservissement des Anglais, et d'étouffer 
le peuple vaincu, comme dit un historien, sons les embrassements 
matuels de la royauté et du sacerdoce ^, Pour atteindre plus sûre- 
ment ce but, le nouvel archevêque de Ganterbury suggéra au 
oonquérant un nouveau plan de constitution' eodèsiastlque, plan 
aussi favorable à Tambîtion du prélat qu'à la stabilité de la con- 
quête. « Il faut, disnt Lanfranc au roi GniUaume , qu'il n'y ait en 
« Angleterre qu'un seul chef religieux , pour que la royauté que 
« vous avez conquise se maintienne dans son intégrité. 11 faut que 
« l'église d'York, l'église du |).i\s th s rébellions, quoique régie par 
« un Normand, devienne sujetlr' de ( dh- Kent : il faut surtout 
« que l'archevêque d'York ne jouisse point de la prérogative de 
« sacrer les rois d Angleterre, de crainte qu'un jour, soit de force, 
« soit de bon gré , il ne prête son ministère à quelque Saxon ou 
c Danois , élu par les Anglais en révolte ^. 

l'église de Kent ou de Ganterbury avait été , comme on Ta vu 
pins battt, la première église fondée par les missionnaires venus de 
Bome, an milieu des Saxons encore païens^. Sur cette primauté 
dans le temps , s'était établie Vidée vague d'une sorte de préémi- 
nence hiérarchique , mais sans qu'il en résultât pour l'église de 
Kent, ni pour ceux qui la gouvernaient, aucune suprématie elTec- 

ilpsis eliam NormanDlsin tantum animusdefecerat, atterras et honores, qui 
eis offerebantur, recipere non auderent. (Cbron. ThonuB Stttbbs, p. 1708.) 

t Lanfranfl opéra. Epist., p. 337. 

5 Dùm regnutu el sacerdolium io Dostrum detrîmentum mutuos commularent 
amplexns. (Chr. Gervisii Gant., p. 1SS3.) 

* Uniis ab îlliiis pmincia indigents et ab Ebonoensi arehiepisoopo rei 

crearelur. (Thomae Slubbs, p. iT06.) 

sVoyesUvrel, p. 83. 
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tive. Le aiége métropolitain d'York était resté l'égal de l'autre, et 
tous deux exerçaient conjointement la haute surveillanee sur tous 
les évéchés de l'Angleterre K C'est cet ordre de choses que l'arGhe- 
vèque Lanfranc entreprit dé réduire à l'unité absolue» chose nou- 
velle, disent les historiens du siècle, chose inouïe ayant le règne 
des Normands ^. Il évoqua d'anciens privilèges et des actes ambigus 
de ditlérenls papes, qui s'étaient plu à témoigner leur affection 
prnu l'église de Canterbnry, fille aînée de la papauté en Bretagne. 
Il t lablit comme axiome que la loi devait dérouler d'où avait 
découlé la foi, et que de mémo que le pavs dr KiMvt était sujet de 
Rome, parce qu'il en avait reçu le christianisme, par une raison 
semblable , le pays d'York devait être hiérarchiqu^nent soumis à 
celui de Kent 3. 

Thomas , l'archevêque normand d'York ^ dont une pareille poli- 
tique tendait à ruiner l'indépendance personnelle , fut assez peu 
dévoué à la cause delà conquête pour entreprendre dé s'opposer à 
cette nouvelle institution ^. Il pria son collègue Lanfranc de citer 
quelques titres authentiques à l'appui de ses prétentions. C'était 
une demande embarrassante : mais le Lombard l'éluda , en assurant 
que les actes en bonne iorme et les titres ne lui maiiquci aient poiiit, 
si , par malheur, tout n'avait péri , quatre ans auparavant , dans 
l'incendie de snu t't^lise ^. Cette réponse évasive termina le diflV r* i d, 
grÂcc à certains avertissements officiels que reçut l'adversaire indis- 
cret du confident du roi Guillaume : car on lui signifia que si , en 
vue de la paix et de l'unité du royaume , il ne se résignait pn^ 
recevoir la loi de son collègue , et à reconnaître que le siège d'York 
n'avait jamais été l'égal de l'autre siège métropolitain ^ lui et tous 

i I>uo iiieLropolitani , non solùiu pulcslalo , dignitate et oiGcio, sed Suffraga- 

iH'oruiii inimcio pares. (ThomfB Stubbs , p. ilOa.) 

9 1:L Brilaimia uiii quasi priniali sulxlerctur... nova rcs liuic nosiro ssculo el à 
temporc quo in Anglià Normanni regnare cceperant, Anglis imudita. (Eadmeri 
BIst. p. S.) 

S Sicut CasUa stihiicitatRomè, qudd ex çl fidem accepit, iU Eboraeam snbji- 
daturCantla. (Laofrand opéra omaia, p. 578.) 

4 EboracencisecclesiiB autistes adversÙTD me palàm murinuravit, clàm delnoil, 
elcalumoiam suscit.tvit. (Lanfranci epial. apud Wiikios concil., p. 32G.) 

n In e& combusiiono aUiuc al)o1itione quam noslra ecdesia antè quailrieiiiûttii 
perpessa ^t. (Laniranci opéra, p. 501.) 
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K8 parents seraient bannis de l'Angleterre^. Thomas n'insista pins, 
et fit son devoir de fidèle enfant de la con^iaète; il renonça , entre 
les mains de Lanfranc » à tout le pouvoir que ses prédécesseurs 
avaient exercé an sud de THumber, et , faisant profession solennelle 
d'obéissance et île {itléiité , ne garda plus que le nom d archevêque; 
car Laiilranc , sOus le titre déprimât, en réunit seul tous les droits 2. 
Selon le langage des vainqueurs , il d(nint, par la grâce de Dieu, 
le père de toutes les églises , et , selon le langage des vaincus , toutes 
tombèrent sous son joug et furent ses tributaires 3. Il en chassa 
<p]i il voulut; il y mit des Normands, des Français , des Lorrains, 
des hommes de tous pays et de toutes races» pourvu qu'ils ne fussent 
pas Anglais * ; et il est à remarquer que , dans la dépossession géné- 
rale des anciens prélats de l'Angleterre , on épargna les hommes de 
naissance étrangère naturalisés dans le pays. Tels étaient Hermann, 
Guis, et Walter on Gautier, tous trois Lorrains, qui conservèrent 
les évèchés de Wells , de Sherbom et de Hereford. 

La plupart des évèchés et des abbayes de l'Angleterre furent 
employés, conimo lavaient été naguère les biens des riches, la 
liberté des pauvres et la beauté des femmes, à payer les dettes de 
la conquête. Vu certain R^'mi , natif de Fécamp , reçut l'évêché 
de borchester, et ensuite celui de Lincoln, pour solde d'un navire 
et de soixante bateaux qu'il avait founus au conquérant ^* Cet 
homme, et les autres prélats venus d'outre-mer, comme un arrière^ 
ban de milice., pour mettre en quelque sorte la dernière main à 
rinvasioD , et accomplir ce que les soldats n'avaient pu ou n'avaient 
osé fiiire, expulsèrent partout les moines qui , selon une coutume 
particulière à l'Angleterre , vivaient sur les domaines des églises 

1 Propter unitatem et paccm rcgiii... sui suorumque expulsionem de AngUà 
comniiiiatus est. (Th. Stubbs, p. 1706.) 

3 Th. Rudborne, in Angliâ sacrà, 1. 1, p. fiS5. — Ab universis Angliœ episco- 
pis, priùs ab aliis sacratis, profesaioneni exegit. (Chron. Henrici Knyghton , 
P.S547.) 

3 Disposilionr; divinâ. (Lanfranci oper:^ , p 50G.) — Omnes Aog^lc auJbjugaTit 
ecrlpsias el Inbularias pfTecit. f Gervas. Cantuar., p. 1555). 

4 AlienigCDiB de quàcumque aliâ natione qus sub cœlo est... taotùm tuncAnglos 
abominati sunt. (Ingutf. Groyl. apud script oxonienses , p. 7.) 

5 Yoy. Ht. UI, p. 184.^-*Epi9copaliim, si vlncerel, pactus. (WiU. Malmeab» 
fieat pontifie, p. Epiacopatnm à VT* pftt «ega ftclo einevat ( Sadmari 
Hist. p. 7.) 
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épiscop&lM I et le roi Goiilaume les en remercia « jpeiuaiit « dit ud 
eoDtemporalDt ipie des moines de race anglaise ne pouvaient lui 
sottbaiter ifae du inal'. Une nuée d'aventuriers partis de la Ganle 
vint fondre sur les prélatures , les ardiidiaeonats » les doyennés de 
l-Angietefre^* La plupart affichèrent dans leiir nouvel étatrimnuH 
ralité la plus déhontée ; l'un d'eux fut tué par une femme à gui il 
voulait faire violence ^ ; d'autres se rendirent fameux par lêor 
gioiiluinione et leurs débauches*. Robert de Limoges, évôque de 
Litchlield, pilla Ift monastère de Coventry; il prit les chevaux et 
les meubles des religieux qui I hiibitaient, ouvrit, par effraction, 
leurs cassettes, et finit par faire abattre leur maison, pour bâtir 
ate6 les matériaux un palais épiscopal , dont l'ameublement fut 
payé par la fonte des ornements d*or et d'argent qui décoraient 
réglise K Ce même Robert fit un décret pour interdire aui clercs 
saxons l'usage des «limeiits nourrissants et des livres instructifs, 
de crainte , dit Vhistorien t <|ue la bonne nourriture et la science ne 
leur donnassent trop de fSorcé €A de hardiesse contre leur évéque^. 

Les évèques normands dédaignèrent , presque tous , d'habiter 
dans les anciens chefs-Neux des diocèses , qui étaient , pour la plu- 
part , de petites villes , et se transportèrent dans les lieux où il y 
avait soit de meilleurs terres à prendre , soit une plus nombreuse 
population à rançonner : c'est ai nfvi que Coventry, Lincoln, Ches- 
ter , Salisbury , Thedford , devinrent des villes ôpiscopales En 
général « la passion du gain se montra » chei les prêtres de rinva* 

I Eadiaeri Mst., p. 10. *~ Monfushofum àDglliiaiio^ai ibi Miupet mftla î»P«* 
«tfitinm. (iBguir. Crofl. pé 91$«) 

t Dabanlurlalcis, pro faraulalu, episcopalus et abbatlie, ecdesianuD praposi- 
turœ, archidiaconalus et dcrnnise. (Orderixj. ViUL, p. 623.) 
s Hcnrici Knyghlon , p. Sfôi8. 

A Laulitiarum appeteDlissiiuus, udo et ipso imuiaiii commissio infamis. (WS** 
Iclm.Malmcsb., ed. Gale, p. 377.) 

, B Ateiit eorum freglrtl, equos el womb proprietates qm liabebant rapuitli. 
Domo* eoram deslruxisti. (Epist. Lanfranci ad Robert. Tlestrensem episc. Lnn- 
ftanci opéra, p. 515.)— Es unÀ trabe ecciasi» corrosit HOf^ mm» argenU. (Anglia 
■ sacra^ 1. 1, p. 44r».) 

eMonachos iwi illius agresli victu cibavit, et non nisi triviali liltcraturâ per- 
misit ioformari , ne deiici« aul IHtela reddèreot monacboi oontra eptscopu» 
datûs. (Heilr. Knyghtoii. ed. Seldea.» p. ««.) 

t Seriptores oxoBtentefl, p. ÏS-^-lAnfraiicl op«rt, p. 859. ad cbml. 
sason. 
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BÎon , plus tipre que chez les soldats mêmes; leur tyrannie, mêlée 
de lâcheté , était plus dégoùlAute encore que la brutalité des luuo- 
mes d'épée ^. Les abbés nomands maoiaieiit aussi Tépée, mais 
eontre des moines sans armes ; et plus d'un couvent anglais fut le 
théâtre d'exécutions militaires ; dans celai que gouTemaît nn œr* 
tain Tnrauld ou Toranld , venu de Fécamp , Fabbé avait pour coo^ 
tome de crier : A mai, m»$ hamnus d'armei! toutes les fois que 
ses religieux ou ses subordonnés lui résistaient en quelque point 
de discipline ecclésiastique. Ses exploits belliqueux devinrent même 
si célèbres , que le conquérant î>e crut obligé de l'en puoir , et 
que, par un genre de châtiment bizarre, il l'envoya régir le 
couvent do Péterborough , dans la province de Northamptou , 
poste dangereux à cause du voisinage du camp de refuge des 
Saxons , mais fort convenable, disait Guillaume , à un abbè si bop 
soldat ^. Délivrés de ce chef redoutable , les moines n'en furent pas 
plus heureux; car ils reçurent A sa place un certain Guérin de 
lire, qui, selon les paroles d'un ancien récit, prit dans leuri 
bourses Jusqu'au dernier écu , poné se faire un renom auprès de 
ceux qui naguère l'avaient vu pauvre K Ce Guérin fit déterrer de 
Véglise les cadavres des abbés de race anglaise , ses prédécesseurs , 
et jeter leurs ossements hors des portes 

Pendant que de pareils traits avaient lieu en Angleterre , la re- 
nommée allait publiant au dehors, pur la plume des clerc> sulariés, 
ou qui souhaitaient de TiUre, que (iuillaume le puissant , le victo- 
rieux, le pieux, civilisait ce pays, jusque-là barbare, et y ranimait 
le christianisme, auparavant fort négligé ^. La vérité, toutefois, 
■efnt pas entièrement étouffée : les plidntes des opprimés parvip* 

1 Stipendiarii, non mouacbi, sed lyranni, intrudcbaulur. (Orderic. Vital., 
.f.m.) 

f Qui magis se agit milltem qui» abbatem. CWiU. Maintd»., ed. 6a]e« 

p. m.) 

s Idoneus roonnehorum marsupia evacuarc , «ndècumque nummos rapere ; ut 
apiid cm, qui eum oiim pauperem vidisseut, compararet jacUmUain. (Auglia 
sacra, Lotu. II, p. 41.) 

4 Omnium oasà, conglotwta irt tcervum rudcfom, cedesitt Kstilms tlienaflt.. 
(AiiglkiMera,t. II,p. 4f.) 

iCvjus în il r rex cfTectus CWilleitnUB) bariNtfM iilius millg^avil mores, cul- 
tiimr|Mr rhrisi i^rue religionis , quî io ti modicus ent, UDi^iaTU. (liisloria ffagm* 
apud rer. fraucic. script., t. XI, p. 162.) 
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rent môme jusqu'à Home; et, dans cette cour romaine, que les 
historiens du temps accusent d'être si vénale*, il se trouva quel- 
ques hommes consciencieux qui dénoncèrent la révolution opérée 
en Angleterre , comme odieuse et contraire aux lois ecclésiastiques. 
La dégradation en masse des évèques et des principaux abbés 
saxons et Tintriislon des Normands forent vivement blâmées 3. 
Mais la mort d'Alexandre II , et Tavénement , sous le nom de Gré- 
goire yil, de cet archidiacre Hildebrand, qui , ainsi qu'on Ta vu 
plus haut , avait déployé tant de zèle en faveur de l'invasion » rédui- 
sirent presque au silence les accusateurs de la nouvelle Église , fon- 
dée par la conquête normande 3. Sa légitimité canonique cessa d'être 
mise en question, et deux individus seulement, Thomas, arche- 
' vêque d'York, et Kemi, évèquede TJnroln , lurent cités à la cour 
pontificale , l'un parce qu'il était (ils de prêtre , l'autre parce qu'il 
avait acheté à deniers comptants la dignité épiscopale K 

Lanfranc partit avec eux , muni de présents pour le pape et les 
principaux citoyens de Rome* Tous les trois distribuèrent large- 
ment For des Anglais dans la ville des apures, et s'y firent par lA 
UD grand renom ^. Cette conduite leur aplanit toutes les difficultés; 
l'affaire des deux préhits normands fut arrangée sous main , et » aa 
lieu d'enquête sur leur compte , il n'y eut qu'une scène d'apparat , 
où tous les deux remirent au pape , en signe d'obéissance , leur 
anneau et leur buton pastoral. Lanfranc plaida leur cause , on prou- 
vant qu'ils étaient utiles et môme nécessaires au nouveau roi, pour 
les nouveaux arrangements du royaume ^; et le pape lui répondit : 
'« Décide l'affaire comme tu l'entendras, toi qui es le père de ce 
« pays ; je remets à ta disposition les deux verges pastorales . » 
Lanfranc les prit et les rendit à Remi et à Thomas ; puis , ayant lui- 

« Gùm fionaRoiDaoas notâ eupidltatisaspenerit. (Radulphi de Dieeto ImigisM 

histonar., dpud. sciipt. rer. franc, t. XIII, p. 202.) 

4 Prisci abhales, qiios canonca lej^es non damnabant, saecularis couiininntinne 
potestatis terrebanlur, et sine synodaii discussione de eedibus suis fugabaatur. 
(Orderic. Vital., p. 52ô.)— Eadmeri Hist, p. 7. 

s Voyez Kmre III, p. ISO. 
. iPrtmus iMiaupie presbytert filius ent. (Henrid RnyglitOB, 8548.) 

s De diviliis anglicis larga munen copidis Romanis, et sic inindillee LtUis»- 
visi sunt. (Eadmeri Hist., p. 7.) 

6 Novo re$;i, în nwis regni di.spositîoBibu8,penieces&ario$. (ibid,) 

7 Tu es paler illius patri». (Ibiii.j 



ui^u\^cù by Googl 



VB L'ARfflLBTBlIBB. ^ LlimB GIlIQVljniS. ^9 

même reçu de Grégoire VII la confirmation de son titre de primat 
de toute l'Angleterre, il repartit avec ses compagnons. 

Ainsi les églises des Anglais continuèrent d'être livrées, sans 
«bstade , et avec l'aveu de TÉglise romaine, à des clercs venus de tous 
pays. Le prélat de race étrangère prononçait devant un auditoire 
saxon ses bomélies en langue française « et quand elles étalent 
écoutées patiemment, ou par surprise ou par terreur, Thomme- 
d'outre-mer s^enorgueillissait de la puissance de ses discours , qui , 
disait-il, s'insinuaient, par miracle, dans l'oreille des barbares*. 
Une sorte de pudeur et l'envie d'offrir nu monde chrétien autre 
chose que ce ridicule spectacle lit re* heu lier par le roi Guillaume 
quelqu'un des hommes que l'opinion du lenips préconisait au loin, 
à cause de l'austérité de leur vie religieuse. Tel était Guimond, 
moine du couvent de la Groix-Saint-Leufroi , en Normandie ; le roi 
lui envoya l'invitation, de passer la mer , et il obéit sans délai aux 
ordres de son seigneur temporel. Quand il fot arrivé en Angleterre « 
le conquérant lui dit qu'il avait dessein de l'y retenir, et de l'élever 
à une haute dignité ecclésiastique ; voici ce que répondit le moine, 
lil'on en croit un historien postérieur de peu d'années ^. 

« Beaucoup de motifs m'engagent à fuir les dignités et le pou- . 
«voir ecclésiastique; je ne les énoncerai point tous. Je dirai seu- 
« lement que je ne conçois pas de quelle manière il me serait pos- 
« sible d'être dignement le chef religieux d hommes dont je ne 
«f connais ni les mœurs ni la langue , et dont les pères , les frères, 
« les amis, sont morts sous votre épée, ou sont déshérités, bannis, 
« emprisonnés, durement asservis par vous 3. Parcourez les sain- 
« tes Écritures , voyez si quelque loi y tolère que le pasteur du 
« troupeau de Dieu lui soit imposé violemment par le choix d'un 
a ennemi. Ce que vous avez ravi par la guerre » au prix du sang de 
41 tant d'hommes, pourriez-vous sans péché le partager avec moi, 
« avec ceux qui , comme moi , ont juré mépris au monde , et , pour 

I Qui, iicet latinè vel gaUicè loquentem minus iotelligerent , tamcn, intcn- 
dentesad illum, virtute verbi Dei, ad lacr)'mas sspè compuncti. (Gervas. Liaut. 
•oript. OxoD., p. 115.) 

tOrderie.VitaI.,p.l»t. 

s Quomm patres caroaqaa parentes et amicos occidistis gladio, vel exhseredatos 
opprimitis oUio, vclcanefe indebito, vel intolerabili servitio. (Orderic. Vital., 
p.SM.) 
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a l'amour du Christ, se sont dépouillés de leurs propres biens? 
« C'est la loi de tous les religloiix^ que de s'abstenir de rapines, et 
« de n'accepter aucune part de butin , même comme offrande à 
« l'autel ; car, ainsi cpie le diseni les Écritures, celui qui offre en 
« sacriflce le bien des pauvres fait comme s'il îmmoiaii le fils en pré- 
c sençe de son père K Quand je me rappelle ces préceptes divins, 
a je me sens troublé de frayeur ; votre Angleterre me semble une 
« vaste proie ; et je crains delà toucher , elle et ses trésors , à l'égal 
A d*un brasier ardent... ^ » 

Le moine de Saiut-Leufroi repassa la luor , et retourna au fond 
de son cloître; mais le bruit se répandit bientôt qii il avait exalté 
la pauvreté des relii^icux au-dessus de la richesse des pirhits, et 
nommé rapine, à la lar(; du roi et de ses barons, l'acquisiLion do 
l'Angleterre; qu'enfin il avait traité de ravisseurs et d intrus tous 
les évèques et les abbés installés dans ce pays contre la volonté d^s 
Anglais ^. Ses paroles déplurent à beaucoup de gens qui , ne lo 
souciant pas de l'imiter , le calomnièrent et firent tant par leors 
intrigues, ipi'ils le contraignirent è quitter le pays. Gulmond sa 
rendit à Rome , et de là en Apulie , dans Tune des villes oonquiisi 
et possédées par les Normands ^. 

La haine que le clergé de la conquête portait aux indigènes ds 
rAngleterre s'étendit jusque sur les saitits de race anglaise, et, 
dans plus d'un lieu, leurs tombeaux turent ouverts et l( urs osse- 
ments dispersés ^. Tout ce qui avait été anciennement un objet 
de vénération dans le pays fut regardé, par les nouveaux; venus, 
comme vil et méprisable ^. Mais l'aversion violente qu'inspiraient 
aux Normands les saints anglais tenait à des raisons politiques , 
autres que leur dédain commiin pour tout ce qu'honoraient les 
vaincus. Souvent la religion n'avait été pour les Anglo-Saxons qu'un 

i Orniiiutn religiosorum lex est i rapioSabBliaere. (Ordtrie* Vital, p» W.) 

4 Totaii) Angli.'iMi quasi aniplissimam pr^dam dijudico, ipsaraqae, Cum gMÎ» 
suis, velul iî?iH'rii ardenlern, contingere formido. (Ibid., p. 

3 Quod uliiculuni Angiie, in praesenlift régis et optimaluin ejus, rapioem ap- 
ptUsTerii, et qu4d omnes cpiscopot rd «bbales qui, nolentibusiViiglis, in teàê- 
siis ADglitt pnelali suot, rapaclUtis «rguerit. (Ibid.) 

À Verba igilur ejus mulUs displicueruatM. (Ibld., p. 525.) 

.n Tipho (iiiodam cl naiiseâ saïulorum corporum. ( Anglia sacra, ». lï, p. ii- 

6 Vcm cuncla qiiir ab An;jlis anliquitùs quasi sacro-sancta celebfakutor, BVSC 
vix poslrems auclorilalis habenlur. (£admeri Uist. nov., p. 126.) 
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reflet du patriotisme , et parmi les saints qii'on invoquait alors en 
ADgleterre» plusieurs Tétaient devenus en mourant de In main do 
roDDeoii f au temps d6s invasions danoises , comme Elfeg , arche* 
vèqaede Gaaterbury« et EdmuDd f roi de l'Est-^Anglie K De pareili 
laîiits deraient porter ombrage aux nouveaux envahisseurs ; car 
leur cdte encourageait l'esprit de révolte , et consacrait de vieui 
souvenirs de bravoure et -dlodépendanoe. Aussi les prélats étraiH 
gers« et à leur tète l'archevêque LanfhtnG, ne tardèrent-ils pas à 
proclamer que les saints saxons n'étaient pas de vrais saints , ni les 
martyrs saxons de vrais martyrs 2. Gucrin de Lire attaqua saint 
Adhelm; Lanfranc entreprit de dégrader saint Elfeg, en rabaissant 
les mérites de sa mort si belle et si patriotique. « Il serait trop aisé 
« d'être martyr, disait le primat lombard , si pour cela il suffisait de 
a périr de la main des païens , faute d'avoir payé rançon ^, » Peut-être 
dans des vues analogues , et pour donner une nouvelle direction à 
l'esprit des Anglais, il fit saisir, par tonte l'Angleterre» les exem- 
plaires des Écritures « et les corrigea de sa main , sous prétexte que 
llgDorance saxonne en avait anciennement corrompu.le texte; mais 
tout le monde ne crut point à cette assertion hautaine , et Lanfranc, 
milfré sa renommée de vertu et de science, encourut, dans son 
lerops , le reproche d'avoir falsifié les livres saints 

Des violences faites à la rotniction populaire , soit superstitieuse, 
«oit raisonnable , sont soin ent plus puissantes pour exciter le cou- 
rage des opprimés , que la ]»erte même de la libei lé et du bien-être, 
les insultes prodiguées aux objets d'une ancienne dévotion, les 
souffrances des évèques , une sorte de haine fanatique contre les 
innovations religieuses de la conquête, agitèrent fortement les 
esprits, et dévinrent le mobile d'une grande conspiration, qui 
«'étendit snr toute l'Angleterre K Beaucoup de prêtres s'y engagè- 
rent, et trois prélats s'en déclarèrent les chefs : c'étaient Frithrik, 

i Voyez livre n, p. 84 eH02. 

s An^li, inler qnos vivimus, qnosdam sibi insUtuenint sanctos quorum incerta 
suDl nieriU. (Anglia sacra, lom. Il- p. 1C2I. ) 

3 Et quôd occisus fuerit, non pro confessione noininls C3itî>ti, sed quia pecu- 
nià se rcdlmere doIuH. (Ibld.) 

4 Quœ rudis simplicilns anglioina corruperat ab antiquo. (Edward BfOwn, 
Fasciculi rrrum cxpetcudarum, in Angîu\ sacra, l. I, p. i;.'). ) 

fi Plures ('onvoc3T!Hn, exercituni numcrosum ac forlissimum cooflaveruni. 
(Malh. Paris., VïUb ahbaluni, p. 30.) 
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abbé de Salnt-Alban , Wulfstao, évèque de Worcester, In seol 
homme de race anglaise qui eût encore un évèché, et Wato» 
évèqae de Hereford , Flamand de naissance « le seul paimi les étran- 
gers, évèques avant la conquête, qni se soit montré fidèle à la 
cause de sa patrie adoptive ^. Le nom du Jeune roi Edgar fut'pro- 
noncé de nouveau; il circula des chants populaires où on rappelait 
U beau, le brave, l'enfant chéri de V Angleterre Les deux frère» Kdwin 
et Morkar quittèrent , pour la seconde fois , la cour du Normand. 
La ville de Londres, jusque-là paisible et résignée à la domination 
étrangère, commença à se montrer turbulente, et, comme disent 
les vieux historiens dans un langage malheureusement trop vague, 
à résister en face au roi Guillaume ^. 

Pour conjurer ce nouveau péril, GuiUanme prit le parti qui lui 
avait déjà réussi plus d'une fois, celui de promettre et de mentir. 
Frithrik et les autres chefs des insurgés, invités par aes messages 
à se rendre à Berkhamsted , pour traiter de la paix , vinrent à ce 
lieu de mauvais augure , où , pour la première fois , des mains 
saxonnes avaient touché, en signe de sujétion , la main armée du 
conquérant. Ils y trouvèrent le roi et le primat LanlVaiic , son 
conseiller le plus intime. Tous deux aCFectèrent à leur éî^ard un air 
de douceur et de bonne foi ; et il y eut, sur les inlérêts réci- 
proques, une longue discussion qui se termina par un accord. 
Toutes les reliques de Téglise de Saint- Alban avaient été portées 
au lieu des conférences; un missel fut ouvert sur ces reliques, à la 
page de rËvangile ; et le roi Guillaume , se plaçant dans la situation 
où lul-méfne autrefois avait placé Harold, jura, par les saints 
ossements et par les sacrés Évangiles, d'observer inviolablement 
les bonnes et anciennes lois que les saints et pieux rois d'Angleterre, 
et surtout le roi Edward , avaient, établies ci-devânt ^, L'abbé 

1 Math. Paris., Vits abbatuin, p. 30. 

s Speciosissimum et forlissimum... undè in Angliam taie exuL euiugium : 

€ Edgar Ettielingc» 
< Eogeioades dordinge. » 

3 Civfis Londoniae in faciem resliterunl. (Ibid.) 

4 Et sercnA tacie, vocavil eos ad paceio. (Ibid.)] 

5 Jnravlt super omnes rellqaas eêelesiaB Sancll Albani, tacUaque aacro-sanctia 
Evangelua, boDas et approbalaa antiquas regni teges... inviolabiliter obsenaie. 
(MaUi. Paris. , Tito abbatmn , p. SO.) 
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FMfclfk el iM autres Anglmt, iatbfcits éè oette eonoearioiii 
i^polkdirait m ieittent de Guillaume par lefleniienldefidAitéqa*<Hi 
fjrétmt mt ancient rois» et w èéparèrent ensuite, rompant la 

grande association qu'ils avaient formée pour la délivrance du pays*. 
L'évêque Wulfstan fut dt putf'^ vers Touest, dans la province de 
Chester ^ pour y calmer les esprits , et faire une visite pastorale 
dont aucun prélat normand n*osait encore se charger ^. 

Ces bonnes et antiques lois , ces lois d'Edward , dont la promette 
tvait le pouvoir d'apalier les insurrections % n'étaient point un code 
parUcidiert un système de dispositions écrites* et l'on entendait 
amplement par ces mots radminlstration douce et pc^ulaiie qui 
trait eiisté en Angleterre au temps des rois nationaux. Duraut la 
taination danoise « le peuple anglais • dans ses prières adressées au 
Tiinqneor, demandait t tous le nom de lois d'EtMred , ranéantiss^- 
ment du régime odieux de la eonquète 3 ; demander les lois d'Edward, 
sous la domina Lion normande , c'était iormcr le même souhait, mais 
un souhait inutile, et que, en dépit de ses promesses , le nouveau 
caaquérant ne pouvait remplir. Quand bien tnème il eût maintenu, 
de bonne foi, toutes les pratiques légales de l'ancien temps» 
qoimd même il les eût fait observer à la lettre par ses juges étran*- 
|Ki, elles n'auraient point porté leurs anciens fruits. Il y avait 
ensBr de langage dans les demandes de la nation anglaise ; car eu 
È*ém ]iis le défaut d'obiervanoe de ses vieilles lois criminelles ou 
drilei qui rendait sa siluation si désastreuse i mais la ruine de soft 
iodépeadance et de son extstenee ^omme nation K Hi GuiDaume 
ni ses successeurs ne montrèrent jamais une grande baine pour la 
législation saxonne, soit civile, soit criminelle; ils la laissèrent 
observer en beaucoup de points , et les Saxons ne s'en tronvèrpiit 
pas mieux. Ils laissèrent le taux des amendes , pour le vol et le 
meurtre commis contre des Anglais, varier comme avant la con- 
quête, suivant la divi&ion des grandes provinces ^ ; ils laissèrent le 

I Ai propria I«ti reeessenint ( Ibtii. Pdris. , Vitift fcbhatUM , p. S6. ) 

tEpiscopatOs ei Ceslrensis visilatio à Laiirranco commissa ea enlfflpfo- 
Vlncia TS'or|nanni« inaccc<;sa et impacaU. (AAgUa saora, L p. 3âa.) 

s Voyez livre 11, t. I, p. 444. 

4 Us requirenl esire gouvernez comme 11 reis Edouard lêft avolt gouveiaM. 
(Chroa. ae Nomandie, rte. d«a hisL da la naaae, t. XIII, p. ma«) 
• mhm» oaciat altra JX Uitts «a IMMialaaalUV Utiraaae WctU 
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Saxon accolé de meurtre et de brigandage se justifier , «loii l'aati- 
usage , par le fer rouge et l'eau bouinante » tandis que le Frani» 
çais, aecusé par un Saxon, se défendait par le duel ou simpleniént 
par le serment, selon la loi de Normandie K Cette différence de ^ 
procédure > toute an détriment de la population vaincue , ne dlsps» 
rut qu'après un siècle et demi, quand les décrets de l'Église romaine 
eurent interdit partout les jugements du feu et de l'eau ^. 

D'ailleurs, ]);\vim les anciemirs lois saxonnes, il s'en rencontrait 
quelques-unes qui de\7ijent être spécialement favorables ;i la con- 
quête, comme celle qui rendait les habitants de chaque district 
responsables de tout délit commis dans le district , et dont Tauteur ' 
serait inconnu ^ ; loi commode entre les mains de l'étranger pour 
mettre la terreur dans le pays* Quant à ces sortes de lois, il était 
de l'intérêt du conquérant de les maintenir; et quant aux autres, 
relatives à des transactions particulières , leur maintien lui était à 
peu prés indifférent. Aussi exécuta-tril , en ce sen^ , la promesie 
qu'il avait faîte aux conjurés saxons , sans s'inquiéter si eux-mêmes 
comprenaient autrement celte promesse. Il fit venir auprès de lui, 
à Londres, douze hommes de chaque province, qui déclarèrent , sous 
le serment, les anciennes coutumes du pays^; ce qu'ils dirent fut 
rédigé en une espère de code dans l'idiome français du temps , seul 
langage légal reconnu par le gouvernement de la conquête. Ensuite, 
les hérauts normands allèrent criant à son de cor , dans les villes et 
dans les bourgades, « les lois que le roi Guillaume octroyait à tout 
« le peuple d'Angleterre , les mêmes que le roi Edward , son cousin, 
« avait tenues avant lui ^. » 

* • 

MienlM. ( Lois de Guil]AiiDi»>I»-Go]ifiiénnit — losalf. Crayland. Scsiptont 
oxonienses, page 89. ) 

fl Anglicus se purpet per judiciuin forri, Francigcna se dcfcndat pcr bfllum, 
et S! Anglicus non audeal probare per bellum, dcfendat so Frnnric:rr>n [lono 
juramctilo {s'en cscondira per plein serment). (Leges Willelm. uolhi,apud 
Johan. liroinplon.) 

S ^'ola; ad Eadmerum, ed. Selden., p. 204. 

3 Borhs, frilh-borhs, borhsholders. 

4 Elecli &uut de singulis corollatibus iS viri sapicnUores, quibus jurcjunodo 
iBjuBclimi ent coràm rege Willelmo ut, quoàd pMsenl, legom suarûm «I coo- 
SDelttdiiMiin saneita paleilEu^Dt, nil pmleriiiUteiilcs, bU addenles. (Th. Rvd- 
bom. jn.Angiià sacrà, p. 890.) 

f Cet sant les leis ctles constniiiM qoeli ni» WiiUauimgnntat a toat 1« peopl^ 
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Les lois d'Edward ftirant pnUiées ; mais le temps d'Edward ne 
rerint pas pour les habltonts de l'Angleterre. Le bourgeois ne 
retron?a point sa mimîcipaiité libre , ni le paysan sa franchise terri^ 
toriele, et dès lors ^ aussi bien qu'auparavant , tout Normafid eut 

le priviiége de tuer un Anglais , sans crime , et même sans péché aux 
yeux de rÉjsrlise , pour> u qu'il le crût en révolte i. Les chefs de la 
dernière conjuration ne tardèrent pas à éprouver combien peu de 
valeur réelle avait cette concession, en apparence si satisfaisante. 
£t, comme il arrive toujours dans de semblables circonstances , du 
moment que leur association fut dissoute , tous se virent persécutés 
par l'homine en pouvoir qu'ils avalent contraint de capituler avec 
SOI. a Ce tyran, disent le» chroiiiqoes , n'avait osé les affiponter 
tt quand ils étaient réunis « mais dispersés , il les attaqua et les écrasa 
c un à un 2. » L'évèque Walter s'enfuit dans le pays de Galles; les 
M^dats normands eurent ordre de le poursuivre jusque dans ce pays, 
for lequel ne s'étendait point la domination du roi Guillaume; mais 
il leur échappé , à la faveur des forêts et des montagnes 3. Le roi 
Edgar, s'apercevant qu'on lui dressait des pièges, prit de nouveau 
la fuite vers l'Ecosse. Quant à l'évèque Wulfstan , homme faible 
desprit et de caractère, il donna personnellement toutes les sûretés 
qu'on exigeait de lui , et de cette manière il trouva grâce auprès du 
roi; il offrit à l'abbé de Saint-Alban d'obtenir, au même prix, son 
ptRloa; mais Frithrik fut plus fier^. Il assembla tous ses moines 
dus la salle du chapitre , et, prenant congé dWx avec émotion : 
« Mes frères, mes amis, leur dit-il, vold le moment où , selon les 
« psioles derÉcrltore sainte , U nous faut fuir de ville en ville devant 

de TAnglcterre , ici les mesniM que H reis Edward, wem «mIb, tint devant hil. 

(logulf. Croyl. , script, oion* , p. 88. ) 

iQui,post consecralionem rcgis , hominpm occiderint, sicut de homicîdiis 
cpontè comissis, poenileanl, hoc excepto, ut si quis de Hlis qucniqiif, qui adhùc 
repugnabant régi, occidit vel percussit. (Décréta prssulum ^oroiaonor. apud 
Wilkins concilia, p. 366.) 

iTyrannus inexorabilis, quos non poterat confœderatos et congregatos superare, 
•iosaios dispersos ac semotossludult infestare et subpeditare. (MaUi. Paris., Vit» 
p. 31.) 

s In abditis WaUi« tîi tutus laUUvitXlbid.) 

4 Et , cùm posset ipsum Wulstanus régi tel ardiiepiioopo pacificare, ipie ablva& 
■elniteieredera. (Ibid.) 
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« la hm nos penicatann K » Emportant aree lui qiicli|ii« pio- 
YHifnn et des Kms, il gagna secrètement rUe d*Ëly et la eamp da 
refuge , on il mefomt peu de temps après >. • 
Le roi Guillaume, irrité de ce que l^oibbé de Sainl-Alban lui arait 

échappé, tourna toute sa iureur contre le monastère. 11 en saisit les 
domaines, en fit arracher les forêts, et résolut de le détruire de 
fond en ( «unhle^. Mais ie primat Lanfranc lui en fit des repiodic?, 
et , à force d instances , obtint de lui , sous prétexte de dévotion , la 
conservation du couvent , et la licence d'y placer , comme abibé , un 
homme de son choix. A son arrivée en Angleterre ^ LanUrane aiiit 
anané avec loi un jeune honuae appelé Paul , cfui était mu parent, 
0a flOD pmpré ffls, selon ropinioB de ^uelquesHins ^; et o^est 4cs 
faune Immna, eneore sans fortune, ^'il daana rabbaye vacante 
par la ftiite du Sanu Friâirik. Le premier aela administratif da 
nouvel abbé tat de démolir les tembeauv de tous ses prédéoessenn, 
ifu'il qualifiait de brutes et d idiots, parce qu ils étaient de race 
anglaise 5. Paul fit venir de Normandie ses parents, qui étaient 
fort pauvres, et leur distribua les otBces et les biens de son église *î 
« Ils étaient tous, dit Tancien historien, de la plus grossière igno- 
<i rance, et la plupart de mmurs si iufÀmej^, qu'il y aurait boula à 
« les décrire » 

. ( 1072) 11 faut que le leatenr se reporte maintenant vers 111s 
d'Ëly, vers celte terre narécageuae et plantée de reseaux» ceouas 
s'esprimenl les chréniques du temps » qui était Je dernier asile ds 
l'indépandance anglo-saxonne K L'asdîsvèque Sitgand et réiéfos 
Egbeiwin quittèrent rÉcosse pour s'y rendre ^. Sdwin et Morkar , 
après avoir quelque temps erré par les forêts et les campagnes, y 

« Fraires ac fliii... fugiendam «là finie ptTMfuentiuB, è chltati la cMIâtoik 

(B£alh Paris- , ViUs abbaluin, p. 31*) 
I Ibid. 

ai«i...(lU4.) 

. 4 Et, ut quidam autumut» fiîius. (Ibid. ) — Nota ad Esdnnr,, p, tSO. 

8 Quos hruios ei idioUs QQittuevil ap(iellat«» cootaonanda «os quasi AasUa*- 

(Malh. Paris., Vila; abbal., p.î>2 ) 

ôPareulibus suis normannis, de substantift ecclesiiB. (Ibid., p. 55. ) 

7 Lilleralur» ignaris, et orig;iQ« afi . moribu» igoobilibus qus non possiinl 
iGribl.(Ibid.) 

^ aFthidiua Inm. ^Gkfmi. mmb. flibsoii, p. iTS.) 
aAngUaiacn,LU»p.eoe. 
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•rrivèrant aulsi amd'antmcbe&^.Leroi* qwvmiidii léuasir» 
par M sçule niw, à dissoudio lacoi^uralloii de» prétra patriotM, 
mya de même la tmwperie » aTant d'employer la force contre lea 
SaioDS do camp d'Ély. Morkar fut , pour la troisième fois « dupe de 

ses fausses paroles : il se laissa persuader d'abandonner le camp du 
refuge et de retourner à la cour 2; mais à peine eut-il mis le pied 
hors des retrancliements élevés par ses ( oaipagnons , (ju'il fut saisi 
et mis aux fers dans um^ foi teresse, dont le sardien ét;iiL Koger , 
fondateur et propriétaire du château de Beaumout, en Normandie 
Ëdwin quitta auMÎtôt Tile d'Ély , non pour se soumettre comme 
ion frère , niaia pour travailler à le délivrer, Ihiraut six mois il 
elierclia du flecoura et raflaembla des amis en Angleterre t en Ëoosse • 
et dans le j)ays de Galles *i mais , au moment où il se trouvait 
asses fort pour exécuter son entreprise • deux traîtres le dénoncèrent 
et le vendirent aux Normands. Il se défendit longtemps , avec vingt 
jsavaliers, contre des forces supérieures. Ce combat eut lieu près 
des côtes de la mer du Nord , vers laquelle le chef saxon faisait 
retraite, espérant trouver quelque moy» ii de s'y embarquer ; mais 
il fut anèlé ])ur un ruisseau que In marée montante avait grossi. 
Accablé par le nombre , il succomba ; ses ennemis lui coupèrent 
la tète , et la portèrent au conquérant ^ , qui s'attendrit et pleura , 
iliisot quelques historiens, sur le sort d'un bomme qu'il aimait et 
47u'il aurait voulu attacher à sa fortune* 

Tel fut le destin d'Edwin et de Morkar , fils d'Alfgar » beaux- 
fières du roi Harold» tous deux victimes de la cause qu'ils avaient 
plusieurs fois abandonnée. Leur smur» nommée Lucie «.éprouva 
le sort de toutes les femmes anglaises demeurées sans protecteur. 
Elle fut livrée en mariage à Ives Taillo-Bois , chef d'auxiliaires ange- 
vins, qui reçut, avec elle, tous les ancien» domaines de la famille 
d'Alfgar ^. La plus grande partie de ces terres éiait située auxenvi- 

t Vagati pereamposetsylvas. (Auglia sacra, t. II, p 181.) 

t Fabis allegttioiiilnis simpliciler acqoievit. (Orderjc ViUl., p. SSl.) 

aCantelae Rogerii, oppidani Be)m»nUa, maiMiipavit ( IMd.)— Ba aii — a V 4»- 

Boger, département de la Seiiic-lnrf'rif^ure. 
A Sex igitur inensibiis à Scotis, Guallis et Ansylis auxiiia siln qua^sivit. (Ibid. t 
s Ad hoc lacinus eisslualio marÎDa ^uruianuos aUjuvil... proditores, pro favor* 

OliDs , capot «i dominl sni deferebant. (Ibid. ) 
9 Qaonm awtotém, nwàm Laelam, mm omnibut tarrls Mnun , IwaI Ti^lbalat 

(An ai^agavaiiAi oomiti» aaritavit. (Monatt. ansliflaa. , 1. 1 , p. 809. > 
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roDs de SiHtIdiiig, vers les conflns des provinces de Cambridge et 
de Lincoln, dans la contrée marécageuse qu'on appelait Holland, 
c'est-à-dire , le Pays-Bas , près do camp des réfugiés d'Èly. hes 
Taille-Bois s'établit dans ce lieu; il devint , pour les fcriuiors de 

Tancien domaine, ce que, dans la langue saxonne, on appelait le 
hlaford, et, par contraction le lord de la terre Ce nom signi- 
fiait originairement distributeur du pain; et c'est ainsi que, dans 
la vieille Angleterre , on désignait^le chef d'une grande maison, 
celui dont la table nourrissait beaucoup d'hommes. Mais à cette 
Signification inoflensive se substituèrent d'autres idées , des idées 
de domination et de senritadOt lorsque les hommes de la conquête 
reçurent des indigènes le nom de iôrds. Le lord étranger fut un 
mettre; les habitants du domaine tremblèrent en sa présence, et 
n'approchèrent qu'avec terreur de son manoir ou de sa MU » comme 
parlaient les Saions , demeure autrefois hospitalière , dont la porte 
était toujours ouverte et le foyer toujours allumé, maintenantfor- 
tiflée, murée, crénelée, garnie d'aunes et de soldats, à la lois cita- 
delle pour le maître et prison pour le voisinage. 

« Aussi , dit un contemporain , tous les gens du Pays-Bas avaient 
« grand soin de paraître humbles devant Ives Taille-Bois , et de ne 
« lui adresser la parole qu'un genou en terre ^; mais quoiqu'ils s'em- 
« pressassent de lui rendre tous les honneurs possibles » et de payer 
« tout ce qu'ils lui devaient, et au delà, en redevances et en ser- 
« vices , de son côté, il n'avait pour eni ni affabilité ni bienveillance, 
ft Au contraire, il les vexait, les tourmentait, les torturait , les 
« emprisonnait, les accablait de corvées , et , par ses cruautés jomw 
« nalières , contraignait la plupart d'entre eux de vendre le peu 
« qu'ils possédaient encore, et de s'en aller en d'autres pays^. Par 
« un instinct diabuUtiue , il se plaisait à malfaire pour le mal seul : 
« souvent il lançait ses chiens à la poursuite du bétail des pauvres 
« gens , dispersait les animaux domestiques à travers les marécages , 

« Dominus Spnidings et totios EoUandi». (Ifooast. anglicaa», I. I, p. 301.) 
— Ingulf. Croyi. ed. Gaie, p. 94. 

s £um omncs Uoylaodeuses genu flexo dcprccabunlur dominum. (Ingulf* Croifl* 
•d. SaviUe,p. 902.; 

« Sed torqa«fi9 et tribubas, angeos et angarlaiu, incarcérant et tieniciaDB,et 
4iaotidlè Qovls serviiiis onerans, plvriiiuM omiila ana veodaie, «t aliaapatfiit 
quarere, eoaapeUcbai. (Ibid.) 
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c les noyait dans les lacs, ou les mutilait de diverses manières, et 
<i les reodait incapables de servir en leur brisant les membres ou 
« le dos 1. » 

Une partie des moines anglais de Tabbaje deCroyland habitaient 
près de Spalding , dans une succursale que le monastère possédait 
k la porte même du manoir de ce redoutable Angevin. Il leur fit 
éprouver encore plus violemment <|u'au reste du voisinage les effets- 
de sa manie destructive contre tout ce qui était saxon, ou apparte-, 
naît À des Saxons 3. Il estropiait leurs chevaux et leurs bœufs , tuait 
leurs moulons et leurs oiseaux de basse-cour, accablait leurs fer- 
miers d'exactions, et faisait assaillir leurs serviteurs sur les routes 
à coups de bMon ou d'épée^. Les moines t ssayèrent auprès de lui 
les supplications et les otires; ils donnèrent des présents à ses valets; 
«ils tentèrent tout et souffrirent tout, dit l'histoire contempo- 
«( raine ^ ; puis, voyant que leurs efforts étaient superflus et que la 
c malice du tyran et des siens ne faisait que s'accroUre, ils prirent 
« avec eux les vases sacrés » leurs lits et leurs livres » et, laissant leur 
« habitation en la main de Dieu tout-puissant , secouant la pou»* 
« sière de leurs pieds contre les fils du feu étemel , ils retournèrent 
« à Croyland \ » 

IvesTaille-Boîs, joyeux de leur retraite , fit partir promptement 
un me<isage pour Angers, sa ville natale, demandant qu'on lui 
eDvoyAl des moines, auxquels il oiirait, disait-il , une maison hon- 
nête et suffisante pour un prieur et rinq religieux, toute bâtie, 
(oute meublée, bien pourvue de terres et de fermages ^. Les moines 
français passèrent le détroit et s'emparèrent de la 8ttccursale.de 
Croyland. L'abbé du lieu, qui « par hasard, était encore un Anglais , 
eut la hardiesse d'adresser quelques plaintes au conseil du roi 
contre le chef angevin; mais Ives Taille-Bois fut absous etféli- 

ilnsflDclu dlaholico... in marisctn oves, caolbus mis insectans, et erd>rà8pinl» 
tetibUs jumenlorum fracils. (Ingalf Cioyl. cd Savilic, p. 902.) 
i In januis cjti!; (luolidiè conversantes, in lanlum Iribulavif. fibid.) 

3 Jumcntis eorum, tàm hnhtis qu;im pqiiis, mulloties niiil!!;il , ovibus ac avi- ♦ 
bus quolidiè enecalis, cùm tamuli Prioris gladiis et fuslibus in compilis sspiùs 
csderenlur. (Ibid.) 

4 Post innumm suis ministris donaria, post peracta omnia. (Ibid.) 
aReliel& cellâ in maiw Domîni, eieutlentes pulTerem pedum saorum in flilot 

ignis aelcrni. (Ibid ) 
a Pantam el «diûcalam, etiam Icrris el Uuementîs saUs diUtam. (Ib.) 
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dté mèmé de tout ce qu'il avait eominit en vexatiom , en piileget 
et en meurtres^. « Ces étrangers m Mmtenaient mataellement, 
« ditTancien narrateur; ils formaient une ligne étroite, serrés les 
<r uns contre les antres» comme sur le corps dn dragon récaille est 

« jointe à l'ècaille 2. » 

Il y avait , dans ce temps , en Flandre, un Saxon nommé Here- 
ward, anciennement établi dans ce pays, et à qui des émigrés 
anglais , fuyant leur patrie, après y avoir tout perdu, annoncèrent 
que son père était mort, que son héritnîre paternel était la pro- 
priété d'un Normand , et que sa vieille mère avait subi et subissait 
encore une foule d'afflictions et d'insultes ^. A cette nouvelle , Here* 
irard se mit en route pour l'Angleterre , et arriva , sans être soup- 
çonné , au lien habité, autrefois par sa famille ; il se fit reconnaître 
de ceux de ses parents et de ses amis qui avaient survécu à l'inva» 
sion , les détermina à se réunir en troupe armée , et, à leur tète, 
attaqua le Normand qui avait insnlté sa mère et occupait son héri- 
tage *. Hereward l'en chassa et prit sa place ; mais contraint , pour 
sa propre sûreté, de ne point s'en tenir h ce seul exploit, il continua 
la guerre de partisan aux environs de sa demeure, et soutint, 
contre les gouverneurs des forteresses et des villes voisines , de 
nombreux combats, où il se signala par sa bravoure, son adresse 
et sa force extraordinaire Le bruit de ses actions d'éclat se répandit 
par toute TAngleterre, et les regards des vaincus se tournèrent vos 
cet homme avec un sentiment d'espéranoe ; on fit sur ses aventures 
et à sa louange des vers populaires qui maintenant ont péri , mais 
qui furent longtemps chantés dans les rues, aux oreilles des con- 
quérants, grâce à leur longue ignorance de Tidlomè du peuplu 
anglais ®. 

L'héritage reconquis sur les Normands par le Saxon Hereward 

1 Prsedas cl pressuras, ccdei et cctent injarÎM Ivonis TftIboiS jtttUIkiat «t 
ftcoeptanl. (Ingulf. Croyl., ed. SavUle» p. 90S.) 
t VeluU in eorpore BebefluoUi ■qnama squams conjuncla fuisset. ( Ibid., p. SOI.) 

3 Palernam hsredilalem, muncre régis, cuidam Noraumio dooari, OMlnOi^t 
fiduani raullls injuriis el molosliis alTligi. (Ibid.) 

4 Colleclâ(]ue cognatoruni non cootemncndÂ luaou... de su4 hœredilate procùl 
fugal et éliminât. (Ibid ) 

5 logcnlia prslia et mille perieub. Un contn regen Aaglitf, quàneoailtes . 
et baroncs et prcfectos et pnesldes. (ibid., p. SOS.) 

c Praut idbùe i» tcifiia eliniHliir. (Ikid.) 
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éUit situé à Brann , aujourd'hui Bouru , au sud de la province de 
Lincoln t près de Tabbayede Croyland^ non loin de celle de Peter- 
borough et des Iles d*Ëly et de Thorneye : les insurgés de ces can- 
tons ne tardèrent pas à pratiquer des mtelligcnces avec les bandes 
qae commandait le brave chef de partisans^ Frappés de- sa renom- 
mée et de son habileté , ils l'invitèrent à se rendre auprès d'eux , 
pour être leur capitaine , et Hereward , cédant à leur prière, passa 
au camp du rofucrf! mec tous ses compagnons Avant de pren- 
dre le ( oiniiiaiidt'iiieiit d liommes dont plusieurs étaient membres 
de la haute miiice saxonne , espèce de confrérie ou de corporation 
autorisée par les anciennes lois du pays, il voulut s'y faire agréger 
Itti-méine , et devenir^ suivant l'expression des auteurs contempo* 
rains, un. homme de guerre légitime K L'institution d'une çlasse 
SDpérîeure parmi ceux qui se vouaient .aux armes, et de céré* 
monles sans lesquelles nul ne pouvait être admis dans cet ordre 
militaire , avait été apportée et propagée dans tout l'occident de 
l'Europe par les peuples germaniques qui démembrèrent l'empire 
romain. Cette coutume existait en (iaule, et, dans la langue 
romane de ce pays, un membre de la haute milice se nommait 
cOTo/x r ou iheralier, parce qne les guerriers à cheval étaient alors , 
dans Uni le la Gaule, el eu général sur le continent, la principale 
force des armées. 11 n'en était point de même en Angleterre; la 
perfection de la science équestre n'entrait pour rien dans l'idée qu'on 
s'y formait de l'homme de guerre accompli; les deux seuls élé* 
ments de cette idée étaient la jeunesse et la force, et, en langue- 
sixonne, on appelait Knit, c'est-à-dire, jeune homme, celui que 
les Français, les Normands , les Gaulois méridionaux et même les 
Allemands, appelaient Aomme (fe cA«oa2 ^. 

Malgré cette différence , les cérémonies par lesquelles un guerrier 
était agrégé à la haule milice nationale, en Angleterre et sur tout 
le continent, étaient exactement les mêmes; l'aspirant devait se 
confesser un soir , veiller dans L'église toute la nuit suivante, et le 

1 Céleri nuncio ad eosaccersitus, duxbeUietmagister mUitum effidlur. (logulf. 

Croyl.. p. 901.) 

sNoiidum 111 il i lari ballbeo légitimé se accinctum... legilîms militiœ... mililem 
.]««iUmum. (Ibid.) 

s Al. Xnigkt, Mil CUd, al. ChUd. Les Allemands avaient pareiUameiit employé 
le mot flîHd ou Held, avant celui de BeUer ou MiUer, 



Digitized by Google 



101 BISTOmE BE LA CONQCBTE 

mattn • à l'heure de la messe » placer son épée sor l'autel , la reoe^ 
vair des majm de l'officiant ^ et commuDier après TaToIr reçue K 
Tout comlMittaiit qui s'était soumis à ces diverses formalités était 
dès lofs réputé un homme de guerre en titre, et capable de servir 
et de commander dans tous les grades 2. C'était de cette manière 
qu'un homme d'armes était fait chevalier en France et dans toute 
la Gaule, à l'exception de lu rvormandie. où, par un reste des 
usages danois , l investiture de la chevalerie avait iieu sous des for- 
âtes plus militaires et nu)ins religieuses. Les normands avaient 
même coutumede dire que celui qui s'était fait ceindre l'épée par un 
clore à longue robe n'était point un vrai chevalier, mais un bovr* 
geoîs sans prouesse K Ce propos dédaigneux fut proféré contre 
le saxon Hereward , quand leschevaliers avec lesquels il s'était sou- 
vent niesuré apprirent qu'il venait d'aUer au monastère de Feter^ 
borough , prendre le haudrier militaire de la main d'un abbé saion. 
Toutefois, il y eut alors , de la part des Normands , autre chose que 
leur méprishabituel pour les rites de la consécration sacerdotale ; ils 
ne voulaient pas qu'un Ariiil.iis de race obtînt , d«» quelque manière 
que ce fût , le droit de s'intituler cheraUer comme eux , et tie rérln- 
mer les égards que les chevaliers de toute nation devaient avoir Tua 
pouf Vautre. Leur orgueil « comme vainqueurs , parait avoir été, 
dans cette occasion , plus vivement blessé , que leur point d'honneur, 
coaune guerriers , ne l'était par la cérémonie religieuse; car eux- 
raines, dansla suite , sesoumirent à cette cérémonie et accordèrent 
aux évéques le droit de conférer la chevalerie K 

Le monastère de Peterhorougli était alors gouverné par ce même 
Brand qui, après son élection par les moines du Keu, était allé 
demander à Edgar la contirmation de son titre d'abbé Cet 
homme* d'un espi it fier et incapable de plier, ne songeait en aucune 
manière à rentrer en grâce auprès du roi Guillaume. £n se prêtant 

tAngbniin erat consuetudo ut, qui mil itis Intimé eonaecitiiditt enet, Tes- 
père praBcedcnle... (Ingulf. Croyl., j). 901.) 
% Sic dcnuô miles U'gilimus permaiierpt. (Ibid.) 

s Hanc consecr«inUi luililei» coo:>ueludiuem Normanni abominantes, non mili- 
leui legilimum talem lenebant» sed socordeni equitem et quiritcui lie^euereai 
depQtalnnt. (Ibid.) 

4 VoycK Shttr9aT«nflv, Biit. An AasIa-KomaBdii 1. 1, p. 110. 

s ToyetUvre IV, t. H, p.iO. 
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à faire; pour un dief de reMles, la oèrémonie de la bénédietkm 
des armes , il donna un second exemple de conrage patriotique et 

de mépris pour le pou\ou i l ranger. Sa perte était inévitable ; mais 
la mort renlcva de ce mondi avant que les soldats normands vins- 
sent le saisir au nom du rui ; et c'est alors que fut t'n\i>yé, comme 
son successeur , à l'abbaye de Petcrborough , le iSiormaiid lurauld , 
ce moine batailleur déjàoommé ci-dessus^. Turauld, menant avec 
lui cent soixante hommes bien armés» 8*arrèta dans la vlUe de 
Stamford , à quelques lieues de Peterborough » et oiToya des cent* 
reurs pour obsener la position dea rëAiglés anglais » - et s'assurer des 
obstacles iin*ii trouverait k prendre possession de l'abbaye ' . De 
leur o6té, les réfugiés, avertis de l'approdie du Normaiid» firent 
«ne descente au monastère , et , trouvaiit les moines peu résolus à 
se défendre coutie l'abbé et ses hommes d'armes, ils enlevèrent 
tous les objets précieux qu'ils trouvèrent , des croix, «lis vases, des 
étoffes, et les transportèrent , par eau, dans leur quartier , afin 
d'avoir, disaient-ils, des gages de la lidéiité du couvent 3. LecoVr 
vent ne fut pas fidèle, et reçut les étrangers sans résistance. 

Torauld s'y installa comme abbé , et prit soixante-deux hydes de 
terre sur les domaines de l'église pour le salaire ou le fief de ses sol- 
èato^.L'angewinlm Taille-Bois, vicomtede Spalding, proposa blen- 
tAtàrafcbé, sonfoisin, une expédition de guerre contre Herewardet 
feeamp desSaxons. Turauld parut accepter la proposition avec joie ; 
nais oomme sa bravoure étaitmoins grande eootre lesgens armés que 
contre les moines , il laissa le vicomte angevin s'avancer seul à la 
découverte, au milieu des forêts de saules qui servaient de retran- 
chements aux Savons , et demeura fort en arrière avec quelques Nor- 
mands de haut parage ^, Pendant (ju i>es entrait d'un côté dans le 
bois, Hereward en sortit par l'autre » assaillit à l'improviste l'abbé et 
ses Normands, les fit tous prisonniers, et les retint dans ses marais 
jusqu'à oe qu^ils eussent payé une rançon de trois mille marcs ^. 

1 Voyez livre V, pap^e 87. • 
% Veail Turuldus abbas et 160 homines cum eo beoè anuali omoes... (uitd eis 
freociace meti). (Chroa. saxon. Gibsou, p. 177.) 
5 For the&mynstret holdscipo. (Chronic. sasonn., p. 177.) 
4 Chroaicon abbalix Petroburgeosis» p. 47. 

s Sed venerabilis abbas , ac majores procercs qui cum co fueranl, aDgustias 
sylvarum ingredî formidantes. .. ( Pétri Hleseasiscontinualioiugulii Croyl.» p. 125.) 
• In locig abdilU cuslodivit. (Ibid.) 
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Cependant ia flotte danoise , qui , après a?oir passé dans le golfe 
de THiimber ThiTer de 1069 , repartit au printemps sans liTier 
aucun combat , et causa ainsi la seconde prise de ia ville d'York , 

était ari ivée en Danemarck. Ses cliiTs tuK iit mal accueillis , à leur 
retour, par le roi Sncfi . dont ils avaiont violé les ordres en se lais- 
sant jjjajzner par Cviiilauine. Le roi irrité bannit son frère Osbioni; 
et , prenant lui-m(^me le commandement delà flotte , fit voile pour 
la Grande-Bretagne ^ ; il entra dans THumber , et , au premier 
bruit de son approche, les habitants de la contrée voisine se sou- 
levèrent encore , vinrent au-devant des Danois , et firent alliance 
avec eux \ Mais , dans ce pays si dévasté , si abattu par les exé- 
cutions militaires , il n'y avait plus assez de moyens pour entrepren* 
dre efficacement une grande résistance. Le roi danois repassa la 
mer, et ses ca]H laines et ses guerriers , continuant leur route vers 
le sud , descendirent dans le i^olfe de lîoston » et, par rembouchure 
de rOuse et de la Glen, arrivèrent dans l'ile d'Èly. Les réfugiés 
les V accueillirent comme des libérateurs et des amis 3. 

Aussitôt que le roi Guillaume lut intornié de l'apparition de la 
flotte danoise, il envoya en toute bàtc des messages et des présents 
au roi Sven en Danemarck ; et ce roi , qui , si peu de temps aupa- 
ravant , avait puni son frère d'avoir trahi les Saxons , gagné lui- 
même , on ne sait pourquoi , car il y a beaucoup de choses obscures 
dans rhistoire de ce temps , les trahit à son tour ^. Les Danois, 
stationnés sur leurs vaisseaux, près d'£ly , reçurent Tordre de taire 
retraite : ils ne se contentèrent pas de s'éloigner simplement; mais 
ils enlevèrent et emportèrent avec eu^ une partie du trésor des in- 
surjïés, et, entre autres choses , les croix, les vases sacrés et les 
autres ornements de Tabbaye de Peterburough. Alors, de même 
qu'en Tannée 11)09, le roi normand rassembla toutes ses forces 
contre les Saxons délaissés. Le camp du rcluge fut investi par terre 
' et par eau, et les assaillants construisirent de toutes parts des 

1 Florent. Wlgorn., p. 656. 

S El ejus regionis iiicoi» obviàm ei venerunt, etfœdus ioibant cum eo. (ChroD. 
saxon. Gibson, p. 176.) 

s Peinde venerunt in Elig, atque AugU de omni paludum lerrà iis sese a^jumo* 
roBL (Ibid.) 

<4Tuac duo reges Willelmus et Swanus io gratiam redièce. (Ibid.) 
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digues et des ponts mt les marais. Herevard et les autres chefs, 
parmi lesquels on distinguait Siward Beorn, compagnon de la fuite 

dtt roi Edgar , résistèrent quelque temps avec bravoure. Guillaume 

commença , du côté de l'occident , à travers les lacs couverts do 
joncs, une chaussée qui devait être longue de trois mille pas; mais 
ses tra> ailleurs étaient coutinueUement inquiétés et troublés dans 
leur ouvrage. ^ 

Uereward faisait des attaques si brusques, il employait des 
stratagèmes si imprévus, que les Normands, frappés d'une crainte 
superstitieuse t attribuèrent ses succès à l'assistance du démon. 
Croyant de combattre avec ses propres armes , ils eurent recours 
^ A la magie; Ives Taille-Bob , désigné par le roi pour surveiller les 
travaux, fit venir une sorcière qui devait, selon lui, déconcerter, 
par ses enchantements , toutes les ruses de guerre des Saxons ^. La 
magicienne fut placée sur une tour de bois à la tête des ouvrages 
commencés; mais au moment où les soldats ot les pionniers s'avan- 
çaient avec cou lia née , HiTcward (h'-bouciia par le cùlé , et , mettant 
le feu aux champs de roseaux, lit périr dans les Hanimes la sorcière 
et la plus grande partie des hommes d'armes et des travailleurs 
normands 2. 

Ce succès des insurgés ne fut pas le seul ; malgré la supériorité 
derennemî, ils l'arrêtèrent à force d'adresse et d'activité. Durant 
pJkisiears mois, la contrée d'Ëly tout entière resta bloquée comme 
uDe ville de guerre, ne recevant aucune provision du dehors. Il y 
avait dans Tile un couvent de moines , qui , ne pouvant supporter 
la famine et les misères du siège , envoyèrent au camp du roi , et 
offrirent de lui livrer un passage, s'il promettait de les laisser en 
pii<M'^sioii de leurs biens. L'olTre des moines l'ut acceptée, et deux 
seigneurs normands, Gilbert de Clare et iiuillaume de Garenne, 
engagèrent leur foi pour l'exécution de ce traité. Grâce à la trahison 
des religieux d'Ély, les troupes royales pénétrèrent inopinément 
dans rUe, tuèrent mille Anglais , et , cernant de près le camp du 

I Quamdam sorlllegam, exerdtlll priPponcro. . et cjus cartninibus cl incrcpa-' 
tionibus adversïurîos non posse resistere. (Pelri liiesensis cuolia. Ingulf. CroyI., 

p. m ) 

â Occurrebat à latcre sagacissimus baro Uerwardus de iiruuà, aiundmclum 
proximum iaflammaiis» et Ùm. magam quàm milites omnesfoco etflammi estin* 
Sttens. (Ibid.) 
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refoge, forcèrent le reite à .mettre bu les amieB t« Tous se icndl- 
rent, k l'eiceptioii de Hereward, «ini, audacieux jusqu'au bout, 
fit aa retraite par des lieux impraticables , où les Normands n'oaè^ 
rent le poursuivre^. 

11 gagna , de marais en marais, les terres basses de la province de 
Lincoln , où des pêcheurs saxons , qui portaient chaque jour du 
poisson au poste normand voisin, le reçurent dans leurs bateaux, 
lui et ses compagnons, et les cachèrent sous des tas de paille. Les 
bateaux abordèrent auprès du poste, comme à l'ordinaire : le chef 
et ses soldats , connaissant de vue les pécheurs , ne conçurent ni 
alarmes ni soupçons; ils apprêtèrent leur repas , et se mirent tran- 
quillement à manger sous leurs tentes. Alors Hereward et ses amis 
s'élancèrent , la hache à bi main , sur les étrangers qui ne s'y atten- 
daient point, et en tuèrent un grand nombre. Les autres s'enfuirent, 
abandonnant le poste qu'ils gardaient et laissant leurs chevaux tout 
sellés , dont les Anglais s'emparèrent 3. 

Ce hardi coup de main ne fut pas le dernier exploit du grand 
capitaine de partisans. On le vit se promener encore en plusieurs 
lieux avec sa bande recrutée de nouveau , et dresser des embûches 
aux Normands , sans jamais leur faire de quartier , ne voulant pas, 
dit un auteur du temps, que ses compatriotes eussent péri sans 
vengeance *, Il avait avec lui cent hommes bien armés et d'une 
fidélité à toute épreuve, parmi lesquels on distinguait, comme les 
plus dévoués et les plusbraves , Winter, son frère d'armes, Gfaerik. 
son proche parent, Alfrik, Budgang et Sexwold. Quand l'un 
d'entre eux , dit un vieux poète , rencontrait troisNormands , jamais 
U ne refusait le combat, et, pour le chef, souvent il lui arriva de 
tenir tète à sept ennemis ^. Il parait que la gloire de Hereward, si 
cher à tous les cœurs saxons , lui gagna l'amour d'une dame 

I John Stow's annals, p. 144. 

a Prœler Herewardum solum sin^ulosque ejus sequaces, 4|U08 ipse Tirililw 
cduxlt. (Chr. ^ax. eU. Lye, eted. Gihsun.) 

s Poème sur rhisloira des Anglo-Saxons, par Geoffroy Gaymar, auteur da 
deuxième siècle. Mss. bibl. R^. — Mas. Brilannique 15 A XXI, fol. 145, col. t> 

4 Insidias fxquisitns. (Math. Paris., p. 7.)— Inultos abire ad inferoe nOD per- 
misiU (Ingulf. Ouyl., p. 902.) 

8 En plusieurs lieux ossi a\inl 

K'encoDtre seit très-bien se tint. 

IHm. da fitennt ««rouHr, M. 144 , ool. 1.) 
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nommée Aiftrode» qui avait conservé de grands biens ^ probable- 
ment parce que sa famille s'était de bonne beore déclarée pour le 
nouveau roi. Elle offrit sa main au cbef des rebelles , par admira- 
tioB pour son courage ; mais craignant en même temps les dangers 
et les aventures t elle usa de son empire sur hii pour le décider à 
vivre en repos , et à faire sa paix avec le conquérant i. 

Herewanl, qui l'aiiuait, se rendit à ses instances, et, comme 
on di>ail alors, accepta la paix du roi. Mais cette paix ne pouvait 
être qu une trêve : malgré la parole de Guillaume , et peut-être 
d'après ses ordres , les Normands ciierchèrent bientôt à se défaire 
du redoutable cbef saxon. Sa maison fut plusieurs fois assaillie à 
i'improviste ; et un jour qu'il ireposait en plein air après son dîner, 
une troupe dliommes armés , parmi lesquels se trouvaient plusieurs 
Bretons , le surprit et Tentonra. Il était sans cotte de mailles et 
n'avait pour arme qu'une épée et une courte pique dont les Saxons 
marchaient toujours munis. Ëveîllé en sursaut par le bruit , il se 
leva , et , sans s'effrayer du nombre : « Traîtres félons, dit-il , le roi 
« m'a donné sa pai\ : et si vous en voulez à mes biens ou à ma vie, 
« par Dieu , je vous les vendrai cher ^. » 

En disant ces mots , Hei oward poussa sa lance avec tant de 
^gucur contre un chevalier qui se trouvait en face de lui , qu'il 
loi perça la poitrine à travers son haubert. Malgré plusieurs bles* 
sures, il continua de frapper de sa demi-pique tant qu'elle dura; 
puis il se servit de Tépée ; et cette arme s'étant brisée sur le heaume 
d'un de ses ennemis, Il combattit encore avec le tronçon qui lui 
rotait dans bi main. Quinze Normands, dit la tradition, étaient 
déjà tombés autour de hii , lorsqu'il reçut à la fins quatre coups 
de lance ^» Il eut encore la force de se tenir à genoux, et, dans 

i Co fia Alfinied ki comandont 

A Hereward ke moult amout.... 
Al feise deveit acordcr. 

( yi-t. i1<-n nr ov Gnymnr, ToL 144 b. col. 2.) 

■ Moult fercment dist as Franccis 

Trieve iD*«v«it doué li reia... 
Fels traîtres Tendrai men cher. 

• Meis quatre en vindront a son ié 

Ki l'ont foru parmi le corps 

Od quatre lances Font feru. 

(IMd.l 
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cette position, saisissant un bouclier qui était par terre, il eo 
fk-appa si rudement au visage Baoul de Ôol, chevalier breton, que 
du coup il le renversa mort ; mais eu même temps lui-même défaiîiit 
et expira. Le chef de la troupe » nonAné Asselin , lui coupa la 
tète , jurant , par la vertu de Dieu , que , de sa vie , il n'avait va 
un si vaillant homme. Ce fut dans la suite un dicton populaire 
parmi les Saxons et mùme p.ti uiî les Normands , que s'il y en avait 
eu quatre comme lui en Ani^leterre, jamais les t ranchais n'y seraient 
entrés, et que, s il ne lut pas mort de cette manière, un jour 
ou l'autre, il les eût chassés tous 

Ainsi fut détruit, en Tannée 1072,1e camp d'£ly, qui avait 
donné un moment l'espoir de la liberté à cinq provinces. Longtemps 
après la dispersion des braves qui s'y étaient réfugiés, on trouvait 
encore, sur ce coin de terre marécageuse, lestracesde leursretran- 
chements , et les restes d'un fort de bois, que les habitants du lieu 
nommaient le chÂteau de Hereward 3. Beaucoup de ceux qui avaient 
mis bas les armes eurent les mains coupées ou les yeux crevés , et, 
par une sorte de dérision atroce, le vaiiKjueur les renvoya libres 
en cet état 3; d'autres furent eiopi h im ^ i tii< des châteaux forts 
sur tous les points de l'Angleterre. L'arciieNèque htigaïul fut con- 
damné à la réclusion perpétuelle ; l'évéque de Durham, Egheiwin, 
accusé par les Normands d'avoir dérobé les trésors de son église, 
parce qu'il les avait employés à soutenir la cause patriotique , fut 
renfermé à Abingdon , où , peu de mois après, il mourut de laim^. 
Un autre èvèque , Eghelrik , fut mis en prison dans l'abbaye de 
Westminster , pour avoir , disait la sentence rendue par les juges 
étrangers, attenté à la paix publique et exercé la piraterie Mais 

I Et sil eust od li tek trais 

Mai y cnlraissenl les Franeeis, 

E «îil ne fusl issi occis ' 
Tuz les en chassai fors dci pais. 

( Hu. 4« «Seoffroy Gajmar, fol. 144 b col. 2.) 

S Qaod iisquè in hodiernum diem cast«Ùura Herwardi à euraprovincialiba» nm- 

eupalur. ( Malh. Paris , p. .7) 

s Manibus tnincalis v«l oculis eratis, abire permisit. ( Cliron. saxon. GHoun , 
p. 181.) 

À Direpli ecclesiae thcsauri accusalus, in carccrem delrusus est, ubi et didoio 
dolore et famc, seusponlaneâ seu coaclft, obtil.(Âtiglia sacra, t. 1, p. 705.) 

8 Qaôd turbasset pacem regiam, piraticam adoisus. (Willeln* Malmesl»., 
Tila ponUac, p. »7.) 
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le jugenent d«0 Anglais et Vopinion populaireflar tdoconipte teienl 
bien différents; on le loue , tant qa*îl fécat* et , aprèe sa morl, 
on rbonora comme saint. Les pères enseignèrent à lenrs enflints è 

implorer son intercession ; et , un siècle après , il venait encore des 
visiteurs et des pèlerins à bon tombeau 

(1072-1073) La trahisondes moines d'Èly reçut bientôt sa récom- 
pense; quarante hommesd'arraes occupèrent leur cornent , comme 
un poste militaire , et y vécurent à francs quartiers. Chaque matin 
il fallait que le cellerier leur distribuât des vi^Tes et \mc solde dans 
la grande salle du chapitre ^, Les moines se plaignirent amèrement 
de la violation du traité qu'ils avaient conclu avec le roi » et on leur 
répondit que l'île d*Ëly avait besoin d*étre gardée ^. Ils offrirent 
alors la somme de sept cents marcs ponr être délivrés de la charge 
d'entretenir les soldats étrangers » et cette somme » qnlls se procu- 
rèrent en dépouillant leur église , fut portée au Normand Picot , 
vicomte royal k Cambridge. Le vicomte lit peser l'argent, et trou- 
vant que par hasard il y manquait le poids d'un gros, il accusa 
jndiciair< ment les moineâ du crime de fraude envers le roi , et les 
fit condamner par sa cour à payer trois cents marcs de plus , en 
réparation de cette, offense ^. Après le paiement des mille marcs, 
vinrent des commissaires royaux, qui enlevèrent du couvent d'jËly 
tous les objets de quelque valeur, et firent un recensement dû 
terres de l'abbaye , afin de les partager ea fiefs K Les moines se 
r^Nmdirent en plaintes qui ne furent écoutées de personne ; ils 
invoquèrent la pitié pour leur église» autrefois la plus belle , 
disaient-ils , entre les filles de Jérusalem , maintenant soidKrante 
et opprimée ^. Mais pas une larme ne coula , pas une main ne 
s'arma pour leur cause. 

Après l'entière défaite et la dispersion de réfugiés de File d'ÈIy, 

i Saoctitatis opiniooem apud humines concepit... horiiique ejus luniuius Dec 
Totis frequentiÀ petitonim carel. ( Willelm- Malmesb. , Vitx pontifie , p. 277.) 
H Infrà aalam eodesis qnoUdiè Tiebim de nuum eelenrii capientcs et sUpendUi. 
( Bi Hieleria Ellenei » in AngHa sacre, 1 1, p. eiS.) 

- \il custodiam. (Ibid.) 

4 John Stow's anoals, p. Hi. 

8 Quidquid optimum in ornarnentis et in ab'is rébus... quccunque bona ac 
pradia eoclesûe miiilibus suis divisil. (Anglia sacra, 1. 1, p. 610.) 

e Quondàitt Ikmesissinie, et Inter filiat Jérusalem speciosa, calamftttls miae 
oppressa amaritndine. ( Historié EUensis, ed. Gale, p. BOK) 
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rariDèe normande de terré et de mer se dirigea yers les provinces 
du nord pour y faire en quelque sorte une iMittue, el empêcher 
qu'il ne s'y form&t de nouveaux rassemblements. Passant pour 1s 

première fois la Tweed , elle entra sur le ten*itoire d'Ècosse , afin 

d*y saisir tous les émigrés anglais, et d'effrayer le roi Malcolm, 

qui, à leur sollicitation, avait fait, dans la m^mc année, une 

incursion ho^lilt- en Northumberland ^. Les énii^qM's échappèrent à 

cette poursuite, et le roi d'Ëcosse ne les livra point aux Normands; 

mais, intimidé par la présence de troupes plus régulières et mieux 

armées que les siennes, il vint à la rencontre du roi Guillaume 

dans un appareil tont pacifique , lui toucha la main en signe d'amilié» 

lut piromit d'avoir ses ennemis pour ennemis , et s'avoua , de plein 

gré, son Tassai et son hmnmê4ige, comme on s'exprimait alors 

Guillaume se retira satisfait d'avoir enlevé à la cause saxonne le 

• 

dernier appui qui lui restât, et, à son retour d'Ecosse, il fut reçu 
îi Durham par l évèque Vaulcher, Lorrain de nation , que les Nor- 
mands avaient mis à la place d'Eghelwin , défjradé par eux et con- 
• damné, comme on l'a vu, à \m emprisonnement perpétuel. Il 
parait que le triste sort du prélat saxon avait excité dans le pays 
une haine violente contre l'élu des étrangers. Quoique la ville de 
Durham, située sur des hauteurs, fût très-forte par sa position, 
Vaulcher ne s'y croyait point en sûreté contre l'aversion des Nortr 
humbriens. A sa demande» disent les chroniques, le roi fit bâtir, 
sur la plus hante colline, one citadelle, où il pût séjourner avec 
ses gens , à l'abri de toute espèce d'attaque ^* 

€et évèque , après sa consécration à Winchester , avait été 
accompagné jusqu'à York par une escorte nombreuse de chevalîcrt 
normands; et, dans cette ville, le Saxon Gospatiik, devenu, au 
prix d'une grande somme d'argent , comte du pays au delà de la 
Tyne , était venu recevoir le pontife lorrain pour le conduire à 
Durham Ce bon office rendu à la cause de la conquête ne put 

« CredeiM atliqnos Ibl ex sab hqstibus indomiUs vel profogis , apud r«gev> 

delltuisse. (AVillcIm. 3Ialmcsb.) -r-lbith. Paris., p. 88. 

î Obviavit ei pa ifirp, rt homo suus devenit... tocepto régis Scviorum» caD 

obsidihus, homagio. (Math. Paris. , p. 59 ) 

5 (Jbi episcopus se, cum suis, lutc ah incursanlibus habere possct. (Rogerii dt 
Hflffad. Annales, p. 454.) 

«Suseepit pontificempcrducenduro. (IbM.) 
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faire oublier au conquéranl «pie Gotpatrik était Anglais» et qu'il 
avait été patriote : aucune complaisance n'était capable d'effacer 
cette tache originelle* Dans Tannée même , lé roi Guillaume enleva 
au Saxon la dignité qu'il avait achetée > mais sans lui rien restituer ; 

et la raison qu'il allégua fut que Gospatrik avait combattu au siège 
d York, et pris part à rinsui rection où avait péri Uobert Gomine ^. 
Saisi du même chagrin et du même remords qu'autrefois l'archevêque 
Ëldred ^ , Gospatrik abandonna pour jamais l'Angleterre , et s'établit 
en Ecosse , où sa famille se perpétua longtemps , honorée et opu- 
lente ^. Le gouvernement, ou, pour parler comme les Normands, 
le comté de Northumberland fut donné alors à Waltheof , fils de 
Siitird, qui, de même que son prédécesseur, s'était trouvé dans 
les rangs saxions au siège d'York » mais dont l'heure fatale n'était pas 
encore venue. 

(1073) Après cette suite d'expéditions heureuses» le roi Guillaume^ 
trouvant en Angleterre un moment d'abattement profond, ou 

d'heureuse paix, comme disaient les vainqueurs, hasarda un n( )u\eau 
voyage en GauK', où il était rappelé par des troubles et une oppo- 
sition élevée contre son pouvoir. Le comté du Maine , enclavé , pour 
aiihi dire , entre deux Etats beaucoup plus puissants , la Normandie 
et VAnjou , semblait destiné à tomber alternativement sous la 
suzeraineté de l'un ou de Tautre. Mais» malgré ce désavantage de 
position et l'infériorité de leurs forces , les Manceaux luttaient 
souvent avec vigueur pour le rétablissement de leur indépendance 
nationale; et l'on disait d'eux» au onzième siècle». qu'ils étaient 
d'an naturel dur» hautain» et peu disposé à l'obéissance K Quel- 
ques annéesavant sa descente en Angleterre » Guillaume foi reconnu 
pour suzerain du Maine par Herbert , comte de ce pays , ^and 
ennemi de la puissance angevine , et à qui ses incursions nocturnes 
dans les bourgs de T Anjou avaient fait donner le surnom bizarre 

iMnltft eiq»tiini pecnniâ eomiUtim. (IfonasLani^ie., t. I,.f. 41.) Qu6d in 
parle hosUnm fnisMt, cùin Nonnaani apnd Ebonconi neoirentur. (Roger. 4e 
HoTed.) 

1 Voyez îivrolV. l. IT , p. 44. 

3 Privaius cornilatu, Scotiani adiit. (Script, rerum danicaré,.!». SM)6.) — Voyez 
Dugdale's baronage. 

4 CenooMiWDsis plebs ergi finitimos practx et tnwnleBUi, advenùs dominos 
taoa cuntumai etfebaUaie nonquàm non parafa. { Script, rernm francic.» t. XII > 
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et énergique d*ÊvetUe-Chien, Gomme Tasim du duc de Nonntiidie« 
les Mancetiix lui fournlrttnt, de boniie gràee, leur oontiiigèiit dt 
f^mt^en et d'arehers ; mais» «fuaiid Ils le Tirent oecapédesioiiiiet 
des embarras île la coniiaèle , Us songèrent à s'alfrancliir de la 
domination normande.- Nobles , gens de guerre» bourgeois» toutes 
les classes de la population conconrarent à cette ceum ^patriotique ; \ 
les châteaux gard i s par des soldats normands furent attaqués et pris j 
Tun après l aulre ; lurgis de Tracy et Guillaume de la Ferté , qui 
commandaient la citadelle du Mans , rendirent cette place , et sor- 
tirent du pays avec tous ceux de leurs compatriotes qui avaient 
échappé aux représailles et aux vengeances populaires^. 

Le mouvement imprimé aux esprits par cette insurrecticl^iie 
s'arrto point longue le Maine eut été rendu à ses seigneurs natio- 
naux ; et Ton vit alors éclater dans la principale ville une révolution 
d'un nouveau genre. Après avoir combattu pour llndépendanoeda 
pays, les bourgeois du Mans, rentrés dans leurs foyers, comnen- 
cérent & trouver gênant et vetatoire le gouvernement de leur comte» 
et s'irritèrent d'une foule de choses qu'ils avaient tolérées jusque-li. 
A la première taille un peu lourde qui leur fut imposée , ils se 
soulevèrent ; et , se liant ensemble par le serment de se soutenir l'an 
l'autre , ils formèrent ce que, dans le langage du temps , on aiiptlait 
une commune^. L'évêque duMans , les nobles de la ville , et Geofroi 
de Mayenne , tuteur du comte régnant , furent obligés , par force 
ou par crainte , de jurer la commune, et de confirmer par ce ser- 
ment les nouvelles lois établies contre leur pouvoir ; mais quelques 
nobles des environs s'y remuèrent, et les bourgeois , pour les rédime, 
se mitent en devoir d'attaquer leurs châteaux et leurs autels. 

Ils marchaient à ces expéditions par paroisse, la croix et k 
bannière en tète de chaque compagnie ; mais , malgré cet appsrdi 
religieux , ils faisaient la guerre à outrance , avec passion , avec 
cruauté même , comme il arrive toujours dans les troubles politi- 
ques. On leur reprochait de gu( rroyer sans scrupule durant le 
curéme et la semaine sainte ; ou leur reprochait aussi de faire trop 

I EjiciuDt, quosdam perimunt, cl, cura Uberlale, de Normannis ultionem 
assurount. (Order. Vital. Normaan. Hist., lib. IV, p. 532.) 

tFaciàigitur conspiiatfoBe qnâmoonimiuiloaemtMabênt, soe omam ptrtttr 
saemiiefttitastriBS«iit...(Bigestisp4nttlaiai CeaomiD. apiid. Mripl. mm 
frandc , tom. xil , p. m-m .) * 
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sévèrement et trop sommairement justice de leurs ennemis, pendant 
les uni et mutilant les autres, sans aucim égard pour le rang des 
personnes ^. Objet de la haine de presque tous les seigneurs du 
pays» la commune du Mans, à utie époque où ces sortes d'institu- 
lions étaient rares t défendit opini&tr^ént sa liberté. Un complot , 
qiû livra ao comte Geofroi de Mayenne la forteresse de la ville, 
contraignit les bourgeois à combattre dans les nies» et à mettre 
eniHBièmes le feu à leurs maisons, pour pousser les travaux du 
siège. lis le firent avec ce dévouement courageux qu'on vit éclater, 
un demi-siècle après , dans les grandes communes du royaume de 
France 2. 

C'est durant cette lutte entre la puissance féodale et la liberté 
bourgeoise que le nn d'Augleliine fit ses préparatifs pour envahir 
le Maine, et imposer sa seigneurie aux deux partis rivaux. Habile 
à profiter de l'occasion, il ordonna d'enrôler partout les hommes de 
race anglaise qui voudraient le servir pour une solde ; il comptait 
sur la misère où la plupart se trouvaient réduits , pour les attira 
par Tappàt du butin que cette guerrè semblait promettre. Des 
gens qui n'avaient plus ni feu ni lieu, les restes des bandes de 
partisans détruites sur plusieurs points de TAngleterr^e, et même 
des cbefii qui s'étaient signalés au camp du refuge , se réunirent 
soiis la bannière normande , sans cesser de haïr les Normands. Ils 
étaient joyeux d aller combattre contre des hommes qui , bien 
qu'ennemis du roi Guillaume , leur semblaient être de la même 
race que lui, par la conformité du langage. Sans s inquiéter si 
c'était de gré ou de force que les Manceaux avaient, sept ans 
auparavant, («is part k la conquête, ils marchèrent contre eux, 
à la suite du conquérant, comme h un acte de vengeance nationale. 
Dès leur entrée dans le pays , ils se livrèrent avec une sorte de 
firénésie à tous les genres de dévastation et de rapine , arrachant les 
vignes , coupant les arbres , brûlant les villages , en un mot , faisant 
au Maine tout le mal qu'ils auraient voulu faire à la Normandie ^. ' 

1 Cujus conspirai ionis audaciâ innumera scelera commiserunt , passiro plurimos 
tînè allquo judido oondemnantes... oralUtudinis agmim oondtanlcs, coogrcga- 
toqua «lercilMi, cnm enieilnis et vetillis... (Es gestU poatifieiiin GeoonnB. apud 

script, rerum francic, tom. XII, p. 530-541.) 
t Ibid, — Voyez les Lettres sur l'histoire de France. 

» UrbeS) vicos et vioeas cum frugibas, depopulanles, omnein provinciam debi- 
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La terreur causée par leurs excès contribua , plus que la bra- 
voure des chevaliers normands et la présence même du roi 
Guillaume , à la soumission du pays. Les pkoes- fortes et- les 
châteaux se rendirent » pour la plupart* avant le premier assaut , 
et les principaux bourgeois Mans apportèrent, les cM de leur 
ville au roi dans son camp sur les bords de la Sarthe. Ils lui prêtè- 
rent somment comme à leur seigneur légitime , et Guillaume , en 
retour, leur promit la conservation de leurs anciennes franchises, 
mais sans raainleïiir , à ce qu'il parait , 1 élablissement delà com- 
mune. Ensuite l'armée repassa en Angleterre, où les soldats 
saxons abordèrent , rb;irp6s de butin; mais ces ricliesses mal 
acquises devinrent fatales à plusieurs d'entre eux» parce qu'elles 
excitaient Tenvie et la cupidité des Normands ^. 

Pendant que ces choses se passaient , le roi £dgar aUa , d'Êcosse 
en Flandre» négocier auprès du comte de ce pays, rival politise » 
quoique parent de Guillaume, quelques secours pour la cause 
saxonne , plus que jamais désespérée. Ayant peu réussi, malgré ses 
efforts , il repassa en Ecosse , où il fut surpris de recevoir un message 
amical de la part du roi de France , Philippe , premier du nom 
Philippe, alarmé des succès du roi normand dans le Plaine, avait 
résolu , en liidant les Saxons , de lui susciter des obstacles qui le 
rendissent moins actif de l'autre côté de la mer ; il invitait £dgar 
à venir près de lui, pour assister à son conseil ; il lui promettait une 
forteresse sur les bords du détroit, à portée de l'Angleterre, pour 
y descendre, et de la Normandie, pour y faire du ravage K £dgar 
accepta cette proposition, et disposa tout pour son voyi^je en 
France* Le roi Malcohn, son beau-frère, devenu homme-lige et 
vassal de Guillaume, ne pouvdt , sans fausser sa foi, fournir aa 
Saxon des soldats pour cette entr^rise; il se contenta de lui donner 
des secours secrets en argent , et distribua , selon Tusage du 

liuretn simàl et panperiortm nralto poat tempore reliqneniiit. (Math. Paris. Bist , 

p. 8.) 

I Orderic. Vital. I*iorniao. Hist., lib. lY. — Script, rer. fraocic, tom. XII» 

p. 539-i;41. 

« Misil m de Fnocià (of Fkaae^rice) Uttens ad eam. (Ciiioii. m. tn$, ed. 
Lye, t. Il, ad. lioem.) 

s Voluit dare ei caslellum apud MustreIam(]l0Dtreuil), ut indèpOMct quotidiè 
fjtts iaimicis incomiDoda infem. (Ibid.) 
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siècle , des armes et des habits à ses compagnons de fortone K 
Edgar mit à la voile ; mais, à peine en pleine mer , ses vaisseaux 
lurent dispersés et ramenés par une tempête violente ^. Qudques* 
uns vinrent échouef sur les côtes septentrionales de l'Angleterre, 
et les hommes qui les montaient devinrent prisonniers des Nor- 
mands ; les autres périrent en mér 3. Le roi et les principaux d'entre 
ceux qui l'accompagnaient échappèrent à ces deux périls , et rentré- 
rent en Ecosse, après avoir tout perdu, les uns à pied , les autres 
pauvrement montés, dit une chronique contemporaine Après ce 
malheur , Malcolra donna à son beau-frère le conseil de ne plus 
s'obstiner contre le sort , et de demander, pour la troisième fois , 
la paix au conquérant ^. Edgar, se laissant persuader , envoya au 
delà du détroit un message au roi Guillaume , et celui-ci l'invita à 
passer auprès de lui en Normandie. Pour s'y rendre, il traversa 
l'Angleterre entière, escorté par les chefs et les comtes normands 
des provinces, et accueilli dans leurs châteaux®. A la cour de Rouen , 
où U séjourna onze années, il vécut dans Fhôtel du roi , s'habilla de 
ses livrées, et s'occupa de chiens et de chevaux plus que d'intérêts 
politiques Mais , après ces onze ans , il éprouva un sentiment de 
regret, et revint en Angleterre habiter au milieu de ses compa- 
triotes ^ : dans la suite, il retourna encore en rsoniiaiidic , et passa 
toute sa \\c dans Its mêmes irrésolutions, ne sachant prendre aucun 
parti durable , jouet des événements et d'un caractère sans énergie 
et sans fierté ^. 

(1074) La triste destinée du peuple anglais paraissait déjà fixée 
sans retour. Dans le silence de toute opposition , une sorte de calme, 
celui du découragement, régna par tout le pays* Les marchands 
d'outre-mer purent étaler sans crainte , dans les villes et les bourgs , 
des étoffes et des armes fabriquées sur le continent , qu'ils venaient 

1 Magna doua et multas opes ei et omnibus eîus homiiiilnu. (Chron. saioD. 
frag. ed. Lye.) 

s Et furens ventus eos in terrain cotijedl. (Ihid.) 

3 NonnuIH capti à francicis bominibus. (Ibid ) 

4 Alii pedibus iler facienles, alii miserè (earmelice) equitantcs, (Ibid.) 

5 Tune consilium dédit rex Malcolmus ei. (Ibid.) 

S Et suppedltavit ei viam et pabulum apud omne casteUam. (Ibid.) 
1 Et ille ofat in ejos fabilià. (Ibid ) —Wlllelm. Malmcsb., p. 109. 
s Recessit à rege. (Annales Waverleienses, p. 153.) 
a Willelna. Malmesb. p. i05. 
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échanger contre le bntin de la ciMiquète ^. On eût pu voyager « dit 
l'histoire contemporaine, portant aTOC loi ion poids en or, tans 
qae personne vous adress&t autre diose qoe de bonnes paroles K 
Le soldat Normand , plus tranquille dans la posseision de son lot de 
terre on d'argent, moins troublé par les akrmes de nuit, moins 
souvent obligé de dormir dans son haubert , devint moins violent et 
moins haineux. Les vaincus eux-mêmes eurent quelques moments 
de repos les femmes anglaists craignirent moins pour leur 
pudeur : un grand nomlne d fntre elles , qui s'étaient réfugiées dans 
les monastères , et avaient pris le voile , comme une sauvegarde 
contre la brutalité des conquérants *y conunencèrent à désirer la 
fin de cette retraite forcée , et voulurent rentrer dans la vie de 
famille* 

Hais il n'était pas aussi aisé aux femmes saxonnes de quitter le 
cloître que d*y entrer. Les prélats normands tenaient la clef des 
monastères , comme les barons normands tenaient la clef des villes ; 

et il fallut que ces maîtres souverains des corps et des âmes des 
Anglais délibérassent en assemblée solennelle, sur la question de 
laisser libres des femmes devenues religieuses à contre-cœur et par 
nécessité. L'archevêque Lanfranc présidait ce conQile,*où assistè- 
rent tous les évAques nommés par le roi Guillaume , avec plusieurs 
abbés de Isormaodie et d autres personnages de haut rang ^. L'avis 
du primat fut que les Anglaises qui « afin de sauver leur chasteté , 
avaient pris le couvent pour asile » ne devaient point être punies 
d'avoir obéi aux saints préceptes t et qu'il fallait ouvrir les porter des 
cloîtres à toutes celles qui le demanderaient ^. Cette opinion pré- 
valut dans le concile normand , moins peuUètre parce qu'elle était 

1 Fora iirbana gallicis mercibus et mangonibus referU conspiceres. (Orderie. 

Vital, p 520.) 

1 Chron. saxon. Gib&on. — Eliamsi aoreis thesaaris onerati viderentur. (Math- 
WettmoiiMt., p. nS.) 

s Secaritaii aliquaDta babitatores Utm refordMit... clviliter Angll cam Nor- 
mftDDls vivelnnt (Orderic. Vita!., p. 580.) 

4 ...Nomuumoniin libidinein.*., pudori siio metneiitM, nonatterla Tirginom 
petivére, accepto vcio» tese iater ipws à taatâ fnDiinfâ proleiire. (Eadmeri Hlft- 

torîa, p. 57.) 

8 Wilkins concilia, p. 303. 
6 Eadmeri Historia, p. {S7. 
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la phM buniaiiie* que parce qu'elle fenait d'un confideat et if un ami 

intime du roi Gufllaume ; les réfugiées à qui il restait eacore sue 
fiunllle on des inrotecleors recouvrèrent ainsi leur liberté. 

Vers le même temps , Guillaume, fils d'Oibert , le premier des 
-seigneurs normands, périt de mort violente en Flandre, on, pour 
i amour d'une femme, il s'était engagé dans des intrigues politi- 
ques*. L'ai né de ses lils, appelé du même nom cpie lui, b( ritii dr ses 
terres en Normandie, et Roger, le plus jeune, eut les domaimîS 
conquis en Angleterre, avec le comté de Hereford. Il se chargea 
dn soin de pourvoir et de doter sa jeune sœur , appelée Emma, et 
négocia bientét peur eHe un mariage avec Raulf de Gaël, seigneur 
breton devenu comte de Norfolk ^. On ne sait pour quelle raison 
oette alliance déplut an roi , qui envoya de Normandie une défense 
expresse de la eondure. Mais les parties n'en tinrent compte , et au 
jour fixé pour la cérémonie , la nouvelle épouse fut conduite à Nor* 
wich , principale ville du comté de Norfolk , où se firent , dît la chro» 
nique saxonne , des noces (^li furent fatales à tous ceu\ qui y assis- 
tèrent 11 y vint des évéques et de^ barons normands, des Saxons 
amis des Normands . et mAme des (xallois, invités par le cojiifo di; 
Hereford : Waltlieoi, iils de Siward , mari d'une nièce du roi, et 
comte de tiutingdon, de Northamptoo et du Northumberland , 
figurait à l'une des premières places *, 

Après im repas somptueox , où le vin fut versé en abondance, 
les langues des assistants se délièrent : Roger de Hereford blâma 
hautement le refus du roi Guillaame d'approuver Tunion formée 
entre sa soor et le comte de Norfo& ; il s'en plaignit connne d'un 
affront fiiit k la mémoire de son père , l'homme à qui le bâtard , 
disait-il, devait incontestablement sa conquête et sa royauté*. Les 
Saxons, qui avaient Tt\u de Guillaume des injures bien niitrcment 
cruelles , ap^il.iudirent avec véhémence aux invective** du comte 
normand ; et , les esprits s'échauffant par degrés , 1 on en vint , de 



t Totos In amorem miitieris. (Winelm. Mdmesb., p. fOB.) 
« Cbrofli. fUOD. GibsoD , p. ISS. 

I Vbi e« nuptic foerant omnibus qui aderant tetalet. ( IbM.) 

« Gii0i>ii. «RMi. — Pltiw «0Mopi et abbtiesy eum bafranm et MBiMBus 
mvltit. (Math. Paris, p. 9.) 

s WlIMm. Milmesb. p. 10*. 
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toutes parts » à un concert d'exécrations contre le conquérant de 
rAngleterrc^. . - 

« C'est un bâtard , un homme de basse lignée, disaient les Ner- 
« mands; il a beau se faire appeler roi, on voit clairement qu'il 
« n*estpas fait pour Tètre, et que Dieu ne l'a point pour agréable 3* 
« — Il a empoisonné, disaient les Bas-Bretons, Gonan, ce brave 
« comte de Bretagne , dont tout notre pays garde encore le deuil 
« — Il a enyahi le noble royaume d'Angleterre, s'écriaient k leur 
tt tour les Saxons ; il en a massacre injustement les héritiers légitî- 
« mes t ou les a contraints de s'expatrier — Et ceux qui sont venus 
« à sa suite ou à son aide , répliquaienl ^ciis d outre-mer, ceux 
«qui l'ont élevé plus haut que pas un de ses devanciers , il ne les 
« a point honorés comme il le devait; il est ingrat envers les braves 
« qui ont versé leur sang à son service^. Que nous a-t-il donné à 
« nous , vainqueurs et couverts de blessures ? des fonds de terres 
« stériles et dévastés ; et encore , dès qu'il voit nos fiefs s'améliorer , 
o il nous les enlève ou nous les diminue®. — C'est vraly^c'est la 
« vérité , s'écrièrent tumultueusement tous les convives ; il est en 
a haine à tous , et sa mort réjouirait beaucoup d'hommes » 

Après ces prop'js , jetés d'une manière confuse , l'un des deux 
comtes normands se leva, et s'adressanî à Waltheof : «Homme de 
« cœur, lui dit-il , voici le uioincnt; voici, pour toi, l'heure de la 
« vengeance et delà fortune^. Unis-toi seulement à nous, et nous 
« rétablirons, en toutes choses, le royaume d Angleterre, comme 
« il était au temps du roi Edward. L'un de nous trois sera roi , les 
« deux autres commanderont sous lui , et toutes les seigneuries du 
« pays rdèveront de nous ^. Guillaume est occupé outreHmer par 

1 Cœporuul uaaniuiilcr lu régis prodilioncm, \oce clamosà, coospirare. (Math. 
Paris. , p. 9.) 

t Degenerut potènotlius est, qui rtx nuocopatnr. (Orderie. Vital., p. 534.) 
s Conanukn strennissimum coosulein. (Ibid.) — Voyei Uv. m , 1. 1, p. iSS.) 

4 ISobile regDum Anglla? tcmerc invasit, genuinos hvredes injustè truddant, 

▼el in exilium crutîflifer pepulit. ( Orderie. ViUiI., p. 534.) 

5 Suos qiloque adjulores, per quos super omne geaus suum subltmatum est. 
(Ibid.) 

eVulneratis victoribus, stériles fundos et dcsolalos... poslmodùm, aYarili& 
cogente, abstuluit seu miooniTit. (Ibid.) 
•r Omnibus igitur est odio, et, si periret, multis esset gandio. (Ibid.) 

«Ecrr prroptaliim tempus, 6 stromic vir. (Ibid.) 
t Uuus ei uobis sit rex , et duo sint duces. (Ibid.) 
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« des affaires iotermiDables ; nous tenons pour assuré qu'il oe repas- 
«aera pins le détroit Allons donc , brave homme de gaerre, 
.« embrasse ce parti ; c'est le meilleur pour toi , pour ta famille , pour 
« ta Dation , abattue et foulée^, x» A ces paroles, de noayelles 
acclamations s'élevèrent; les comtes Roger et RauK, plusieurs 
évéques et abbés , avec un grand nombre de barons normands et 
de guerriers, saxons , se conjurèrent par serment contre le foi Guil- 
binme^. Waltheof , après une résistance qui prouvait son peu de 
goût pour cette bizarre assoc iation , se laissa persuader et entra dan» 
le complot. Roger de Hcret'ord se rendit promptement dans sa pro- 
vince . afin d'y rassembler ses amis , et il enijajîea dans sa cause 
beaucou|t tio Gallois des li()iilicre> , qui se lièrent a lui , soit pour 
une solde , soit en haine du conquérant, qui menaçait leur indépen- 
dance Dès que le comte Roger eut ainsi réuni toutes ées forces , il 
le mit en marche vers Test, où l'attendaient les autres conjurés. 

Mais lorsqu'il voulut passer la Saverne , au pont de Worcester-, 
il trouva des préparatifs de défense, assez formidables pour l'arrê- 
ter ; et , avant qu'A eût pu trouver un autre passage , le Normand 
Ours , vicomte de Worcester , et l'évèque Wuifstan , toujours fidèle 
au roi Guillaume , dirigèrent des troupes sur différents points de 
la lise orientale du fleuve. Eglichvig, cet abbé courtisan qui .^ ttait 
fait le serviteur des étrangers contre ses compatriotes, détermina, 
par ses intrigues, la population de la contrée de Glocester à écouter 
l'appel des chefs royaux plutôt que les proclamations et les promesses 
du conspirateur normand ^. En effet, les Saxons se réunirent sous 
la bannière du comte Gaultier de Lacy contre Roger de Hereford 
et ses Cïallois , dont la cause ne leur parut pas assez évidemment 
liée à la cau3e nationale* Entre deux partis presque également étran- 
gers pour eux, ils suivirent celui qui offrait le moins de périls, et 
servirent le roi Guillaume qu'ils baissaient à la mort. Dans son 

1 Pro certo scîmu'; quôd in Angliam roditunis non est. (Orderic. Vital., p.&34.) 

t Tibi, générique, luo, omnique genti lu® quie proslrata csl. (Ibid.) 

singenli plausu dîccnli acclamant. (Wiii. Malnicsh. p. 103.) 

«Allexenint Britttnes in suas parles, et congrcgaverant suos contra regem. 
(Ckron. mon. Gibsdn , p. 183.) 

5 Kestilit Wulfstanus Wigorniensis oiii«copus, cum magna militari manu, et 
Egeiwius Evcshamensis abbas, cum suU. (Scripl* rer. danic» tom. Ui, p. â07.^ 
— Voy. liv. IV, t- II, p. 3B.) 
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«iMence » c'était le priootti Lanfruae 4|ui , Mmi le titre de lieutimiit 
royal» adminiabrait toutes lea affairea^; il fit partir, en grande 
bâte» de Londres et de Winchester, des troupes ipii marchèrent 
vers la province où Roger était tenu en échec t et , en même temps , 
lança contre lui une sentence d'eicommonication conçue dans les 
termes suivants : 

« Puisque tu t'es départi des règles de conduite de ton père, 
« que tu as renoncé à la loi qu'il garda fmitp sa vie à son seigneur, 
« et qui lui fit acquérir tant de richesses, en vertu de mon autorité 
« canonique, je te amudis, t'excommunie, et t'exclus du seuil de 
€ l'Église et de la compagnie des fidèles ^. » 

Ijinfranc écrivit aussi au roi, en Normandie , pour lui annonoer 
cette révolte et l'espéranc^iiull avait d'y mettre fin promptement. 
« Ce serait avec plaisir, lui disait-il , et comme un envoyé de DIen 
« même , que nous vous verrions au milieu de nous. Ne vous hàtei 
« cependant pas de traverser la mer ; car ce serait nous faire lionte 
« que de venir nous tiièet à détruire une poignée de traîtres et de 
«brigaails K » La première de ces épithètes parait a\nir été des- 
tinée aux Normands qui «^niMiicat le comte lîoger , et la seconde aux 
Saxons qui se trouvaient en ii'ssez grand nombre dans l'armée de 
jRaiilt iIl' Gaël, campée auprès de < Cambridge, ou bien qui , encou- 
ragés par k présence de cette armée, commençaient à s'agiter 
dans les villes maritimes de Test^ et à renouer avec les Danois leori 
anciennes négociations K 

I« roi de Danemarck promit , encore une fois , d'envoyer contre 
le roi Guillaume des troupes de débarquement; mais, avant Tar- 
rivée de 4» secours, Tannée du comte de Norfolk fut attaquée, avec 
des forces supérieures, par Eudes, évéque de Bayeux, Geoffroy, 
évèque de Coutances, et le comte Guillaume de Garenne. La bataille 

I Lanliniicus ent régis viearlut, prineeps et ctuloa Aiiglia. ( Lanftanc^ ofieit, 
p.tS.) 

9 Te, et omncs .idiiifnrf-^ luo?;, malediii et eicommunîaifl, et à limiBibus 
sancts ecclesix et consorlio lidelium separavi. (Ihid. p 5-21.) 

8 Libeoter vos vidcreoius, sicul aogelum Dei... magnum nobis dedecus faceretis 
si, pro Uilibiis perjuris'et kitroDlbos vineendis, ad nos veiilrrtle.'( Ibidem, 
p. 517.) 

4 CopjunU rebellio per regionei AngUv anlritè erapil. (Orderic. Vit., p. J5SIL) 
xoGommuiiiter ad regem Daooniin niineios dirigentes, (Uatli. Paris., p. 9.) 
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ledoDiM dans m Heu que les ancleos historiens nomment Fagadon K 
Les oo^furés nonnands et saxons y furent complètement défaits , et 
Ton raconte que les vainqueurs coupèrent le pied droit à tous leurs 
^àsonniers, de quelque nation et de quelque rang qu'ils fussent K 
Ranif de Gael s'éehappa et courut se renfermer dans sa dtadeite de 
Norwich; puis il s'emliarqua poar aller chercher du secours auprès 
de ses amis en Bassc-IJretagne , et laissa le château à l i garde de sa 
nouvelle épouse et de ses vassaux 3. La fille de Guillaume , fils d'Os- 
bert, opposa une longue résistance aux attaques des oflRoi^M > royaux, 
et ne capitula que quand eîlô y fut contrainte par la famine ^. Les 
hommes d'armes qui défendaient la forteresse de Norwich se ren- 
dirent , sous condition d'avoir la vie sauve s'ils quittaient l'Angle- 
terre dans le délai de quarante jours ^. « Gloire à Dieu au plus haut 
«des oeux, éctMt alors le primat Lanfrane an roi Guillaume, 
« votre royaume est enfin purgé de l'ordure de ces Bretons En 
effet , beaucoup d'hommes de cette nation , qui étaient venus comme 
auxiliaires ou comme aventuriers h la conquête , enveloppés dans la 
disgrâce de Sanlf de Gaël , perdirent les terres qu'ils avaient enle- 
vées aux Anglais "ï. Pendant que les amis de Raulf étaient ainsi 
vaincus et dispers/ s , ceux de Kcger de Hereford furent défaits dans 
l'ouest, et leur chet emincii '» prisonnier. 

Avant de passer en Angleterre pour jouir de ce nouveau triom- 
phe, le roi Guillaume fit une incursion hostile sur le territoire des 
Bretons ses voisins. Il voulait y poursuivre le comte Raulf de Gaël » 
et tenter, sous ce prétexte « la conquête d'une portion du pays, 
sljet constant de l'ambition et de la politique de ses aïeux ^. Mais , 
après avoir vainement assiégé la ville de Doï, il se retira devant 
l'armée du due de Bretagne, qui marchait contre lui soutenu par 

i In campo i[ui Fagaduna dicitur. ( Orderic. Vital., p. 535.) 
t Cujiiscuinque condilioois sint, dextrum pedem, ut noUficentur, amputant. 
(Ibid.) 
s Malh. Paris., p. 9. 

4 Deficipnlihus alimentis. (Ibid.) 

5 Conccssâ eis vilft et mcmbris. (Laiifranci opéra , p. 5t8.) 

c C.loria ia excelsis Ueo, reguum Teslrum purgalum est spurcitiA Brilooum. 
(Ibid.) 

7 Reddiderunt terras quas 1d Anghi babebaot. (Liofraoei opéra, p. 318. ) 
s Cupîcns fine* sut» diiatare , sihiqae Britones, ut tibi obMCundaraDt, mbjn^ 
gara. (Orderic ViUl., p. m.) 
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le roi de France ^. Traversant alors le détroit , il fint à Loodres , 
aui fêtes de Noël , présider le grand conseil des barons normands 
et juger les auteurs et les complices de la dernière conspiration K 
Baulf de Gaël « absent et contumace» fut dépossédé de tons ses 
biens; Boger de Hereford comparut, et fut condamné à perdre 
aussi ses terres et & passer tonte sa vie dans une forteresse 3. Au 
fond de sa prison , son caractère fier et indomptable lui fit souvent 
braver par des injures le roi cpi'il ti inuit pu détrôner. I n jour, 
aux f(Mes de Pâques, (juillaume, suivant l'usage de la cour de 
Normandie , lui envoya, comme s'il eut été libre, un habit complet 
d'étofl'es précieuses , cotte et manteau de soie , justaucorps garni 
de fourrures étrangères '^ Roger examina en détail ces riches vête- 
ments avec un air de satisfaction ; puis il flt préparer un grand feu, 
et les y jeta ^. Le roi , qui ne s'attendait point à voir ses dons reçus 
de la sorte , en fut vivement courroucé, et jura, par la splendeur 
de Dieu* ( c'était son serment favori ) , que rhonune qui lui faisait 
un tel outrage , de sa vie , ne sortirait de prison ®. 

Après avoir raconté cette déplorable destinée du fils de l'homme 
le plus puissant après le roi , et qui avait le plus excité Guillaume 
à entreprendre sa conquête*^, l'historien né en Angleterre, et, 
quoique étranger d'origine, touclié des misères de son |),iys natal, 
s'écrie dans une sorte d'enthousiasme patriotique : « Où est-il à 
« présent ce Guillaume, fils d'Oshert , vice-roi , comte de Hereford , 
« sénéchal de Moanandie et d'Angleterre ^? Lui qui fut le premier 
« et le plus grand oppresseur des Anglais , qui , par ambition et 
«par avarice, encouragea la fatale entreprise où périrent tant de 
« milliers d'hommes , Il est tombé à son tour f et a reçu le prix 
« qu'il méritait ^. Il avait tué beaucoup d'hommes par l'épée, et il 
«est mort par l'épée; et, après sa mort, l'esprit de discorde a fait 
« révolter son fils et son gendre contre leur seigneur et leur parent. 

iOideric. Vital.,p.au. ' * 

s Curiam suam tenult. ( Alured fieverlac. , p. 1S4. ) 

s Ibidem. 

4 Siruclum pretiosarum \estium. (Ord. Vital. , p. 53tf.) 
sPyraro inpientem aiite scjussil pra parari. (Ibid.) ' 

6 Per spleudorem Dci, iu umui viù, de carcere mco doii ciibil. (Ibid.) 
1 Voyez livre in, t. I, p. 183. 

5 Ubi est Cttillelmiift, Oaberni filiusT... (Ordorie. Vital. Anglif p. (06. ) 
• Becepit qnod promeruit. ( Ibid.) 
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« La race de Guiiiauiiie, iils <rOsl ert, a été déracinée de TAngle- 
« terre , tellement qu'aiyoui'dliui elle n'y a pas im seul coin où 
« mettre le pied » 

La vengeance royale s'étendit sur tous ceux qui avaient assisté 
au banquet de noces de Norwich ; et la ville même où ce fatal ban- 
quet avait eu lieu fut frappée 'sans distinction et en masse Des 
vexations multipUées en ruinèrent les habitants saxons , et forcè- 
rent un grand nombre d'entre eux à émigrer dans la province' de 
Suffolk , aux environs de Beecles et de Halesworth. Là , trots Nor- 
mands , Roger Bigot , Richard de Saint-Clair , et Guillaume de 
Noyers, s'emparèrent de leurs personnes et en firent des serfs 
tributaires , bien qu'ils fussent devenus trop misérables pour être 
une propriété avantageuse ^. D'autres Saxons , et les Gallois faits 
prisonniers, les armes ù la main, sur les bords de la Saverne, 
eurent les yeux crevés et les membres mutilés , ou furent pendus 
à des gibets t par sentence des comtes, des prélats, des barons et 
des chevaliers normands, réunis à la cour du roi K 

Sur ces entrefaites, une nombreuse flotte, partie du Dane- 
marck , et conduite par l'un des fils du roi Sven , redevenu Taml 
des Anglais , s'approcha de la céte orientale; mais quand les Danois 
apprirent ce qui se passait, ils n'osèrent engager le combat contre les 
Normands, et relâchèrent en Flandre ^. Ce fut Waltheof qu'on accusa 
de îe> ,i\ oir appelés par des messages ; il nia cette imputation ; mais la 
femme normande qu'il avait reçne vu mariagedu roi Guillaume se fit 
sa dénonciatrice, et porta témoignage contre lui ^. Les voix de l'as- 
semblée ou de la cour (comme on disait alors) se divisèrent sur 

1 Guîllelmi progenies sic eradicata est de Anglià, ut non passum pedis jam 
nauciscalur in illâ. (Order, Vit. , p. ) 
s Quotquot nuptii^ interfucranl apud INurlhvvic. (Clirou. saxon. Gibson, y. 185.) 

5 Se burgensibïis qui manserunt inburgo deNorwie, abierunt et manentin 
Beecles XXJI, et VI in Hnmilgar, et dimisernnl burgu. In lerrA Rog. Bigot I, et 
snb W. de Noies 1, cl Ricardus de Seinl-CIer I. Isli fugientes et alii rémanentes, 
oraninô sunt vaslali, parlim propler forisfacluras Rodulfi romifis, parlim propter 
arsuram, parlim propler geltum re^is, partim propler Waierannum. (Doomesday- 
boak, tom- I, p. 117.) 

s Excœcali, patibolo suspens!. (Chron. saxon. Glbson, p. 18S.) 
s Vénérant ab oriente è Oanemàrdâ 800 naves... Toràm non ausl oongredi. 
(Ibid.) -M»th. Paris , p. 9. 

6 Ipsnnif missis niinciis, danicani classoin invitasse. (Fordun. , t. TIÎ, p. 510.) 
Per delationem Judith uxoris sua accusatus est. ( Orderic. Vital. , p. 530*) 
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rarrèl à porter contre le clief saxon. Les uns Totaient la mort, 
comme pour un Anglais révolté, les autres la prison perpétndle, 
comme pour un officier du roi ^. Ces débats se prolongèrent pres^ 
que une année, pendant laquéfle Waltlieof fnt enfermé dans le 

fort royal de Winchester. A la lin , ses ennemis prévalurent , et 
dans Tune des < ours qui se tenaient trois fois Tan , rarr(H de mort 
fut prononcé 2. I^g contemporains anglais a( cusenl Judith , la 
nièce du roi , mariée à Waltheof contre son gré , d'avoir souhaité 
et pressé la sentence qui devait la rendre veuve et libre 3. En 
outre , beaucoup de Normands ambitionnaient les trois comtés que 
possédait le chef saxon ^ ; et Ives Taille-Bois, dont les terres tou- 
chaient aux siennes » et qui désirait s'arrondir, fat un des plus achar- 
nés à sa perte Enfin le roi , À qui Waltheof ne pouTait plus être 
utile, fut Joyeux de trouver un prétexte pour se défahre de lui; 
déjà , depuis long-temps, il avait conçu ce projet , ^ Ton en ettlt 
les anciens narrateurs 

(1075) De grand inniin, pendant que le peuple de Winchester 
dormait eficore,lcs Normands conduisirent le chef sa\oii liors (i* s 
murs de la ville Wallheof marcha au supplice resétu de ses 
habits de comte, et les distriinia à des clercs et à des pauvres qui 
l'avaient suivi , et que les JNormands laissèrent approcher à cause 
de leur petit nombre et de leur aspect tout pecifique ^. Arrivés sur 
une coliine, à peu de distance des murs, les soldats «'arrêtèrent, 
et le Saxon, se prosternant, pria à voix hasse duranlqnel^es ins- 
tants ; mais les Normands , craignant que le moindre retard ne fH 
répandre dans la ville la nouvelle de Vexécution, et qu'il n'y eM 
un soulèvement pour sauver Waltheof , lui dirent avec impatience : 

t Seeundnm leges NornianDoniih. (Ahired. Beverl., p. 134. ) 

s Prsvalens concio amulcruin cjus îd curiâ regadi coadunaU eit. (Oïdmi* 
TiUl., p. 536 ) 

8 ImpiissiinA uiore su* aovas B«pUMaff«cUale«(lBgiilf. OofL, p. m* ) 

4 laUMÂibm KorunDDlt ad ejot «ojnllaftiit. f Ibid.) 

5 Pro terris suis el tenemenUs, stram aangainem sitiente. (Ibid.) 

6 Quxsivil occasfoficm et iovenit illum toUendi de medio. (Fordon. Ghton. , 

tm, p. 509.) 

7 Dùm adbuc populus donaîrel. (Orderic ViUl., p. 886^) 
• Ibid. ' 
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« Lèfe4oi f afin que nous «ceomplindoDS nos ordre» K » Il lenr 
demanda pour dernière grèce d'attendre encore ipi'il eût récité 
pour lui et pour eux roraison dominicale ^« lia le permirent ^ et 
Waltheof y se relevant de terre, mais restant agenouillé , se mit à 
dire à liante toIt: «r Notre père , qui es dans les cieux... ; » mais 
au premier mot du verset : « et ne nous induis pas en tentation..., » 
le bourreau , qui aperçut peut-être quelque rayon du jour naissant, 
ne voulut plus tarder davantage, et tirant subitement sa large épée, 
il abattit d'un seul coup la tète du condamné 3. Son cadavre fut 
jeté dans une fosse creusée àitre deux obemios , et recouvert de 
terre à la hâte *. 

(1075-1076) N'ayant pu sauver Waltlieof , les Saxons portèrent 
le deuil de sa mort, et l'honorèrent du nom de martyr, qu'Us venaient 
de décerner, au même titre , à l'évèque Eghelwln , mort de faim 
dans l'un des donjons normands « On a voulu , dit un contem* 
« porain, effacer son souvenir de ce monde ; mais on n'y a pas réussi ; 
« car nous croyons fermement qu'il habite le ciel au rang des bien- 
« heureux ^, » Le bruit courut parmi les serfs et les bourgeois de 
TAnîrîeterre , qu'après quinze jours , le corps du dernier chef de 
race anglaise, enlevé par les moines du Croyiand, avait paru intact 
etanosé de sang frais D'autres miracles, enfantés de même par 
la superstition patriotique, s'opérèrent au tombeau de Waltheof, 
dresié, avecla permission du roi , dans le chapitre de cette abbaye ^ , 
dont fl avait été le bienfaiteur, La nouv^e de ce prodige effraya 
l'épouse normande du chef décapité, et, pour apaiser l'ème de 
cehii qu'elle avait trahi et dont elle avait causé la mort , elle 
vint au tombeau de Waltheof, et posa sur la pierre un voile de 

1 (iùniqne caroifieet trcpidtrent ne cives eicttf... Snrge, inqulunt pmtralo 
comiti... (Orderle: Vital.» p. ftSS.) 

I Pro me et pro Tobis... (Ibid. ) 

sCarnifex autem ulteriùs prinstolari Dolufl, aedmex, exemple glidio... (Ibid.) 
«Inbivio. (Math. Paris., p. 7.) 

sOrder* Vital., p. 837. Snorre^sUeimskringla, 1. m, pag. 1G9. 
0 Cujus memoriam voluerunt in terrà delere, sed crediUir terè lUam, enm 
sanctis, in cœlo gaudere. (Florent Wigora., p. 639.) 
T Or^eric. Vital. , p. 637. 
t Permissa régis, hooorificè tumulttur. ( Ibtd. ) 
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soie;. mais son présent» ùmii ia vieille légende, fut aiMiil6t 
Repoussé et jeté au loin , comme par une main iEvûiUe ^. 

Vabbé éd Groyland , WvUluetel, Anglais ëe race, se bàU de 
publier ces ftlts mif aeuleia , et les prêcha cd langue eaioiine aux 
visiteurs 4e soft couTent. Mais l'autorité normande ne le laissa pas 
longtemps fûre en paix ses prédicatinns ^ , et il fnt accusé d*iieyh 
trie, devant un concile tenu à Londres 3. Lesévèquesetles contes 
^bseniblésledégiadèrent de sa dignité ecclésiastique, et l'envoyèrent, 
comme simple reclus , au cornent de Glastoabury , gouverné \).iï un 
Normand appelé Touslaiii, renommé, entre tous les abl)é> île la 
conquête , pour son naturel dur et féroce *. Ce cliMiment ne détou- 
ragea point la superstition populaire : fondée sur des regrets natio- 
naux^elle ne s'éteignit qu'avec ces regrets» quand les ûls des Saxons 
eurent oublié la vieille cause pour laquelle avaient souffert leun 
aïeux. Mais ce temps ne vint pas aussi vite que l'eussent désiré ka 
conquérants; et quarante années après la mort de Waltbeof» lors- 
que le gouvernement du aïonastèrede Croyland avait d^ passé » par 
une succession d'abbés étrangers , sous l'autorité d*un certain Geof- 
froy , venu de la ville d'Orléans , les miracles recommencèrent à 
s'opérer sur le tombeau du dernier chef saxon ^. Les Anglais de 
race venaient en foule visiter sa sépulture; et les moine» d ori- 
gine normande qui se trouvaient dans l'abbaye tournaient cet 
empressement en ridicule , et injuriaient les pèlerins, ainsi que l'objet 
de leur culte, disant que c'était 'uu félon et un traître» justement 
condamné i mort ^. 

La veuve de Waltbeof liérîta de tous ses biens , et même on enleva 
pour elle au monastère de Croyland des terres que son mari avait 

1 Uxor sua, audiens ChrisU magiKiiii), ad tuniulum viri accessit, el palliam 
■ericttin... quod, quasi manibus alicujus rejectum ftaÎMet» longlàs i ImntdA Nd- 
InU. ( Ingnlf. CroyI. , p. 904. ) 

t Undè NornHUMii, Dimiùm indignai!. (Ibid.) 

3 Adproxiinum conciliuin, Tj ndoniissuminonilum, de idolatriik accusant . Il iri.) 

4 (;iaslooî«, sub cjruenltîiiiiiuo abbale Tliorstauo, j^rocùi à nolii à sui ifjiUih. 
(Ibid.) 

5 Ad tumbam Guallevi coinitis miraculademoiuliari copemot. (Orderic. Vilal. 
p.8«.) 

9 Anglia plèbes ad tumulum sancti compatriola» fréquenter aeeumint... quidam 
de^'ormnniiis monacbus adveoientes derisil, diccns quèd MqHamprodilorAiCfit, 
et pro realu :>uo oblruucari roerueriL (Ibid., p. Ô44.j 
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domiéM en poiseMion pleliie el «ntière K ivàUh espérait par* 
lager ce mie héritage avec un époux de sob choii; mais elle se 
trompa» et la ttéoie pniasaïKe qai avait disposé de sa main pour 
faire déserter un Saion , toolat Femployer cette fois à payer les ser* 
ffces d'mi Français. Sans consulter sa nfêoe pins qnll n'avait fait 
précédemment, le roi (juillaiimc la donna, avec les biens de Walt- 
heof , à un certain Simon , venu de la ville de Senlis , brave cheva- 
lier, mais hniteUTf et mal fait 2. Judith témoigna pour cet homme 
\m dédain qui coin roiira le conquérant peu disi)osé k faire plier 
sa politique devant l'intérêt d'une femme, il adjugea à Simon de 
Sentis le comté de Northampton et tout l'héritage de Waltlieof ,dont 
hi veave perdit ainsi le fruit de sa trahison. Restée s^e avec denx 
enfanta» dte mena wie vie obsonre et triste » dans plosienra cantons 
retirés de l'Angleterre. Les Normands la méprisaient , parce 4|a>ile 
était devemie paavre; les Saxons la haïssaient comme eonpahle de 
neortre; et les vieux historiens de raice anglaise montrent une 
sorte de joie en racontant ses années d'abandon et de chagrin K 

L'exécution de Waltheof mit le comble à rabattement du peuple 
vaincu. li parait que ce peuple n'avait point encore perdu toute 
espérance, tant qu'il voyait Tun des siens investi d'un grand pou- 
voir, même sous l'autorité de Tétranger. Après le fils de Siward, 
tl n'y eut plus en Angleterre, parmi les honunes investis d'hon- 
fleurs et de fonctions politiques, un seul qni fût né dans le 
paya, qui n'en regardAt pas les iadigèneg comme des ennemis 
on des brotes. Toute l'autorité religieuse avait aussi passé aux 
mains d'hommes de nation étrangère; et, des anciens prélats saxons > 
il ne restait plus qoÊt Wnlflrtan , évèque de Worcester ^, CTétalt un 
homme simple et faible d'esprit, incapable de rien oser, et qui, . 
ainsi qu'on Ta vu plus haut, après un moment d'entraînement 
l)ati iotique, s'était réconcilié de tout son cœur avec les conqué- 
rants. Depuis, il leur avait rendu plusieurs services ; il avait fait 

I Do#Bie«lay-b(K)k,tom.I, p. 72; — t. Il, p. 152 , 202 , 228, etc. Terra Judilhas 
comitisM. Totam hanctemm Unuii Walt«f cornes T. E. £. — lofuif. Grojl., 
p. 903. 

s Iq allerà suâ tibià daudicavit. (Ibid.) 
s nia BiipCfat <Jvs nspuit, (Ibid.) 

4 Odlo omoilm» habita, etdignè despecla, perdlversaloca et ialibula errav)t,(Il».) 
s Qnaai unuaex uglicis st^ettes. (Ghron. Jo. BrauifitMi., p. 876.) 
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des visIteB i^torales et proclamé les amnisties da roi dans tes pio- 
Tinces encore mal pacifiées ^; il avaii marché en personne confie 
Roger de Hereford, au passage de la Safeme ; mais il était de race 
anglaise : son jour vint comme était venu celui des antres. 

Dans Tannée 1076, Wulfstan fut dté devant un concile d'évéqœs 
et de seigneurs normands , réunis dans Téglise de Westminster, et 
présidés par le roi Guillaume et par i ai chcvcquo Lanfranc. L'as- 
semblée déclara unanimement que le prélat saxuu était incapable 
d'exercer en Anî?leterre les fonctions épiscopales, attendu qu'il ne 
savait pas parler français En vertu de cet arrêt bizarre , le roi 
et Tarchevéque ordonnèrent au condamné de rendre le bâton et 
l'anneau ^ , insignes de sa dignité. L'étonnement et llndignation 
.d'être si mal récompensé inspirèrent à Wulfstan une énergie toute 
nouvelle pour lui ; il se leva , et, tenànt à la main son bâton pas- 
toral » marcha droit au tombeau du roi Edward « enterré dans 
l'église; là, s'arrètant, et s'adressant au mort en langue anglaise: 
« Edward , dit-il , c'est toi qui m'as donné ce bâton ; c'est à toi que 

je le rends et le confie ^. » Puis se tournant vers les Normands: 
« J ai reçu cela de qui valait mieux que vous ; je le lui remets, 
a ôtez-le lui si >ous pouvez*. » En iHononçoiit ces derniers mots, 
le Saxon frappa vivement la pierre de la tombe avec la pointe du 
bâton pastoral. Son air et ce geste inattendu produisirent sur l'as- 
semblée une grande impression de surprise , mêlée d'un effroi supis^ 
stitieux : le roi et le primat ne réitérèrent point leur demande, 
et laissèrent le dernier évèque anglais garder son bâton et soa 
office ^. 

L'imagination populaire fit de cette aventure un prodige, et l'oa 
répandit la nouvelle' que le bâton pastoral de Wulfstan , quand il 

1 Voyei llv. V, t. Il, p.lOO. 

s Quia oescivit gallicum. (iUinales monast. Burlonicos. ) — Quia linguam gal- 
Hcanam non ooverat. (Malh. Paris., p/.SO.) — Propter gallicaliDgnc caraitian. 
(Cbron. Henric. Knyghton, p. 9868.) 

n Jtihctur baculum etannulum resignare, archi(>piscopoLaoftaiicoiHNMi|pient«v 
et hoc regc praescribcnle. ( To. Rrompton., p. 976.) 

-* Etdixit linguà suA : £dwarde, dedisli mihi baculum, el ideù illuin tibi com- 
mitto. (Annales Uurtonienses. — • Jo. Brompton, p. 976.) 

n Mellor te hune mihi dédit, eul et Ktndtm. Avelle, si poieris. (Chron. Henric. 
KnyshtoB, p.S368*) 

e Reetttutne est. (Halh. Paris., Vite ahhtt., p. M.) 
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en finippa la pierre « s'y était eofoncé profondément, coimne dans 
une terre molle, et que personne n'avait pu l'en arracher, excepté 
le Saxon hû-mème, lorsque les étrangers eurent révoqué leur sen- 
tence K Après la mort de Wulfstan , et après qu'un chanoine de 
Bayeui , appelé Samson, lui eut succédé dans Tépiscopat de Wor^ 
cester, les Anglais de race le décorèrent, comme Waltheof et 
comme Eghelwin , des noms de saint et de bienheureux *. Ce fût 
le lot de presque tous les hommes émineiils qui étaient morts ou 
avaient souffert de leur résistance au pouvoir du conquérant. 

Tout ( l ia est un peu étrange pour nous; car les nations opprimées 
ont maintenant perdu l'usage de taire des saints de leurs défenseurs 
et de leurs amis ; elles ont la force de conserver le souvenir de ceux 
qu'elles ont chéris, sans les entourer, après leur mort, d'une 
auréole superstitieuse. Hais quelque différence qu'il y ait entre nos 
mœurs et celles des hommes qui nous ont précédés sur la terre,- 
que cette différence ne nous rende point des juges trop sévères pour 
eux ; que la forme bizarre de leurs actes nationaux ne nous induise 
pas à prononcer qu'il n'y avait rien de national et de patriotique 
dans leurs actes, La grande pensée de l'indépendance humaine leur 
fut révélée comme à nous ; ils l'environnèrent de leurs symboles 
favoris ; ils rassemblèrent aulmir iVelle ce que leur esprit imaginait 
de plus noble, et la firent religieuse, comme nous la faisons poé- 
tique. C'est la même conviction et le même enthousiasme formulés 
d'une autre manière , le même penchant à immortaliser en idée 
ceux qui ont dévoué leur vie au salut ou au bien-être d'autrui. 

I fiacoliim in solidà petrâ iU deflxil, ul à nullo posset avelH, donecillfty ad 

régis rogatum, harnlum resumcret. (Cbron. Jo. Brompton, p* 97e>) 
% Sanctus Wulfstaaus. (Annales Burtonienses.) 
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UVB£ SIXIÈME. 

Vtrait lA QVnCUK M ROI GOILLAmB AVEC SOU FILS &triÊ , BOBERT, iOSQOVv PERRIRn 

FASSAGE BR CVlIXAiniB SUR LE CONnilERT. 

1077^1087. 

(1077-1079) Uhb te phases néeeisaires de toute conquête, 
gnuide ou petite , c'est que les conquéraDts se querelient entre eux 
pour la possession et le partage du bien des raincns. Les Normands 
D'édiappèrent pas à cette nécessité. Quand il n'y eut plus de rebelles 
à soamettre , l'Angleterre devint pour ses maîtres une cause de 
guerres intestines; et même ce fut dans la nouvelle famille royale , 
entre le père et son Uls aiiié , que lu dispute éclata d'abord. Ce fils, 
appelé Robert , et que les Normands surnommaient , dans leur lan- 
gue, Gamberon ou ( ourte-heuse, à cause du peu de longueur de ses 
jambes avait été , avant la bataille de Ilastings , désigné, par le 
duc Guillaume , héritier de ses terres et de son titre* Cette désir 
gnatioii s'était faite, selon l'usage» avec le consentement formel 
des barons de Normandie» qui tous avaient prêté serment au jeune 
Boberty comme à leur seigneur futur K Lorsque Guillaume fut 
devenu roi* le jeune homme, dont Tambition s'était éveillée à la 
vue des succès de son père» le requit d'abdiquer au moins, en sa 
faveur , le gouvmement de la Normandie ; mais le roi refusa , vou- 
lant garder ensemble son ancien duché et son nouveau royaume 3. 
11 s'ensuivit une querelle violente, où les deux plus jeunes frères, 
Guillaume-le-Eoux et Henri , prirent parti contre leur aîné , sous 

lYuIgo Gamiarom cognominaliu est, €t Brm$ Qcrta, (Orderic Tital., 
p. 845. ) 

s Optimales gratanter acquieverunt. (Ibid.) 
3 Poslulala denegavit. ( Ibid. ) 
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couleur d'afTection filiale, mais réellement { oni le supplanter , s'ils 
le pouvaient, dans la succession que leur père lui avait assurée 

Un jour que le roi était à Laigle avec ses fils , Guillaume et 
Henri vinrent au logement de Robert , dans la maison d'un certain 
Roger Chaussiègue » et , montant à l'étage sapérieur « ils se mirent 
d'abord à jouer aux dès, à la façon des gens de guerre du temps; 
puis Ils Grent grand bruit et versèrent de Teau sur Robert et sur 
ses amis qui étaient au-dessous K Irrité de cet affront, Bobert 
courut, répée à la main, sur ses deux frères : il y eut un grand 
tumulte que le roi calma , non sans pdne ' ; et , dès la nuit suivante , 
le jeune homme , suivi de tous ses compagnons, sortit de la ville , 
et gagna Rouen, dont il essaya de surprendre la citadelle. Il n'y 
réussit point ; plusieurs de ses amis lurent arrêtés ; lui-même échappa 
avec quelques autres , et , passant la trontière de ?^ormandic , il se 
rétugia dans le Perche, où Hugues, neveu d*Aubert-ie-£ibaud, 
l'accueillit dans ses châteaux de Sorel et de Reymalard 

Il y eut ensuite entre le père et le fils une réconciliation qui ne 
fut pas de longue durée; car les jennes gens qui entouraient le 
dernier recommencèrent bientôt à stimuler son ambition par leurs 
conseils et leurs plaisanteries ^. a Noble fils de roi, lui dîsaient-lls, 
« il faut que les gens de ton père gardent bien son trésor, puisque 
« tu n'as pas un denier pour donner à ceux qui te suivent. Comment 
« soulTrcs-tu de demeurer si pauvre, lorsque ton père est si riche? 
a Demande-lui donc une partie de son Angleterre , ou tout au 
0 moins le duché de iNoi iiiaridic qu'il t'a promis devant tous ses 
« barons ^. » Robert , excité par ces propos et d'autres semblables, 
alla renouveler son ancienne requête ; mais le roi refusa encore une 
fois, et l'exhorta, d'un ton paternel, à rentrer dans le devoir , et 
surtout à faire choix de meilleurs conseillers, de personnes d'an 

1 WiUelmus Bufiis et Henriois patri fnvebtiift. (Orderic. Vital., p. i^.) 

2 In doiDO Rogerii Calccirii vcnerunt , il)iqnp siiptr «iobrium (sicut niilitibiis 
mos est) lesseris iudere cœperuol, deindè iogenten slrepiluint'acere,etaqiiain... 
( Ibid.) 

S De bospilio sao m Mcarril. (Ibid. ) 

4 Tùm Hugo, Dcpos Albert! Bilialdi, exules sascepit, eleqoe novtm castethun 

Raimalnst alque SorcIIum patefccit. (Ibid., p> 546.) 

5 Slîdiliosi lininps, juvcni rc^'is Olio... «îixonint. (Ibid.) 

6 Nobilissime iili régis... patris tui sateliiles regale sic servant «rarium, utTÎx 
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ftge mtftr, grara et sages, telles que rarclievèqne Lanfrane K 
« Seigneur foi, r^liqua bratfiieiiient Bobert , je suis vmn Ici pour 
<r rédamer mon droit , et non pour écouter des sermons ; j'en ai 

tt entendu assez , et d'assez ennuyeux , lorsque j'apprenais la gram- 
« maire. Réponds-moi donc positivement» afin que je voie ce que 
« j'aurjii à faire; car je suis fermement résolu à ne plus vivre du 
c pain d autrui , et à n'être aux gages de personne'^. » 

Le roi répondit, en colère , qu'il ne se dessaisirait point de la 
Normandie , où il était né , et Départagerait avec qniqtteeefàt i'ÀUr 
gleterre, le prix de sesfatigues K «Btibiea 1 dit Robert, je m'ea Irai > 
« Jlraf servir les étnuigers, et peut-être obtiendrai-je diez eux ce 
« qu*0B ne refose ifauns mon pays K • Il partit en eilet, et parceumt 
la Flandre , la Lorraine , T Allemagne , puis la France et l'Aquitaine , 
visitant , dit Tancien historien , des ducs , des comtes et de riches 
seigneurs châtelains, leur contant ses griefs , et leur demandant des 
secours ^ ; mais tout ce qu'il recevait pour le s<^)utien de sa cause, 
il le donnait à des jongieui N , n d* '^ ^larasites ou à des femmes débau- 
chées , et se trouvait bientôt obligé de mendier de nouveau , ou d'em- 
prunter à grosse usure ^. Mathiide , sa mère , lui envoyait quelquefois 
de Vargent à Tinsu du roi. Guillaume l'apprit, et le lai défendit; 
elle reoonmiença , et le roi irrité lui reprocha , en ternes amers, 
idedistrilNierèses eonemisle trésor <|a'il loi donnait en gaide^;» 
puis II fit arrêter le porteur des présenta de Mnthilde , avec 
cidre de hii CTCver les yenx C'était un Bas-Bieton d'origine , 
appelé Snmson; M prit la Adte, et devint noine, dit la vieille 



tuls dicfitibus luum iodé yoMis ém denarium.*. «or lioc pateris7 (Ordoic. 
Vital., p. 846.) 

I Ibid., p. 570. 

3 Hnr, domine roi rei , non accessi pro temonibiiB andJcndlft... hoc fiiQm eat 
apuil nie qu6d nemini rtilitabo. (Ibid ) 

s ^'ataie solum NormaDic... Angli» quoque re^^um, quod iogenti nactussum 
hbore. (Ibid.) 

4 SitraDvit tsuMbo BCffftK. (HM.) 

- 8 Nobtles eipeliil cognatos, daees et comilos et poténtes tfjfiàn»; iSis 
qaerelas suas deprompsit ( Ibid. ) 

e Histrionibns pf parasilis ac mrrHriribns distribuebat... egestate Crtn p r eM l l S 
meodkabal, aut »b externis faeneratonbus... (Ihid.) 

7 Iniraicos meos twtentÉl opihm meis. (Ibid., p. 571.) 

• Teredariam regin» conpvehendi, al oeolte prfvari. (n>id. ) 
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chroiliqne , poor le salot de sod àme et de son corps ^ (1079). 

Après beaucoup de voyages, le jeune Robert se rendit, sous les 
auspices de Philippe, roi de France, au château de Gerberoy, 
situé dans le Beaiivoisis, sur les conGns de la Normandie. 11 v fut 
bien accueilli par Élie , vicomte du château, et par son collègue; 
car , dit l'ancien narrateur , c'était là coutume de Gerberoy qu'il y 
eût deux seigneurs égaux en pouvoir, et qu'on y reçût les fugitifs 
de tous pays ^. Là, le fils du conquérant réunit des chevaliers à 
gages 3 ; il lui en vint de France et de Normandie ; plusieuis 
hommes d'armes de la maison du roi Guillaume, plusieurs de ceux 
qui le flattaient chaque Jour et vivaient à sa table , quittèrent leurs 
offices pour se rendre à Gerberoy * ; et lui-même alors , passant la 
mer, vint en personne assiéger le château où son fils s'était ren- 
fermé. 

Dans une sortie que fit Robert , il engagea le combat, seul à seul, 
avec un cavalier couvert de sori armure , le blessa au bras et le ren- 
versa de son cheval; la voix du blessé lui fit reconnatlre son père, 
et aussitôt il mit pied à terre , l'aida à se relever et à se remettre en . 
selle, et le laissa repartir librement ^. Les chefs et les évêques 
normands s'employèrent à réconcilier de nouveau le père avec le 
fils. Mais Guillaume résista d'abord à leurs instances : «c Pourquoi, 
« leur disait-il , me sollicitez^vous en faveur d'untraitre qui aséduit 
a contre moi mes gens de guerre» ceux que j'avais nourris de mon 
« pain* et à qui favais donné leurs armes ^ 7 » Il céda pourtant 
à la fin ; mais le bon accord entre le père et le fils ne fut pas de 1on« 
gue durée ; pour la troisième fois Robert s'éloigna , alla en pays 
étranger, et ne revint plus du vivant de son père Le roi le maudit 
à son départ ; et les historiens du siècle attribuent à cette malédic- 
tion les iiUortuues qui remplirent toute la vie du fils ainé de Guii- 

■ 

4 

1 Pro salmtlone corporis et aDims. (Orderic Yital. , p. 571.) 

t Hdtas quoqve tloedominns, cnm compari suo... moris enim est illide ctttrl 
at ibldeni duo pares domlni slnt, et omnes ftigItiTi susdplantiir. (Ibid., p. 511. 

s (Sregarios équités. (Ibid.) 

4 MuKi de his qui regi adulabanlur. (Ibid.) 
b Chion. saxon., Cibson , p. 184. 

6 Miror quùd pro tanloperè pro perûdo supplicatis homiDC... Tironcs meos, 
qnoe alui et armis ndlilaribas decanirt , abduxiL (OrMe. Vital. , p. 575. ) 

7 A pâtre recessit. Me postdi rediit( Ibid., p. MS.) 
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Itume-le-Bàtard , infortunes dont la conquête de l'Angleterre fût » . 
comme on voit , la première canse ^. 

De ces dissensions qui troublaient le repos du dief des conqué- 
rants , le peuple vaincu ne retirait aucun profit ; et si , dans l'ab- 
sence de Guillaume, la main royale, comme. on disait alors, ne 
pesait plus sur ce peuple, d'autres mains , celles des comtes , vicomtes, 
juges , prélats et nl bés , de race étrangère, lui taisaient sentir leur 
poids. Parmi les plus impitoyables de ces ministres de la conquête, 
figurait le Lorrain Vauleher , évèque deDurham , qui , depuis l'exé- 
cution de Waltheof, cumulait, avec son office ecclésiastique , le 
gouvernement de tout le pays situé entre ia Tweed et la Tyne K 
Les amis du comte-évèque vantaient beaucoup son administration, 
et le louaient d*ètre aussi habile à réprimer par le tranchant de 
Vépée les rébellions des Anglais» qu'à réformer leurs mœurè par la 
puissance de ses discours ^ Ce qu'il y avait de réel , c'est que Yaul- 
' dier tourmentait sa province par des exactions insupportables , qu'il 
permettait à ses olTiciers de lever , après lui , des tributs pour leur 
propre compte , et qu'il laissait ses gens d'armes piller et tuer impu- 
DÔment Parmi ceux qu'ils fuenl périr sans aucun jupemctit se 
trouvait un certain Liulf, homme chéri de toute la contrée, qui 
s'était retiré à Durham» après avoir été xlépouillé par les Nor- 
mands ^ de tous les biens qu'il possédait au sud de l'Angleterre. Ce 
meurtre» exécuté avec des circonstances atroces, mit le comble à 
la haine populaire contre l'évéque lorrain et ses agents. L'ancien 
esprit du Northumberland se réveilla , et les habitants de cette terre 
fatale aux étrangers sé réunirent » comme au temps de Robert 
Gomine 

1 Quapropter kz maledisit HttcwsiiOy quam roaledietloiMiii aatequàm obfret» 

experlus est vehemeDler. ( Malh. Paris^ p. iO.) 

s Dcfunclo Wallhcofo, Walcherus episoopua comitatum Northumbria à 
oblinuit. ( Anslia «;arra, t I, p. 703 ) 

3 Frieiiarct rebellioncm gcDlis gladio , et reformaret mores ciuquio. ^ Willelm. 
Ma]nie8b.,yit« pontif., p. 277.) 

4 Extorstt peconiam infloilam. (MaUi. Paris., p. 10.)— Miniatris sab durisst- 
mam plchis oppressionm permitlons... aliqaoa cUam ei majoribus natu interfl- 
Ciebanl. f Anglia sacra, 1. 1, p. 703.) 

5 V i r t o ( i provincis carissïmus , qui possessionibus suis à Mormaoïiis piivalus , . 
JDunelmum secesserat. (Ibid , p. 704.) 

• e Odia et ftirarem. (Ibid., p. 705.)— Kprlbannmbri, pepuhis camper nbei- * 
lioni deditus. ( WiHdm. Malmesb., p. 110.) 
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(1090) Us tinreiit de buU dm conférences , et délibérèrent nnii- 
niinement de venir, avec des annes cachées 9 à i'assemUée de jwtice 
que tenaU detcmps em temps ïèïèqob^ à k ««nr d» wmUé, comme 
on disait «0 langue nonnande K Cette eour se tenait sur les liords 
de la Tyne , près da diàteau oeuf bâti |»ar les conquérants sur la 
grande route d'Ëcosse , dans un Heu appelé en saxon Goftes-Heevd » 
ou 1 tHe-de-Clièvre ^. Les 2Soi tlmmbriens s'y rendirent en grand 
nombre, comme pour adresser à leur seigneui d Immbles et pacifi- 
ques requêtes, lis demandèrent réparation des torts qui leur ;iviii< nt 
été faits ^ : « Je ne ferai droit, répondit l'évêque, h aucune de ces 
« plaintes, à moins qu'auparavant vons ne me comptiez 400 livres , . 
« en bonne monnaie » Celui des Saxons qû , sachant le français, 
parlait au nom de tous les autres, demanda permission de s'entendre 
avec eUx <^ , et tons s'éloignèrent on moment, comme pour ccnsulter 
eniemUesQr le payement de la somme demandée; mais tout à co«|i 
l'orateur , qui était le chef du complot, s*écrîa en langue anglaise t 
« Courtes paroles, bonnes paroles; tuei l'évêque 1» A ce signal, 
ils tirèrent leurs armes, se jetèrent sur le Lorrain, le tuèrent , et 
avec lui une centaine d hommes de race normande oa llaiiiaiide'^ : 
deux serviteurs, Anglais de nation, furent seuls épargnés par les 
conjurés ^. Le 3ouiè\ement populaire s'étendit jusqu'à Durham; la 
forteresse qu'y avaient bâtie les Norinands fut attaquée : mais la 
garnison, nombreuse et bien pourvue de munitions, résista aux 
Northumbriens, qui 10 dispersèrent, déeonragéi, après un nége 
de quatre jours 

A ce nouveau signe de vie donné par la population du nord, 
Eudes, évéque de Bayeux, frère llu roi et l'un de ses lieutenanta 

iDea^venintunaBiinitci ut occulté innaUwDircDt ad plMitaiCoiiiiUttts.(lfadi. 

Par)<;., p 10.) — Tn quodam Gemole. (Chron. «iton . GilMOII., p. iSê.) 

2 Ad Caput Lapra). (Florent. Wigorn., p. liô'J.) 

3 D« diversis injusliliis sibi ju^tiliam tieri. ( Malh. Paris., p. 10*) 

4 Niai fUii «aUà Ittm qindringcDtas optima mMm mMUMiit. (IbM.) 
a Uttfit eomm, pro omnibus loquens. (Ibid.) 

6Pr«cipiiaiiter, palriâ Uagiiâ, diiitsSft0n«f«4, sod ml; «iNiyv DU Mr- 

Aojvpr. flbid.) 

7 VA \m homincs nim eo Franci et Flaniiiii-'i ( Im n. mon. Cibson . p Î8i.) 

8 liuobus tauLùm anglids niiuislris, ob cuusaugumilateiu , pepercerunl. (Flo- 
rent. 'Wigom., p. (m.) 

9 Quarto die obtidioiiis, oliidMilw per divorsa dispHfuotnr. ( ataMonit Do* 
neloMiMit Htet, p. 47.) 
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en foa abienee» marcha fnomptoneBt ym I>iiriMm» af6c «ae 
oonlireMae annie. Saaa prendre le temps ni la peine de faire nne 
enqnète sur le senlèvenmtt il se saisit ao hasard élMBunes qui 
étaient restés dans leurs maisons , el les fil décapiter ou mutHer K 
D'autres ne rachetèrent leur vie qu^en ahandomnant tout ce qu'ils 
possédaient 2. L'évêque Eudes pilla l'église de Durham , et enleva 
CL' qui restait des ornements sacrés qu'Egliel>*iii avait sau\és en les 
transportail t dans l'ile de Limlisfarn ^. Il renouvela dai^s tout le 
Northumberland les ravages que son li t i e y a>ait faits en l'an- 
née 1070 ; et c'est cette seconde dévastation qui , ajoutée à la pre- 
mière, imprima aux contrées du nord de l'Angleterre l'aspect de 
désolation et de tristesse qu'eUes préseotaient encore d*un Hècle 
après K « Aiosi , dit un historien postérieur de soiiante-dix années, 
f furent tranchés les nerfs de cette prwinca, }adls si florissante, 
i Ces fillci autrefois renoaunées , ces hautes tours qui menaçaicnl 
< le ciel» ces campagnes riantes de pâturages et arrosées d*eaus 
■ mes , l'étranger qui les voit gémit de pitié, Tancien habitant ne 
« les rt^coriDait plus ^. » 

Sur ce pays, tout ruiné qu'il était, la {KipuI itron , demi-saxonne, 
demi-d iTioise , garda longtemps son anden esprit d'indépendant' i l 
de iierlé un peu sauvage. Les rois normands successeurs du bâtard 
habitaient eu pleine sàreté les provinces méridionales ; mais ee 
n'était guère sans appréhension qu'ils voyageaient au delà de l'Hum* 
ber, et un historien de la fin du dooiième siècle assure qu'Us ne 
visitaient jamais cette partie de leur royaume sans conduire avec em 
une armée de soldats aguerris ^. C'est dans le nord que se conserva 
le plus longtemps le penchant è la rébellion contre Vordre social 
établi par la conquête ; c'est là que se recrutèrent encore pendant 

I Mi&eros indigenas, qui, in suft innocenliâ confisi, domi rescdcrant, plero!?- 
4IW deecdlari aut merabrorum deIruDcalioue praeoeperunt del>iliLari. (Simeuiiis 
DiiDelineiMia Hist., p. 47.) 

t Nonnullis at salutem et vitam pretlo redimereat. (Ibid.) 

3 Ornamenta ecclesi» abstulit. (Ibid., p. 46.)— Voyei ci-dessus, liv. FV, p. M. 

4 Provinciae illitis rcliquias, qux aUquantùm respiravcrant, funditùs eitemî' 
Davit. (Willelni. Malinesb., p. 277.) 

5 Si quis videl luodù pcregrious, iagemit; si quis velus iucala, aoa agooscU. 
(Ibid., p. 258.) 

6 Rex si qoaiidA partes iltotngoi adit, naa sijaa laagpo auiUlalarani ooKitatii 
nd». (Ibid., p. m) 
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plus de deux siècles ces bandes d'Outlaws*, successeurs politiques 
des réfugiés du camp d'Ély et des compagoous de Hereward. L'his- 
toire ne les a point compris ; elle les passe sous silence , ou bien , 
suivant le langage des actes légaux du temps , elle les flétrit d'un 
nom qui écarte d'eux tout intérêt , du nom de séditieux , de voleurs 
et de bandits. Mais que ces titres, odieux en apparence , ne nous 
en imposent point; ils sont ceux que, dans tout pays subjugué par 
l'étranger y portèrent les braves qui , en petit nombre , se réfugièrent 
sur les montagnes et dans les forêts , laissant l'habitation des villes 
à qui supportait l'esclavage 2. Le peuple , qui n'avait pas le cou- 
rage de les iiïiiter , les aimait du moins et les accompagnait de ses 
vœux. Pendant t|ue des ordonnances, rédigées en langue française, 
prescrivaient à tout habitant des villes et des bourgs d'Angleterre 
de traquer l'homme mis hors la loi, Xhommedes forêts, comme un 
loup 3, de le poursuivre , de canton en canton , par la huée et par le 
cri*, il circulait des chansons anglaises en llionneur de cet ennemi 
du pouvoir étranger, qui avait , disait-on , pour trésor la bourse des 
comtes, et pour troupeaux les daims du roi. Les poètes populaires 
célébraient ses victoires, ses combats, ses stratagèmes contre les 
agents de l'autorité. On chantait comment il avait lassé h la course 
les gens et les chevaux du vicomte ; comment il avait pris l'évt^quc, 
l'avait rançonné à mille marcs, et forcé d'exécuter un pas de danse 
dans SCS liabiis tjontiûcaux ^. 

(1080-1082) L'évêque normand, Eudes de Bayeux , après son 
expédition dans le Northumberland , devint fameux parmi les siens, 
comme l'un des plus grands dompteurs d'Anglais ^ ; il était chef des 
juges, ou grand justicier de toute l'Angleterre, comte de Kent et de 
Hereford, depuis l'emprisonnement de Roger, fils de Guillaume, 
fils d'Osbert. Le renom dont il Jouissait l'enorgueillit , et le pouvoir 

I Utla^, selon Torlbograplie SAxonoe. 

( f hriiitt populaire* d» la tirène modcrnp , publié! par M. Fauriel.) 

5 Les Piormands employ aient quelquefois le mot saxon francisé uilageSt et quel- 
qaefois celui de famUen, 
A En anglaii moderne hy hue and cry . 

5 Hallads of Robin Hood, Adam Bell, Clym o'ihe Ghlough, etc. pnssim. 
« Angloft maximè perdonuit. (Glose. Spelmann., p. 237*) 
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qall exerçait en Angleterre et en Normandie excita en lui l^mbitton 
de la plus grande puissance qu*il y eàt alors, delà puissance papale. 
Des devins italiens avaient<prédit qu'un pape nommé Eudes succé- 
derait à Grégoire VU ^ ; l'évèque de Bayeux , s*appuyant sur cette 
prédiction , commença des intrigues à Borne , y acheta un palais , 
envoya de riches présents à ceux que les gens de 1 autre coté des 
Alpes appelaient encore sénateurs, et chargea de lettres et de 
dépêches les pèlerins de Normandie et d Angleterre ^ ; il engagea 
des barons et des chevaliers m n iiuinds, entre antres Hu^ucs-le-Loiip, 
comte de Chester, à le suivre en Italie « pour lui faire une brillante 
escorte 3. Le roi Guillaume, encore en Normandie, fut averti de 
ces préparatifs, et ils lui déplurent, on ne sait pas pour quelle 
raison. Ne se souciant pas que son frère devint pape , il s'embarqua 
et le surprit en mer , À la hauteur de nie de Wîght *, Le roi 
anembla aussitôt les chefs normands dans cette île , et accusa devant 
enx l'évèque d'avoir abusé de son pouvoir de juge et de comte ; 
d'avoir maltraité les Saxons outre mesure ♦ au grand dancer de la 
cause commune d'avoir spolié les églises , et entin il ;n oir tenté 
de séduire et d'emmener Ikh > do l' Angleterre les guerriers ^iir )n foi 
desquels reposait le salut des conquérants « Considérez ces griefs, 
« dit le roi à l'assemblée , et apprenez-moi comment je dois agir envers 
« un tel frère » Personne n'osa répondre. « Qu'on l'arrête donc, 
€ reprit Guillaume , et qu'on l'enferme sous bonne garde ^. » Aucun 
des assistants n'osa mettre la main sur l'évèque. Alors le roi 
s'avança, et. le saifdt par ses vêtements, «t Je suis clerc, s'écria 
« Eudes , je suis ministre du Seigneur : le pape seul a droit de me 
« juger ^. » Mais Guillaume, sans l&cher prise, répondit : « Ce n'est 
« point un clerc que je juge, c'est mon comte et mon vassal que 

s Quidam sortilegi Koraanoruiu. (Order. Vital., p. 646.) 

t Palatium sibi emU, SMiatoies QuiriUim, imgiiis immeribinidatb.*. (Ibid.) 

sibid. 

4 Ex insperato in insulA VectA obviavit (Ibid.) 
a Angliam vehemenler oppressil. (Ibid.) 

6 Ecolesias spoliavit, iniiilesque meos qui Aogliam tutari debuerant seduxit «t 
trau& Alpes... (ibid., p. 647.) 

7 Consideiate... (Ibid.) 

• Comprebcndite et solerter custodite. (Ibid.) 

• ClericDs «iim et miolstcr Domini. (Ibid.) 
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« }*9nébè K » Le frère du TaiiiqDeiir des Anglito fût conéoit et 
NormaDdie dt emprlBOiiné «tant une fortereBse , peul-61ane da&a celle 
langoimil encore Ulfooth , le frère rot Harolé , dont le sort 
était maintenant pareil an sien , après quinze ans d'une fortune à 
(Wérente 

Les reproches du roi à l'évôque sur sa conduite dans le nord de 
l'Angleterre , s'ils ne sont pas une invention de l'anfîcn historien, 
semblent déceler quelques craintes d un nouveau soulèvement de 
ceux qui avaient tac Kobert Omine , repris la ville d'York, mas- 
sacré révêque Vaulcher , et qui couraient a\ec joie à la rencontre 
de tout ennemi des Normands qui venait descendre sur leurs côtet;. 
Cette crainte n'était pas entièrement vaine ; car pins d'une révoto 
éclata dans le voisinage de Darhani , sous répisoopat de Gnillannei 
successeur du Lorrain Dans le reste de l'Angleterre • les vaiseoi 
montraient moins d'énef^e et plusde résignation à hNirssoiiffiranoa. 
Pen de faits positifs snr la nature de ces souffrances sont parvemf 
jusqu'à noms, et «noore se rapportenWils , pour la plupart, an 
misères des gens d culise, la seule classe des opprimés de la vieille 
Angleterre qui ait trouvé des hisUn iens. Toutefois ce qu'tm osait 
contre cette classe privilégiée peut faire conjecturer, par induction, 
ce qu avaient à subir les autres classes dMiommes que le scrupule 
religieux ne protégeait point ; et un trait du régime intérieur d uo 
monastère anglais, sous le pouvoir d'un abbé normand, dans la 
seicième année de la conquête , aidera peut-être à deviner le régia» 
des villes et des provinces » sous Tautorité des comtes , des vfoonilei 
'et des baillis du roi étranger 

Le couventde Glastonbury, dans la provfnee de Sommer set^ après 
la déposition dTgMnoth, son abbé de race saxonne, avait éti 
donné à Toustain , moine de Gaen ^. Toustain , suivant la coutume 

1 Ego nec clertcum nec antislitem damno, sed comitem meum, qu«tt meo, 
vice meâ, prc{K>sui regoo. (Oïderie. Vital., p. 647.) 
t Voyei livra III, t. I, p. 17S. 

s WilIdiDttS Dunelmensis episcopus moritur, etUt oomnotio ImmbImiiii. <AiiM' 

les Marsjan , apud srriplor. Oxon. , l. II, p o.) 

4 H«c monaslerium seniper postadvcnlum Normannonim pcssimis est infnclura 
]aboribus. Ahbalcs enim rerum glorià elali non religiosos sed tyrannos agunl, 
foris turoidi, inlùs crudeles et incommodi. ( Adamus de Domerbam. ed. Heame, 
p. 113.) 

8 ygycK plus baat, livre V, p. liS. 
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taailtres Normands devenu» abbés en Angleterre^ sTail commencé 
par diminuer la portion de nourriture de ses religient , ponr les 

rendre plus maniables ; mais la famine ne fit que les irriter davan- 
tage contre le pouvoir de celui qu'ils qualiliaicut hautement d'in- 
trus ^. L'abbé, par esprit national, ou par iautaisie de despotisme, 
voulait que ses moines saxons apprissent à chanter les offices d'après 
la méthode d'un musicien fameux dans la ville de fécamp , et les 
Saxons, autant par haine de la musique normande que par habi- 
tude , tenaient au chant grégorien ^. Ils reçurent plusieurs fois 
rinjoncUoD d'j renoncer , ainsi qu'à d'autres anciens usages; mais 
ils résistèrent jusqu'au point de déclarer un jour» en plein chapitre * 
leur ferme résolution de ne pas changer \ Le Normand se leva 
furieux , sortit et revint aussitôt è la téta d'une compagnie de gens 
armés de toutes pièces *. 

A cette vue, les moines s'enfuirciil vers l'église et se réfugièrent 
dans le chœur, dont ils eurent le temps de tcrmer la porte Les 
soldats qui les poursuivaient, se trouvant arrêtés, essayèrent de 
la forcer. Pendant ce temps, quelques-uns d'entre eux escaladèrent 
les piliers, et, se plaçant sur les solives qui couronnaient la clôture 
dm elKBur t commencèrent Fattaque de loin et à coups de fièehes ^. 
Les moines « réfugiés près du maitie autel , se glissaient dessous ou 
se tapissaient derrlèro les châsses et les reliquaires , qui, leur 
servant de rempart, reçurent les flèches lancéescontre eux ; le grand 
crucifix de l'autel en ftit hériseé de toutes parts Bientét la porte 
du chflBnr céda aux efforts de eeùx qui Tébrantaient , et tes Saxons , 
forcés dans leur retraite, furent chargés de près à coups d'épéeset 
de lances; ils se défendirent le mieux qu'ils purent avec les bancs 
de bois et les candélabres de métal ; ils blessèrent même quelques 

i Monachos in viclualibus miserabiliter tranfarp, hinc lites verborum anirao- 
ramque discordie, quia, ut ait Lucanus, ne&cit plebâ Jejuna timere. (WiUelm. 
Malniesb., p. 254.) 

1 Ut CDjtisdani Wnielini Fiscaiimeiuis cantum dlswreat et nntarent CWU- 
leliD. MalinesL. , ed. Gale, p. S3t.) 

s Ihid., p. 352. 

4 Milites ac satellites suos phaIerato«. nhid.) 

5 Chron. saxon, ed. Gibson, p. 1S4. (Ibid.) 

e Quîdem eliam soleria inter columaas erectt aeandebant. ( Ibid.) 

t CradOnim sagittls inhomte fecerant. (Willeliii. Ilalmesh., ed. Gale» 

p. ssa.) 

II. i« 
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soldats mais les armes étaient trop inégales; dix-huit d'entre 

eux furent tués ou blessés mortellement , et leur sang, dit la dironi- 

quc conleniporaine, ruissela sur les degrés de l'autel 2. Un autre 
historien annonce qu'il pont rait mentionner beaucoup d'aventures 
semblables à celte-ci , mais qu'il aime mieux les passer sous siicnce , 
comme également pénibles à raconter et à entendre ^. 

Dans l'année 1083 mourut Mathilde , épouse du roi Guillaume. 
Un ancien récit dit que les conseils de cette femme adoucirent plus 
d'une fois Tàme du conquérant , qu'elle le disposa souvent à la 
clémence envers les Anglais, mais qu'après sa mort Guillaume 
s'abandonna sans réserve à son humeur' tyranniqne K Les faits 
manquent pour constater cet accroissement d'oppression et de 
misère pour le peuple vaincu , et l'imagination ne peut guère y 
suppléer , car il est difficile d'ajouter un seul degré de plus au mal- 
heur des années précédentes. La seule différence qu'on puisse 
remarquer entre l'époque de la conquête qui suivit la mort de 
Mathilde et celles que le lecteur a déjà parcourues , c'est que le roi 
Guillaume , n'ayant plus rien à gagner en pouvoir sur les indigè- 
nes » commença dès lors à se créer une domination personnelle sur 
ses compagnons de victoire. La nécessité eut probablement à cette 
entr^dse autant de part que l'ambition; et, comme il ne restait 
plus rien à enlever aux Anglais * le roi se vit obligé de lever sur les 
Normands eux-mêmes des contributions pour le maintien de la pro- 
priété commune. Dans cette année 1063 » il exigea six sous d'ar- 
gent pour chaque hyde , ou journée de terre » dans tout le royaume , 
sans distinction de possesseur ^. Le guerrier normand, usé par 
vingt ans de combats, se vit contiaint de payer, sur les revenus 
du domaine qu'il avait conquis datis ses jours de force et de jeu- 
nesse , la solde d'une nouvelle armée. 

tSeteeudclabris et scainnis,proulposseat,defendenteStqoiMdinidèiiiiUtibin 

tnlneravcnifit, (Cliron. Ilenric. Jinyghlon., p. 23o^2.) 

2 De arà in gradus et de gradibus in aream. (Chron. saxon., p. 185.) 

3 Mulla hîs simllia referre possem, verùm quia hœc suut mioiis ista, hîs 
4Wiissis... (Orderie. Vital., p. fis*.) 

A IslUis consilio, m pMifioè «am Anglip tncUlttt, post mortemverù ificiiu 
pumem induit tyraanidem. ^Aoglia sacra, p. SK7,) 

n r><^ linoquoqiir ;tro(ro, id est bydà Urra, loUus npA, aat mlido^ ccptt 
argenti. (Malh. Paris., p. S.) 
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De cette époque date l'origine d'un esprit de défiance mutoélle et * 
d'hostilité sourde entre le roi et ses vieux amis. Ils s'accusaient 
réciproqament d'avarice et d'égoïsme. Guillaume reprochait aux 
chefs normands de tenir plus à leur bien-être personnel qu'à la 
sûreté commune , de songer plutôt è bAtir des fermés , à élever des 
troupeaux, à former des haras, qu'à se tenir prêts contre ronnemi 
indigène ou étranger A leur tour, les chefs reprochaient au roi 
d'être avide de gain au delà de toute mesure , et de vouloir s'ap- 
proprier, sous de faux prétextes d'ulilitt' ^u'nérale , les riche^^M's 
acquises par le travail de tous. Alin d'asseoir sur une base tixe ses 
demandes de contributions ou de services d'argent , pour parler le 
langage du siècle , Guillaume fit faire une grande enquête territo- 
riale (1080-1086) , et dresser un registre universel de toutes les 
mutations de propriété opérées en Angleterre par la conquête ; il 
voulut savoir en quelles mains , dans toute l'étoiduedupays, avaient ' 
passé les domaines des Saxons , et combien d*entre eux gardaient 
encore leurs héritages par suite de traités particuliers ^conclus avec 
lui-même ou avec ses barons ; combien , dans chaque domaine rural, 
il y avait d arpents de terre ; quel nombre d'arpents pouvait suifire 
à l'entretien d'un homme d'armes; et quel était le nombre de ces 
derniers dans chaque province ou comté de l'Angleterre*^; à quelle 
somme montait en gros le produit des cités , des villes « des bour- 
gades t des hameaux ^ ; quelle était exactement la propriété de 
chaque comte , baron » chevalier» sergent d'armes ; combien chacun 
avait de terre» de gens ayant fiefs sur ses terres » de Saxons , de 
l^tail , de charrues ^. 

Ce travail, dans lequel des historiens modernes ont cru voir la 
marque du génie administratif, fut le simple résultat de la position 
spéciale du roi normand comme chef d'une armée conquérante , et 

« Ricardus de Rulos mullùtn agricuUur» debitus, ac in juroentlKniin etpeoo- 
rum copiâ dflpfln(n«. ^ Ingulf. Croyl. apud script. Oxon. , p. 77.) 

1 Quomodd iDcolerelur hsc t«rra et à quibus bominibus. ( CbroD. saxoa. ed. 
Gibson, p. 186.) 

S Qttot «CT« et jagen terra, qald iml miliU sulBcere poesel, et qoot milites \ 

estent in unoquoque comitatu. (Anglia sacra, p. 357.) 

4Deurbibus et villis et viculis ad quid in solidum ascendcrenl. (Ibid.) 

sQiiantùm teirœ quisque baronum suorum pns'^idf h^t, quot feudatos milites ^ 
quoi villanos, quot aoimalia, imo quarnluni vivx pecuois quisque possidebat ift 
omiù regno. (Florent. Wigorn. apud Spelmanni. Glossar.) 
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4e k nécessité d'établir im ordre quelconque dam it chaos de la 
conquête. Gela est si wai « que » dans d*aatres conquêtes dont les 
détails nçus ont été transmis, par exemple dans celle de la Grèce 
par les croisés latins , au treûième siècle , on- trouve la mène 
«spèee d'enquête faite sur un plan tout semblable par les chefs de 
l'invasion *. 

En vertu des ordres du roi (juiliaume , Henri de Ferrières , Gaul- 
tier GiflFard , Adam, frère d'Eudes le sAnArhnl , et Remi, évêque 
de Lincoln, ainsi que d'antres personnages ju is parmi les gens de 
justice et les gardiens du trésor royal , se mirent à voyager par tous 
les comtés de TAiigleterre, établissant dans chaque lieu un peu 
considérable leur conseil d'enquête K Ils faisaient comparaître 
devant eux le vicomte normand de diaque province ou de chaque 
5AKr« saxonne, personnagé auquel les Saxons conserraient dans 
leur langue l'ancien titre de SHIrMvtTe, ou Skerif, Ils convoquaient 
ou fdsaient convoquer par le vicomte tous les barons normands de 
la province , qui venaient indiquer les bornes précises de leurs pos* 
sessions et de leurs juridictions territoriales ; puis quelques-uns des 
hommes de l'enquête, ou des commissaires délégués par eux, se 
transportaient sur chaque grand domaine et dans ciiaque district 
ou cmturie, comme s'exprimaient les Saxons, hh ils faisaient dérl?i- 
rer , sous serment , par les hommes d'armes français de chaque 
seigneur, et par les habitants anglais de la centurie, combien il y 
avait « sur le domaine , de possesseurs libres et de fermiers ^ , quelle 
portion chacun occupait en propriété pleine ou précaire ; les noms 
des détenteurs actuels; les noms de ceux qui avaient possédé avant 
la conquête, et les diverses mutations de propriété survenues depiis; 
de façon , disent les récits du temps , qu'on exigeait trois dédara- 
tions sur chaque terre ; ce qu'elle avait été au temps du roi Edward, 
ce qu'elle avait été quand le roi Guillaume lavait donnée, et ce 
qu'elle était au moment présent ^. Au^iessous de chaque recense- 

1 PttSne sur la Gooqaéto â» la Moiée , nss. de la bibliothèque royale , publié 
et traduit par M. Budion. 

r I nu9dale*s baronage. — Misit homines suos. ( Chrea. mea., p. 186.) 

5 Por '^rirrampiitinn virr^-cornili', st ire cl omnium haronnm (M>rum Fraodge- 
narum et tolius cenluriaUbi. (£Xé auooyio- uss. apud Seldea. Prxbàt. ad Sadmen 
, Hist. , p. 45.) 

. 4 Hm toUin triplldUr, acHical Uaufun nsl* Eduudi, et quandè m WiUtl- 
aras dédit, et quomodè stt Boda* ( Ib.) 
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ment particulier on inscrivait cette formule : « Voilà ce qu'ont juré 
a tous ies Français et tous les Anglais du canton K% 

Dki» cliMiiie bourgtde, on s'enquérait de ee qne les habitants 
avaient payé dlmpét aux andem rofot et de ce que le bourg pro- 
dnisait aux officien du conquérant t on recherchait eond^en de 
aaiaoDs la guerre de la conquête ou les constructions de forteresses 
avaient fait disparaître; ooinbien de maisons les vainqueurs avaient 
prises ; comlHen de famines saxonnes , réduites à l'extrême indi- 
gence, étaient hors d'état de rien payer 2. liaiis les cités, on pre- 
nait le serment des grandes autorités normandes , qui cotivfxjuaient 
les bourgeois saxons au sein de leur nm ienne chambre dti «onseil , 
devenue la propriété du roi ou de quelque baron étranger ; euûn , 
dans les lieux de moindre importance , on prenait le serment du 
préposé mi prévôt royal « do prêtre et de six Saxons ou de six vilains 
de chaque ville, comipe s'exprimaient les Normands K Cette 
reeherche dura six années, pendant lesquelles les commissaires du 
roi OmUaimie parcoururent toute rAngleterre , à l'exception des 
pajs BM»tagneux au nord et à l'ouest de la province d'York, c'est* 
à-diré , des cinq comtés modernes de Durham , Northumberland , 
Cumberiaiîd, VV^estmoreland et Lancaster"*. Peut-être cette étendue 
de pays, cruellemciil dévastée à deux reprises dillct cntp* , n'olli nit- 
elle point assez de terres en valeur, ni iiropi ictés assez livernent 
divisées, pour que le cadastre en fût ou utile ou possible à dresser ; 
peut-être aussi les commissaires normands craignirent-ils , s'ils 
transportaient leurs assises dans les bourgades de la Nurthumbrie, 
d'enteadre retentir à leurs oreilles les mots saxons qui avaient été 
le lignai du massacre de l'évéque Y aulcher et de ses cent hommes. 

Quoi qu'il en soit, le rôle de cadastre, ou pour parlèr l'ancien 
langage , le territr de la conquête normande ne fit point mention 
des domaines conquis au delà de la province d'York. La rédaction 
de ce rùle pour cbaque province qu'il mentionnait lut modelée sur 

1 Hoc omBM Fraoci et Angli de Uuodredo juraveruaU (£i anoiiyn. nss. 

Selden.) 

1 Vide librura censualem , passim. 

3 Per sacramentum presbyteri , prcpositi, sei TillaooniiD unius cujusque vilte. 
(Mes. âBonym. SéMen, p. iS.) 

4 Anne 1066 ab incarnatione Domini, 25» ragnl "Wnielni, Ania est faU 
dcacriptio. (Doomeadaj^book, vol. U, p. MO.) 
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un plan uniforme. Le nom du roi était placé en tète , avec la liste 
de ses térres et de ses revenus dans la province ; puis venaient à la 
suite les noms des ciiefs et des moindres propriétaires • par ordre 
de grade militaire et de richesse territoriale ^. Les Saxons épargnés 
par grâce spéciale dans la grande spoliation ne figuraient qu'aux dei^ 
nîers rangs ; car le petit nombre d'hommes de cette race qui restè- 
rent propriétaires franchement et librement , ou tenants en ehefâu 
roi , comme s'exprimaient les conquérants , ne le furent que pour 
de minces daniaines. Ils furent inscrits à la fin de cliaque chapitre 
sous h' titre de thegm du roi 2, ou avec diverses qualifications d'oUices 
domestiques dans la maison royale ^. Le reste des noms à physio- 
nomie anglo-saxonne, épars çà et là dans le rùle , appartient à des 
fermiers de quelques fractions plus ou moins grandes du domaine 
des comtes» barons» chevaliers* sergents d'armes, ou arbalétriers 
normands K i 

Telle est la forme du livre authentique, et conservé Jusqu'à nos 
jours, dans' lequel ont été puisés la plupart des faits d*expropriati<m 
présentés çà et là dans ce récit. Ce livre précieux , où la conquête 
fut enregistrée tout entière pour que le souvenir ne pût s'en effacer, 
fut appelé par les Normands le grand rôle, le rôle royal , ou le r6U 
de Winchester, parce qu'il était conservé dans le trésor de la cathé- 
drale de Winchester ^. Les Saxons l'appelèrent , d'un nom plus 
solennel, le livre du dernier jugement , Domesday-book , parce qu'il 
contenait leur sentence d'expropriation irrévocable Mais si ce 
livre fut un arrêt de dépossession pour la nation anglaise , il le fut 
aussi pour quelques-uns des usurpateurs étrangers. Leur chef s'en 
servit habilement pour opérer à son profit de nombreuses mutatiôos 
de propriété, et légitimer ses prétentions personnelles sur beau- 
coup de terres envahies et occupées par d'autres. 11 se prétendait 

1 Prcnotato ia ipso eapite regii nomiae, et deiodè Beriatlin «Horom proeenni 
nominibtts apposllis, secundùm statûs sut dlgnilàtem, (IH«kigw 4e ScMarie.) 

tTliani regb. (Ooomesd&y-book.) 

s Yenatoies, aceipitnril , oetierii , pfitoree. 

4 Nicolaus balisbirins. (Doomesda74M)<»k.) 

8 Rotatas magnut, rotnlas i^ius, retaliu Vlntonia, In thesauro eodeilii 
cathedralls 'WIntoni» dispodlos: (Angola eacra, lom. I, p. WT.) 

e àl.I>omesdœge-boc... abindigeDia aieikiiiiciipatiii,qalaiMdUpeititalaitMt 
magims diesjadicii. (Ibid.) 
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impriétaire, par héritage» de tout ce qu'avait possédé Edward» 
ravant-dernier roi des Aoglo-Saxons , Harold » le dernier roi , et la 
famille entière de Harold : il revendiquait au même titre toutes les 

propriétés publiques et le haut domaine de toutes les villes, à 
moins qu'il ne les eût expressément aliénées , soit en entier , soit 
en partie, par diplôme authentique, par lettre et saisine, comme 
disaient les jiiii>tLS normands*. 

Au moment de la victoire, personne n'avait songé aux formalités 
de lettre et de saisine , et chacun de ceux à qui Guillaume avait dît 
avant le combat , «c ce que je prendrai , vous le prendrez , » s'était 
fait sa portion iui-mème ^ ; mais, après la conquête» les soldats de 
llnvasian sentirent peser sur leurs propres tè(es une partie de la 
puissance qu'ils avaient élevée sur celles des Anglais. C'est ainsi que 
le droit de Guillaume de Garenne sur la terre de deux Anglais 
libres» dans la province de Norfolk» lui fut contesté, parce que 
cette terre avait dépendu autrefois d'un manoir royal dISdward ^ ; 
il en fut de môme d'un domaine d'Eustaclie, dans la province de 
Hiiiitingdon , et de quinze acres de terre que tenait Miles , dans 
celle de Berks ^. Une terre qu'Engelry (»( ( upait diins la province 
dEssex fut, selon l'expression du grand riMe, saisie en la main du 
roi, parce qu'Ëngeiry n'envoya personne pour rendre compte de 
ses titres ^. Le roi saisit pareillement toutes les terres sur lesquelles 
il avait prétention , et dont le détenteur » quoique Normand » ne 
pot ou ne voulut pas rendre eompie ^. 

Une autre prétention de sa part» c'était 4iue chaque domaine qui 
avait payé au roi Edward quelque rente ou quelque service» lui 
payât , hien qu'il fût tenu par un Normand , la même rente ou le 
même service. Cette prétention, fondée sur une succession aux 
droits d'un rui anglais » que ne pouvaient admettre ceui qui avaient 

1 Brève, sigillum ,Iibcratio, saiitiUo. (]>ooiuesday-l>ook, passim.) 

2 Voyez liv. 111, 1. 1, p. 184. 

t Quôd pertinelMDl teropon régis Edwardi ad Siganaliam mans* reg. (Doomet- 

4 Grafbam dictint socam régis fuisse et esse ; necbrere, oec saisitorem vtdî<^se 
qui Iiberas<;f>t pnm Euslachio ( l)oomi?sdri\-I)ûok, t. II, p 208.) ..Rei£d. baliait 
liSacras; ]\Uli> leiiet eas, nesciuut quoiiiodo. (Ibld. t. !I , p. 56.) 

5 El quia ocque legalus neque alius homo vcnil parte suâ qui di rationasset 
baoe ten^m, ided est saisita in manu régis. (Ibid. t. II, p. 25.) 

•Batloiiare» detationare» reddere rationiHD. (ll>. paMim.) 
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déshérité h race anglaise , fut d'êbord mai accueillie far les cttH 
quérantB» La frandiise d'impéts ou de servico d'argent « bon qotH- 
ques cÔDtributions volontaires, leur paraîsiait la ivécogative invio* 
lable de leur victoire ; et U» regardaient la condition de eontribadttoi 
par eotUnm comme Tétat spécial de la natioD Bulju^uée^.PhisieiiTS 
résistèrent aux réclamations du roi , dédaignant de se voir imposer 
des servitudes personnelles pour la terre qu'ils avaient conquise. 
Mais il y en lut qui se soumirent ; et leur complai'^aiice , soit volon- 
taire, soit a lietée par le roi Guillaume, énerva l'opposi lion des 
autres. Raoul de Courbespine refusa longtemps de payer aucune 
redevance pour les maisons qu'il avait prises dans la viUe de Cao» 
terbury, et Hugues de Montfort pour les terres qu'il occupait dans 
la province d'Ëssex ^. Ces denx cbeCs pouvaient être fiers impuné- 
ment ; mais la fierté des bommes moins puissants et moins coniidé» 
rables fut quelquefois durement punie» Un certain Osbect, dit le 
Pècbenr » n'ayant point voulu acquitter la rente que sa portion is 
terre payait anciennement au roi Cdwat d , comme dépendant de soi 
domaine , fut exproprié par les agents royaux , et sa terre offerte à 
qui \oudrait payer iiour lui : Eaoul TailU-Uois paya, dit le grand 
rôle , et prit possession du domaine comme forfait par Osbert le 
Pécheur 

Le roi tâchait aussi de lever sur ses propres compatriotes , dans 
les villes et les terres de son domaine , l'impôt anciennement établi 
par la loi saxonne. Quant aux Anglais de ces viMes et de ces doms»* 
nest outre cet impét rigoureusement exigé au nom de la centosM 
du lieu f et souvent doublé ou triplé, ils étaient encore soumis à 
une redevance éventuelle, arbitraire, inégale, levée capriciease- 
meot et durement , que les Normands appelaient tatSs m imUay ^ 

1 Gonsuetudo, custuma, cuslumarii, comtumes. Ce mol subsisle dans ia lan- 
gue anglaise moderne. 

• Radulftis de Gorbespioe bebet '4 mansnru de «inibus est «acsi et ioca nsiif 
sed usquè nunc non habuil. (DMDiesday-book, 1. 11, p. S.) ~ Haie inaB«rio tdr 
jacebant IV liberi homincs de IV hid. T. R. E. reddcntes consucludincm, roodô 
tenel Hugo de Monleforli et non reddidii consuelud. ex quaes^balHiit (JKkums- 
day-book, l. U, p. 2.) 

sOsbernus piscator... sed ille gablum de b&c tsffrâ dart BoluU ; RadoUbi 
TBilgeboae gablum dedit, et forisfàcto Istan tanan suoipait. ^lUd., 1. 1* 
p.Si6.) 

4 En latin laUagium. 
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ht grand rôle donne Tétat des bourgeois taillables du roi par cités, 
par Tillea et par bourgs : « Voici les booigeoia do roi à Cplcbester ^ : 
«c'est Keoiman, qoi tient nne maison et cinq acres de terre; 
cLeofWin, qui tient denx maisons et vingt-cinq acres; Ulfrik» 
t Edwin , Wnllrtan , Manwn , etc. » Les chefs et les soldats nor« 
mands levaient aussi la taille sur les Saxons qui leur étaient échus , 
soit dans les bourgs , soit hors des villes C'est ce qu'on appelait 
dans le langage des conquérants avoir un bourgeois ou un Saxon 
libre; et dans ce sens les iiommes libres se comptaient par tAte, se 
vendaient, se donnaient, s'engageaient, se prêtaient, ou même se 
divisaient par moitié entre Normands ^, Le grand rôle dit qu'un 
certain vicomte avait dans le bourg d'Ipswich deux bourgeois saxons, 
l'an en prêt et l'autre en nantissement ^ , et que le roi Guillaume 
irait, par acte authentique, prêté le Saxon EdYig à Raoul Taille* 
Sois f pour le garder tant quil vivrait K 

Beaucoup de querelles intestines dans la nation des vainqueurs 
pour la dépouille des vaincus , beaucoup d*tnvasî<ms de Normands 
sur Nonoatuis , comme s'exprime le rôle d'enquête ^, furent aussi 
enregistrées dans tous les coins de l'Angleterre. Par exemple, 
Guillaume de Garenne, dans le comté de Bedford , avait di ssaisi 
Gaultier Espec d'une demi-hyde ou d un demi-arpent de terre, et 
lui avait enlevé deux chevaux Ailleurs, c'était Hugues de Cor- 
hon qui avait usurpé sur Roger Bigot la moitié dTun Anglais libre , 
c'esMhdire cinq acres de terre. Dans le comté de Hauts , Guil- 
hume de la Ghesnaye réclamait contre Picot une certaine portion 

I IttI mt bnigeiiscs régis... (Dooneidtj-book, t. n, p. 104.) 

i Oinncs isti sQDl libori homloeBRoferil Bigot, elNoraftnous tentt ««• de eo. 

(Ihid , p. 341.) 

lîTçtns libcros homincs caluniniatur Rn^prus de Ramis. ( Ibid. 1. 11, p, 557. 'j — 
iovaiiiL liugo lie Corbun.sup. Kog. iiiguliuedieUleiQ uuiusliberi liominis. (Ii)id.» 
p, Î78.) 

4 HabetIforflMmimi Tieeeomesll Imigenset, unom in mdinioDio oontit eumdei» , 
llterum pro debito. (Ibid., p. 438.) 

8 Ilanc Icrram tenuit Avigi , et potuil dare cui voluil T. R. E. honc ei po<;tea W. 
rei concessil, et per suuin hrevem Uadulfo Tallehosc coaimodavit ut euni servarct 
quamdiù viveret. (Dooiucsdaj-book, t. II, p. 211.) 

« lovailonee. (Ibid. pueiio. ) 

iVvAt 'Willelmus l^iee Misîtvs per regem elejus liberatorem, scd W. de 
Warenna sine brève régis eum dissaisivit et 11 eqnoB ejiu hominibus alwtullt 
oecdùai reddidil. (Ibid., 1. 11., p. 211.) 
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de terre , sous prétexte qu'elle appartenait au Saxon dont il ai ait 
pris les biens ^. Ce dernier fait et beaucoup d'autres du même geaie 
prouvent que les Normands considéraient comme leur propriété 
légitime tout ce que Tancien propriétaire aurait pu légalement 
revendiquer, et que l'envahisseur étranger « se. regardant comme 
un successeur naturel, faisait les mêmes recherches, exerçait les 
mêmes poursuites civiles qn*eùt exercées rhéritîcr du Saxon 2. h 
ôpijelait en témoignage les habitants anglais du distrii L , pour cons- 
tater rétendue des droits que lui avait coaimuuiqués sa substitu- 
tion à la place de l'homme tué ou expulsé par lui ^. Souvent la 
mémoire des habitants , troublée par la souffrance et par le fracas 
de la conquête, répondait mal à ces sortes de demandes; souveot 
aussi le Normand qui voulait contester le droit de son compatriote 
refusait de s'en tenir à la déposition de cette vile popvlaee des tsib- 
eus ^. Dans ce cas , le seul moyen de terminer la dispute était )s 
due! judiciaire entre les partiest ou le jugement devant la cevr 
du roi ^« ' 

Le terrier normand parle, en beaucoup d'endroits, d'envahine- 
ments injustes , de saisies » de prétentions injustes ^, C'est sans 
doute une chose bizarre que de voir le mot de justice écrit dans le 
registre d'expropriation de tout un peuple : et l'on ne comprendrait 
point ce livre si l'on ne songeait à chaciue piuase qu héritage y 
signifie spoliation d'un Anglais; que tout Anglais dépouillé parua 
Normand prend dès lors le nom de prédécesseur du Normand ; qu'être 
jmte, pour un Normand» c'est s'interdire de toucher au bien de 
FAnglais tué ou chassé par un autre , et que le contraire s'appelle 
injustice, comme le prouve le passage suivant : «Dans le comté de 
et Bedford , Raoul Taille-bois a injustement dessaisi Néel de cinq 

1 Hanc terram calumniatur W. de Chesney per hereditalem sui aotecessoris 
aai^id. (Doomesday-book , t. n , p. 41. 

1 Base temiB damant per aitteeesaoren nium ctgur tcms oamt W. fcstibi 
donavit (Ibid., p. 215.) 

5 Tir hoc suam testimoniuin «dduiit de antiquis hominUnu loUûs eomilâtm. 
(Ibid , p. 44.) 

4 Testimonium de villanis et vili plèbe. (Ibid.) 

8 Judidum per regem ia coriâ régis; judldo, seu bdlo, sen dncHo. (Ibid.* 
passim*) 

e Invasit, iDjoilè aaiaiTit, iojiulè dianiaifil, tquBlè oocnptvit' (IM., 
passim.) 
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« hydes de terre, faisant notoirment partie de Théritage de son 
€prééée9Êt9ur, et dont la coneobine de ce même Néel occupe encore 
« une portion K » 

Qnélqaes Saxons dépossédés osèrent se présenter devant les com- 
missaires de l'enqaète pour faire lenrs rédamatloos ; il y en entmème 
plnsienrs d'enregistrées avec des termes de sapplication humble 
4|ne nul des Normands n'eroploy iit. Ces hommes se déclaraient 
pauvres et misérables ; ils en appelaient h la clémence et à la misé- 
ricorde (lu roi 2. Ceux qui , après beaucoup de bassesses , parvinrent 
à const rv< r quelque miuce partie de leurs héritages paternels, 
furent oblipùs de payer cette grflce par des services dégradants et 
bizarres , ou la reçurent au titre non moins liumiliaot d'aumône. 
Des fils sont inscrits dans le rèle comme tenant par aumàne le bien 
ée leurs pères 3. Des femmes libres gardent leur champ par 
mmém ^. Une autre femme re^ en Jouissance de la terre de son 
mari» à condition de nourrir les chiens du roi ^« Enfin une mèfeel 
son fils reçoiTent en don leur ancien héritage, à condition de dire 
ciiaque jour des prières pour l'àme de Richard, fils du rol^. 

Ge Richard , fils de Ouillaume-le-Gonquérant , mourut en 
l'année 1081 , froissé par son cheval contre un arbre dans le lieu 
que les Normands appelaient la Forêt Neuve C'était un espace 
de trente milles , nouvellement planté d'arbres , entre Salisbury et 
la mer. Cette étendue de terre, avant d'être mise en bois, conte- 
nait plus de soixante paroisses que le conquérant détruisit, et dont 

I Giuiiat lll§|«niis unam ^rijtlara qtdun teDoit antoceseor ego» T. R. E. i]M 
V%Cllos indè saisitus fait, sed Radulfus Tallegehosc eutn dissaisivJt... Tcnet 
qacdam ooncaiiijia NigeUi U hid. (Doomcsday-book, p. âlL) 

sPatiperes cum matre redamanti (Ibid., toni.I»p. 903w) -^Ipsi redamaDt 

Diisericordiam régis. (Ibid.) 

3 Uanc terrain tenult palcr hujus hominis et veadere potuit T. R. £. ; banc rex 
W. in elemosinâ eidem concessit. (Ibid. , p. 218.) 

4 Ibi habet OLldeva libéra fœmina l hidam de rege in elemosinâ quam eadeni 
tenait T. R. E. (Ibid., p. 63.) 

sGodricus tentdt... dicunt se vidiSM bmem régis quoeam dedcrit tenlMi 
Godrid in dono» quèd nutrielMt canes snos. (Ibid., p. 57.) 

a Hoe manerium tenuit Aldene teîgnus T. R. E. et vendere potnil, sed W. rci 
dédit boc manerifjn huic Aldane et matri cjua pro aniinl Rieurdi filii ani. 

(Ibid , p. l il .) 

1 Jfove forett, en iatia Nova forasta. 
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ii chassa les habitants ^* Oo ne sait si la raison de cet acte siagiiH 
lier ne fut pas parement poUtÊqoe , et si Guillauine n'eut pas pour 
objet spécial d'assurer à ses recrues de Nonnandie un lieude dâbac- 
^ment sûr » où nul enneinf' saion ne pèt se renoonlrer ; on inen 
tt, comme le disent la plupart des anciennes histoires » il ne vonhift 
ffue satisfaire sa passion H cdle de ses fils pour la cliasse. C'est à 
cette passion eiTrénée qu'on attribue aussi les règlements bizarres 
et cruels qu'il fit sur le port d'armes dans les forêts d'Angleterre ; 
mais il y a lieu de penser que ces règlements eurent un motif plus 
sérieux , et furent dirigés contre les Anglais , qui , sous le prétexte 
de chasse , pouvaient se donner des rendez-vous en armes. « 11 
4( ordonna , dit une chronique contempmine , que quiconque 
« tuerait un cerf ou une biche eàt les yeux crevés ; ia déiense faite 
« pour les cerli s'étendit aux sangliers; et il fit même des statuts 
« pour que les lièvres fassent à l'abri de tout péril. Ge roi aimait les 
« bètessauvages comme s'il eût été leur père K » Ces tols, exéen- 
tées avec rigueur contre les Saxons , accrurent singulièrement lear 
misère; car beaucoup d'entre eux n'avaient plus que la chasse pour 
unique moyen de subsistance. «Les pauvres murmurèrent , ajoute 
« la chronique citée plus haut ; mais il ne tenait compte de leur 
« haine, et force leur était d obéir, sons [uiiipde la vie 3. » 

Guillaume comprit dans son domaine royal toutes les grandes 
forêts de l'Angleterre, lieux redoutables pour les conquérants, 
asile de leurs derniers adversaires. Ces lois, que les historiens saxons 
ridiculisent en les montrant destinées à garantir la vie des lièvres r 
étaient nue paissante sauvegarde de la vie des Normands ; et * afin 
que l'esécntioa en fût mieux assurée , ia chasse dans les forêts 
royales devint un privilège dont la concession appartenait au roi 
seul , qui pouvait à son gré l'octroyer ou l'interdire. Plusieurs hauts 
personnages de race normande , plus sensibles à leur propre gêne 
qu'à l'intérêt de ia conquête, s irritèrent de cette loi exclusive *. 

1 LXnuitrioes eedesias eitirpavit, et populum eamm dedil exteminio. (Walt 
Mappsus, cd. Camden.) 

5 îtcm statuit de leporibus ul à periculo îmmnnes osscnt. Arnabal rex fcrus 
feras lanquhm esset pater carum (Swa swilhe he lufodc tba heoder swylce he 
wsre bcora fœder). (Chron. saxon. Gibson, p. i9i.) ' 

9 Hoc pauperes aegrè feréitant; verftin Ittrigidns liiil, nt nihUlliaberet eorum 
omniam odinin ; eos oportult obsequi, si vellent vivere. (Ibld.) , 

à Hoc firi sunini conquesti sudI. (Ibld. ) 
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Mais tiDl que Teiprit de Dationalité se comem parmi lea vain* 
eus , oe désir des Normands ne prévalut pas oonlze la wlonlé de 
leun rois. Soutenus par Tinstinet de la nécessité politique» les fils 
de Ckiilkume conservèrent aussi eieluslvement que lui le privilège 
de ^asse ; et ce ne fut qu'à Tépoque où ce privilège cessa d'être 
nécessaire, que leurs successeurs se virent forcés de l'abdiquer» 
quelque regret qu'ils en eussent 

Alors, c'est-à-dire ou treizième siècle, les parcs des proprié- 
taires normands ne turent plus compris dans l'étendue des forêts 
royales , et le seigneur de chaque domaine obtint la libre jouissance 
de ses bois ; ses chiens ne furent plus soumis à la mutilation des 
jambes^ , et iBAfomUen, vardûn ou r^ordmiY royaux » ne rédèrent 
plus sans cesse autour de sa maison pour le surprendre dans quel- 
qoe délit dédiasse, et lui firîre payer une grosse amende. Au con- 
traire « la garantie de la loi royale pour la conservation du gibier de 
gnnde «t de petite espèce s'étendit au profit des descendants des 
riches Normands-; et eux-mêmes eurent des gardes-clmsse pour tuer 
impunément le pauvr* Anglais surpris en embuscade contre les 
daims et les lièvres 3. IMus tard , le pauvre lui-même, le descendant 
des Saxons , ayant cessé d'être redoutable aux riches issus de l'autre 
race , ne fut puni , quand il osa chasser » que d'une seule année 
d'emprisonnement , à la charge de trouver ensuite douze cautions 
«hvUes pour répondre qu'à l'avenir il ne commettrait pins aucun 
dttt «ni en pares, ni en forêts » ni eu garennes» ni en viviers , ni en 
« qaol que ce fût, contre la paix du seigneur roi*. » 

Pour dernière particularité qu'offre le grand registre de la con- 
quête normande , on y trouve la preuve que le roi Guillaume établit , 
en loi générale , que tout titre de propriété antérieur à son invasion , 
et que tout acte de transmission do biens fait par un hunuiie de 
race anglaise postérieurement à l'invasion, étaient imls et non 
avenus , à moins que lui-même ne les eût formellemeut ratifiés. 

t MadcstODeX vol. n, p. 414. 

t Ne ampliùs eipedllentur. (Charta Henrici ITI.) 
Si fagit et occidatur malefactor, noD oblioebit jotnec appelluiB. (AddiUn 
roeola ad Malh. Paris., p. 1.%.) 

4 Et post inTeniet 12 plegtos qui ipsum manucapieat quoU deiaceps noo male- 
Mti fâ puds, Tivkrib ▼«! Ibuntis, née io ali^o ooatra pacin domiai r^s. 
(Ibid.) 
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Dans la première terreur causée par la conqDète » quelques Anglais 
avaieirt aliéné une portion de leurs terres aux éf^lises , soit en doa 
réel pour le sahit de leur àme et de leur corps « soit eu don sinralé , 
afln d'assurer cette portion à leurs fils , si les domaines des saints 

de FAngleterre étaient respectés par les Normands. Cette précau- 
tion fut inutile, et quand les églises ne purent administrer la 
preuve écrite que le roi avait confirmé le don , ou , en d'autres 
termes, que lui-même l'avait fait, la terre fut saisie à son profit*. 
C'est ce qui arriva pour le domaine d*Ailrik , qui , avant de partir 
pour la guerre contre les Normands ^ avait donné son manoir au 
couvent do Snlnt-Pierrc, dans la province d'Essex» et pour celui 
d'un certain Ëdrik, affermé ^ avant la conquête ^ an monastère 
d'AMngdon'» 

Plus d'une fois dans la suite cette loi fat remise en vigueur» et 
tout titre quelconque de propriété anéanti pour les fils des Anglo- 
Saxons. C'est un fait attesté par le Normand Richard Lenoir , évèqae 
d'Ély , vers le milieu du douzième siècle. Il raconte que les Anglais, 
journellement dépossédés par leurs seigneurs , adressèrent de 
grandes plaintes au roi, disant que les mauvais traitements qu'ils 
avaient à subir de la part de l autre rare , et la haine qu'elle leur 
portait , ne leur laissaient plus d'autre ressource que d'abandonner 
le pays ^. Après de longues délibérations» les rois et leur conseil 
décidèrent qu'à l'avenir tout ce qu'un homme de race ani^aise 
obtiendrait des seigneurs, comme salaire de services personnels, 
ou par suite de conventions légales, lui serait assuré irrévocable- 
ment,' mais sous la condition qu'il renoncerait à tout droit fondé 
sur une possession antérieure ^. « Cette décision, ajoute révèpe 

1 Haocterram lenuit Godid qusedam fœiuina T. R. E. banc dédit Saneto Paulo 
poslquàm rex venil in Angliain , sed noD osteodit brevem neque ooDcewum ng^ 
(l)oomesda\ -1>of k, t. II, p. 13.) 

i Ailric abitt m navale praeliuro conlra Wtllelm. regem... Tune dédit Saneto 
Petro istud maoerium... de hoc ntanerio Edricus, qui eum tenebat, deliiwafit 
illuin filio svo, qui eratin Alkendone monachns, ut ad finoam illud teneiat. 
(Ibid., l. I, p. 50.) 

3 Cùm doniinis suis odiosi passim prllorentur, neccssetqui ablata restilueret..* 
c&osi el rébus spoliali , ad alienigenas Uransire cogerentur. (Dialog. de Scaocario» 
în notis ad Malh. Paris.) 

«Qnod à dwBlnis suis, exigentibns moriUs, iaterrcniente aliquà legitimA pao- 
tioM, potenut obtioete... Caterum antemvooaibie aoeoearionis, à temparlbos 
subacta gcnlia» nil sibi viDdicareot (Ibid.) 
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« d'ËIy , fut sage et utiV»; elle obligea leaûls des Taiocusà rechei^ 
« cher les bonnes grèœs de leurs seigneurs par la somnissiaD» 
« l'obéissance et le dévouement K De sorte qu'aïqourd'haî > nul 
« Anglais possédant soit un fonds de terre» soit toute autre pro- 
« priété, n'est propriétaire k titre d'héritageou de suceession pater- 
«c nelle , mais seulement en vertu d'une donation à lui faite en 
« récompense de ses loyaux services ^. » 

C'est en Fan 1086 que fut aclievée la rédaction du Grand- Ji oie 
des Normands, du livre de jugement des Saxons; et, cette même 
année , eut lieu une grande convocation de tous les chefs des con- 
trante* laïques ou prêtres. Dans ce conseil furent débattues les 
réclamations diverses enregistrées dans le r61e d'enquête, et ce débat 
ne s'acheva point sans querelles entre le roi et ses barons ; Us eurent 
ensemble de graves entretiens « comme s'escprime la chronique 
eontemporaine, sur l'importante distinction de ce qui devait être 
définitlYement regardé comme légitime dans les prises de possession 
de la conquête'. La plupart des envahissements individuels furent 
ratitiés; mais quelques-uns ne le furent pas, et il y eut parmi les 
vainqueurs une minorité mécontente. Plusieurs barons et chevaliers 
renoncèrent à leur hommage , quittèrent Guillaume et l'Angleterre, 
et, passant li Tweed, allèrent offrir au roi d'Ecosse, Malcolm, le 
senicede leurs chevaux et de leurs armes ^. Malcolm les accueillit 
favorablement, comme il avait accueilli avant eux les émigrés 
saxons, et leur distribua des portions de terre pour lesqueHes ils 
devinrent ses hommes-liges , ses .soldats envers et contre tous. Ainsi 
i'Ëcosse reçut une population toute différente de celles qui s'y étaient 
mâées jusque-là. Les Normands , réunis, par un exil commun et 
une hospitalité commune, aux Anglais qui nàgu^ avaient fui 
devant eux, devinrent, sous une bannière nouvelle, leurs compa- 
gnons et leurâ iières d'armes. L'égalité régna au delà du cours de 

1 Derolls obsequils dominoram suoruro gretiam emcfcarl. (Dlalog. dt Scaoeario, 

in notis ad Math. Paris.) 

t Sic igitvr quisquis âo ^onlc «;ub;!rlA fundos, velaliquid hujiisrnodi po«sidct, 
non quod ratioue succei>:»ionis deberi nibi Yidel>atur adeplus est,sed quod solitm- 
modù... (ihid.) 

S Geavtt aennoaes babuil coin anis proceribua de hAc tari. (Gliroii. sax. 
Gibami, p. i87.) 
4 Ellis*s metfieal romanees, 1. 1, p. 
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la Tweed entre denx races d'hommes qui f en deçà du mâme fleuve, 
étaient de eondîtioa si différente ; il se lit rapidement des uns ani 
autres un édbange. mutuel de mœurs et même de langage » el le 
soufenir de la diversité d'origine ne divisa point leurs fils» parce 
qu'il ne s'y mêlait aucun souvenir d'injure, ni d'oppression étrangère. 

(1085) Pendant que les conquérants s'occupaient ainsi à régler 
leurs affaires intérieures , ils furent subitement li uublés par une 
alarme venant du dehors. Le bruit se répandit que mille vaisseaux 
danois, soixante vaisseaux nonvégiens, et ce rit vaisseaux de Flandre, 
fournis parKobert-l&^Frison, nouveau duc de ce pays, et ennemi des 
Normands , se rassemblaient dans le golfe de Lymfiord , pour des- 
cendre en Angleterre et délivrer le peuple anglo-saion K Les rois de 
BanemardL, qui, tant de fols, «tepuîs vingt années, avaient successif 
vement flatté et trahi les espérances de ce peuple , ne pouvaient, à ce 
qo'il parait , se résoudre à l'abandonner entièrement. L'insurrection 
qui , en 1060 , causa la mort de l'évéqnede Durham , semble avoir 
été encouragée par l'attente d'un débarquement des hommes du 
nord ; car on trouve les mots suivants dans les dépèches officielles 
adressées alors à cet évèqne : « Les Danois viennent : faites garnir 
« avec soin vos chMeaux de munitions et d'armes 2. » T.cs Danois 
ne vinrent pas, et peut-être les précautions extraordinaires recom- 
mandées à cause d'eux à l'évêque Yaulcher Airent^Ues la cause du 
peu de succès du soulèvement où il périt. 

Maiscette fausse alarme n'était rien auprès de celle ^i se répandit 
en Angleterre dans l'année 1085. La plus grande partie des forces 
normandes fut promptement dirigée vers l'est; on plaça des postes 
sur les côtes ; on mit des croisières en mer ; on entoura de nouveau! 
ouvrages les forteresses récemment bâties, et l'on releva les murs 
des anciennes villes démantelées par les conquérants ^. Le roi Guil- 
laume tu publier en grande hâte par toute la Gaule le ban qu'il 
avait proclamé, vingt années auparavant, sur le point de passer 
le détroit. 11 promit solde et récompense à tout cavalier ou piéton 

1 Btimorp eTpcdilionii» lîrilanniam tis»piè veliÛcaiiUs..iUt gonlem nobilissimam 
pristin.T libcrlati resliliierel. (Scripl. rer. dauic, t. III, p. 348-350.}— Orderie. 
Vilal., p. G30. — Florent. Wigorn., p. 64t. 

s Dani reverà venimil : eastram itaque vèslfum homialbnsct anniset atiiMBtift 
vigilanlicttrà rounire fticite. (Opem Lanfranei, p. 314.) 

s Seriptores rer. danicar., t. III, p. SM. 
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qui voudrait o'eorAlcr è m Knrice. Il en arriva de tontes {karts un 
nombre immense. Tous les pays qui avaient fourni des troupes dliH 
vasion pour eiécoter la conqfuâto fournirent des garnisons pour la 
défendre K Les nouveaux soMats forent cantonnés dans les villes et 

les villages; et les comtes, vicomtes, évoques et abbés normands 
eurent ordre de les héberger et de les nourrir proportionnellement 
à i étendue de leurs juridictions ou de leurs domaines 2, Pour 
subvenir aui frais de ce grand armement, on imagina de faire 
revivre l'ancien impôt appelé Dane-gheid , qui , avant d'être levé 
par les conquérants Scandinaves, l'avait été pour la défensedu pays 
contre leurs invasions. 11 foi rétabli à raison de don» deniers 
d^argent pour cent acres de terres. Les Normands aor lesqneis pesa 
est Impôt 8*en firent remJiourser le montant par leurs fermiers ou 
leors serfs «nglo-saxoos , qui payèrent ainsi , pour repousser les 
Dmois venant à leur secours, ce que leurs ancêtres avaient jadis 
payé pour les repousser comme ennemis ^. 

Des détachements de soldats parcoururent en tous sens les con- 
trées du nord-est de l'Angleterre , aiin de les dévaster et de les 
rendre inhabitables, soit pour les Danois , s ils ^tMl;iient h y débar- 
quer, soit pour les Anglais mêmes, qu'on soupçonnait de désirer ce 
âAbmiaement ^. Il ne resta sur le rivage de la mer, h portée des 
Yai§8eaai , ni un homme , ni une béte , oi un arbre à fruit. JLa popo^ 
htm saxonne fut de nécessité refoulée vers l'intérieur, et, pour 
sBKrolt de précaution contre la bonne intelligence de cette popula- 
lion avec les Danois , un ban royal , publié à son de trompe dans 
(ans les lieux voisins de la mer, prescrivit aux hommes de race 
anglaise de prendre des vêtements normands , des armes normandes, 
et de se raser la barbe à l'instar des Normands ^. Cet ordre bizarre 

1 Cum tanlo exercitu equiluiu ac jtedituiu è FraïK^ruoi ngoo al que è HriLanaiâ , 
quantus anteânuaqàm tenamhaacpelebat. (Chron.saiOD. Gibson, p. 186.) 

1 Pro sué ieire porlione. (Ibid.) — Florent. Wigorn., p. 641. 

sDvDigcIdi redditio propter piratas priniilùs statula esl ad eoram iosolentiam 
I1|iriinendam. (Wilkins, p. 312.) — Voyez livre U, p. if). 

i E\;)orti sunt incol» roultos dolorcs, cl rcx ^eriuUit devaslart ooioos terras 
manlunas. (Chron. saxon. Gibson, p. liHi.) 

5 Angliii auletu quibus non mioimi desiderii esercitus adventum didiccrat, 
iMEbM radere, lum» et cinvia» ad BtmwMfum coaptare, per omnia Franclgenia , 
qoos et RomaiMW diei pnetulinutts, assimilari pnecipit (Script, rer. daDic, 
toiii.III, p. m.) 



158 HISTOIRE BE LA CONQUÊTE 

avait pour objet «T^ter aux Danois le moyen de distinguer les amis 
qa'ite venaient secourir des ennemis qu'ils Tenaient combattre^. 

La crainte qui inspirait ces précautions n'était point sans fonde- 
ment ; il y avfldt réellement à l'ancre sur la côte du Danemarck une 
flotte nombreuse destinée pour l'Angleterre. Olaf Kyr, roi de Nor- 
wége, fils et successeur de ce liarnld (jui , ayant voulu couquérirle 
pays des Anglais , n'y avait obtenu que sept pieds de terre , venait 
maintenant au secours du peuple qui avait vaincu et tué son père, 
sans peut-être se rendre bien compte du changement de destinée de 
ce peuple , et croyant aller venger Uarold ^. Quant au roi de Dane- 
marck , Knut , fils de Sven , promoteur de la guerre et chef suprême 
de l'armement » il comprenait la révolution opérée en ilngletene 
par la conquête normande , et c'était sciemment qu'il allait secourir 
les vaincus contre les vainqueurs, «t II avait cédé , disent les faisto- 
« riens danois , aux supplications des exilés anglais, à des messages 
a reçus d'Angleterre, et à la pitié que lui inspiraient les misères 
« d'une race d'hommes alliée de la sienne , dont tous les chefs , les 
« riches, les personnages considérables, avaient été tués ou baimis, 
« et qui , tout entière , se voyait réduite en seî\ilu(]e sous la race 
« étrangère des Françak (|ii'on appelait aussi Romains^. » 

Ces deux noms étaient en effet les seuls sous lesquels la nation 
normande fût connue dans le nord de l'Europe , depuis que les der- 
niers restes de la langue danoise avaient péri à Bouen et à Bayeux K 
Quoique les seigneurs de Normandie pussent encore facilemait 
prouver leur descendance Scandinave, en oubliant l'idiome qui était 
le signe visible de cette descendance , ils avaient perdu leur titre as 
pacte de famille qui, malgré des bostilités fréquentes, prodnites 
par les passionsdu moment, unissait l'une à l'autre les populations 
teutoniqucs. Mais les Anglo-Saxons avaient encore droit au ijéiié- 
fice de cette fraternité d'origine; c'est ce que reconnut le roi de 

i Ad deludeuduin adventantium visus. (Script, rer. danic., t. III, p. 3o0.) 
1 Siion«*s heimskringla, t. II, p. 186. 

S Si quidam indyUs eomm dudbus et nobilibos dirersnque dignitatls fo- 
sonis, ferro fnteremptis, hœrediâite prinUs, natiro solo exterminatis, reliquîs 
vpImH pnMirA «f^rvifnlp n]iprp'5':is... quorum et ang-ustiîs pins héros incitatus, in 
commoduin eoruin succurrendum decrcvit, et ut cr^ntom nobiiissiinam prislin» 
libertati restilueret, el Romanorum seu Francigenamm insoleotiam puniret, 
ctosBem... (Script, rer. danic, t. m, p. 349.) 

4 Voyei nm 1. 1, p. 128 et ISS; 
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Danemarck, selon le témoigiiAge des chroniqaeurs de sa Dation f et 
si SOD entreprise n'était pas pure de toute vue d'ambition person- 
nelle » du moins était-elle ennolriie par le sentiment d'un devoir 
d'iiumanité et de parenté. (1086) Sa flotte fut retenue dans le port 
plus longtemps qu'il ne l'avait prévu , et , durant ce retard , des 
émissaires du roi normand , adroits et rusés comme leur maître , 
corrompirent avec Tor de l'Angleterre plusieurs des conseillers et 
des capitaines du Danois*, te retard, d'abord ii in» dentaire, fut 
prolongé par ces intrigues. Les hommes vendus secrètement à Guil- 
laume f et surtout les évéques danois , dont la plupart se laissèrent 
gagner, réussirent plusieurs fois à empêcher le roi Knut de mettre 
à la voile, en lui suscitant des embarras et des obstacles imprévus. 
Pendant eetamps, les soldats, fatigués d'un campement inutile, se 
plaignaient et murmuraient sous la tente ^. Ils demandaient qu'on 
aese Jouât pas d'eux, qu'on les fît partir, ou qu'on les renvoyât 
dans leurs foyers, à leur labourage et à leur commerce. Ils tinrent 
des conciliabules , et firent signifier au roi , par les députés qu'ils 
nommèrent, leur résolution de se débander si l'ordre du départ 
n'était donné sans plus de délais 3. Le roi Knut voulut user de 
rigueur pour rétablir la discipline. Il emprisonna les chefs de cette 
révolte, et soumit l'armée entière au paiement d'une amende par 
téte. L'exaspération , loin d'ôtre calmée par ces mesures , s'accrut 
teUement , qu'au mois de juillet 1086, U y eut une émeute générale 
ou ie roi fut* tué par les soldats ^ : ce fut le signal d'une guerre 
dvile qui enveloppa tout le Danemarck ; et de ce moment le peuple 
danois , occupé de ses propres querelles , oublia les Anglo-Saxons , 
leur 8ervitu<te et leurs maux. 

Ce fut la dernière fois que la sympathie des Teutons du nord 
«'exerça en faveur de la race tcutoniquc qui habitait l'Angleterre. 
Par degrés les Anglais , désespérant de leur propre cause , cessè- 
rent de se verommander au souvenir et à la bienveillance des peu- 
ples septentrionaux. Les exilés de la conquête moururent dans les 
pays étrangers et y laissèrent des enfants qui , oubliant la patrie de 

i Adaraus Bremensi8,apiîd Script, rer. danic. — Torfaei Hist. Norvcg, t.ll, p. "9r>. 
iVulgus impatiens morx et littors detenlionis, prsslolaliones duiacâlicis. 
inatiles uegoUis querebatur. (Scripl. rer. danic, t. Il, p. 552.) 
S CoosaiocnbriAsinUo, régi nandi». (Script, remm duile., t. II, p. 3B8.>) 
4n>id. 
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lears ancêtres « n'en connurent pins d*autre que la terre où ils 
étaient nés ^. Enfin , dans' la suite , les ambassadeiirs et les voya- 
geurs danois qui se rendaient en Angleterre , n'entendant retentir è 

leurs oreilles , dans les marsons des grands et des riches, que In lan- 
gue rom iiK le Normandie, et faisant peu d'attention au l.ih^agi' (jue 
parlaient k ^ marchands anglais dans leurs échoppes ou les bouvit^rs 
dans leurs étabies , s'imafîtnèrent que toute la population du i)ays 
était normande, ou que la langue avait changé depuis l'invasion des 
Normands 2. En voyant les trouv^^res français parcourir les chàteaui 
et les villes, et faire les délices de la haute classe en Angleterre, 
qui eût pu croire , en effet , que « soixante ans auparavant , les 
scaldes du nord y avaient Joui de la même faveur s? Atissi, dès le 
doosième siècle , l'Angleterre fùt-elle regardée par les nations 
Scandinaves comme lin pays de langage absolument étranger. Cette 
opinion devint si forte, que, dans le droit d'aubaine du Danemarck 
et de la Norwége, les Anglais furent classés au rang des peuples les 
plus maltraités. Dans le rode qui porte le nom ilii mi IMagnus , à 
rarlicle des successions, on rencontre les lormules suivantes : « Si 
« des hommes de race anglaise ou d'autres encore plus étrangers à 

a nous si des Anglais ou d'autres hommes parlant un idiome 

« sans aucune ressemblance avec le nôtre.... ^ » Ce défaut de res- 
semblance ne pouvait s'entendre de la simple diversité des dialectes; 
car, aujourd'hui même, le patois des provinces septentrionales de 
F Angleterre est » à la rigueur, intelligible pour un Danois ou un 
Norwégien ^, 

Vers la fin de l'année 1066 , il y eut à Salisbury , d'autres disent 

à Winchester , un rendez-vous général de tous les conquérants ou 

I IpMram «Uam ADgloram qui in DanlaiD l«dio NonnanaoraiD do mioatioiiis 

prorugi. (î)ania Isaaci Pontani, p. 107.) 

3 Lingua verà in AngllA mutala est, ubi Willeîmus Nulluis Angliam siibegU; 
ei eo enim teinpore invaluit io AngUÂ lin^ gallica (walshe). (Saga of Gudo- 
iaugi, p. 87. ) 

sGunnlaugus (Islandensis) ad icgem Elhdrednm-aocessit... « Carmen de le 
composai eui veUem audfendo vacares. > Rex Ilà convenu, undè Gunnlaugos 
recltavit. Eadem tune .\ngliae qus danis etNorvegis fuit lingua. (U>id.) 

4 Si jàm Angli aul aîii (jui 'ffrimuiii sermone nohiscum non ulanliir... Si 
bomincs AntHi , \el alii rnagis adhùc nobis ignoli. (Magneus, Codex de ba^redi» 
talibiis, apud script, rer. danic.» p. 247. ) 

8 La prioeipalê et presque la seule différenee vient des mots firançais qui s'y 
sont inlroduits en grand nombre. 
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llls conquérants. Chaque personnage en dignité , laïque on prê- 
tre, Tint à la tète de ses gens d'armes et des feudataires de ses 
domaines. Ils se trouvèrent soixante mille, tous possesseurs au 

moins d'une portion de terre suffisante pour l'entretien d'un chieval 
et d une armure complète Ils renouvelèrent successivement au 
roi ^luiilatime leur serment de foi et d'hommage, en lui touihaut 
les mains ef eu prononçant cette formule : « De cette heure en 
« avant, je suis votre homme-lige, de ma vie et de mes membres; 
« honneur et foi vous porterai en tout temps , pour la terre que je 
« tiens de vous; qu'ainsi Dieu me soit en aide ^. » Ensuite la colo- 
nie année se s^ra, et ce fût probablement alors que les hérauts 
do roi publièrent en son nom les ordonnances suivantes ^ : 

< Nous voulons fermement et ordonnons que les comtes , barons , 
« chevaliers , sergents » et tous les hommes libres de ce royaume , 
I nient et se tiennent convenablement pourvus de chevaux et 
« d'armes pour être prêts à nous faire eu tout temps le service légi- 
« Urne qu'ils nous doivent pour leurs domaines et tenures 

« Nous voulons que tous les hommes libres de ce royaume soient 
«ligués et ((iiijuit s ( ijiiiinc di s treres d'armes pour le défendre, 
« maintenir et garder selon leur pouvoir 3. 

t )(ous voulons que toutes les cités , bourgs , châteaux et can- 
« tons de ce royaume soient gardés toutes les nuits , et qu'on y veille 
« à (oar de réle contre les «inemis et les malfaiteurs ^. 

«Nous toulons que tous les hommes amenés par nous d'outre- 
« mer > ou qui sont venus après nous , soient , par tout le royaume» 
«sous notre paix et protection spéciale; que si l'un d'eux vient à 
«être tué, son seigneur , dans l'espace de cinq jours, devra s'être 

* 

1 Omoes temrii. ( Annales Wiverleienses. ) — > Eall« land sittende menn. 
(Chron. saxon., p. 187.)— El 60,000 militum invenit. (Ordcric. Vital., p. 04!) ) 
i I<ortmi1o.s anglo-normaodes. — Chron. saxon, tiilison, p. 187. — JUlalh. 

\\ fslmouast. , p. 229. 
sQuos omnes, duiu oecesse e^sscl, paralos esse prxcepit. (Orderic. Vilal., 

4 SUtulmas et finniter prttdpimos, ul omnes comités et borones el mîlttes et 

serTÎentes et liber! horoines totius rcgni noslri babeant et teneanl se sctuper 
benè in equis el armis «U ducet et oporlet. (Nota ad Eadmerum, ed. Selden, 

p. 191. ) 

5Pra;cipiuiu» ul omues liberi bomintô tolius regni prsdicti sinl iralres conju- 
rait. (Ibîd.) 

«Sîngulis noctilras vigîlentar et cttstodiantur in gymm. (Ibid.) 
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« saisi du meurtrier ; sinon il nous paiera une ameDde conjointement 
« avec les Anglais du district où le meurtre aura été commis K 

« Nous voulons que les hommes libres de ce royaume tiemient 
« leurs terres et leurs possessions bien et eu paix*, franches de 
« toute exaction et de tout taillage , de façon qu'il ne leur soft tien 
a pris ni demandé que le service libre qu'ils nous doivent et suut 
«tenus de nous faire à perpétuité 2. 

« Nous voulons que tous observent et maintiennent la loi du roi 
« Edward , avec celles que nous avons établies , pour l'avantage 
« des Anglais et le bien commun de tout le royame 3. » 

Ce vain nom de loi du roi Ëdward était tout ce qui restait désor- 
mais à la nation anglo-saxonne de son antique existence ; car li 
condition de chaque individu avait changé par la conquête. Depuis 
le plus grand jusqu'au plus petit, chaque vaincu avait été rabaissé 
au-dessous de son état antérieur : le chef avait perdu son pouvoiTt 
le riche ses biens ^ l'homme libre son indépendance ; et celui qne la 
dure coutume du temps avait fait naître esclave dans la maison d'au- 
trui, devenu serf d'un étranger, n'obtenait plus les ménagements 
que l'habitude de vivre ensemble et la cpuununaulé de langage lui 
attiraient de la part de hoii ancien maître ^. Les villes et les Itour- 
gadfs anglaises étaient allerméespar les comtes et les vicomtes nor- 
mands h des traitants qui les exploitaient en propriétés privées, sans 
aucun mélange de procédés administratifs. Le roi faisait la même 
spéculation sur les grandes cités et les Immenses terres qui compo- 
saient son domaine \ « Il louait , disent les chroniques, au plus 
« haut prix possible ses villes et ses manoirs; puis venait un traitant 
<i qui proposait davantage , et il lui accordait la ferme ; puis venait 
« un troisième qui haussait le prix , et c'était à ce dernier que défi- 

1 Ut omueshomines, quos nobis um aijilij\i[jiui> aut qui post nos vcnerint, mi 
tlib protecUooe et pace nostrà per uuiversum rcgnuin , et si quis de illis occisus 
fueril... ( Nota ad Eadmer. ed. Selden, p. 190.) 

s Ut omnes lîberi homines... habeant et teneant terras suas benè et in paee « ei 
liberi sint ah oinni exactione injuslâ et ab omni lallagio. (Ibid. p. 192.) 

r> Ut omnes habcaiit ft teneant legem Edwardi régis, in omnibua rébus, 
adauctis iis quas coustituimus ad ulilitalem Anglorum. ( Ibid.) 

4 £t jus libertatis est abreptum, et jus maucipii coanguslalum. (Sermo Lupi 
ad AnglM, apud Hidusii Thesanr. ling. septentrional., t. U, p. d'3.) 

t He sette hjs tonnes and hys londes to ferme wèlvasie. 

< EolMrt «r «iMMMilat^ «hm., p. m. > 
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ifutivâmeiit il adjugeait K II adjugeait an phis offrant , ne s'in- 
flqniétant point des crimes énormes que commeltaient ses prévôts 
« en levant la taille snr les pauvres gens. Lui et ses barons étaient 
«avares à l'excès, et capables de tout faire s'ils voyaient un écu 
« à gagner 2. » 

Guillaume avait, pour sa part de (f»nquète, près de quinze 
cents manoirs; il était roi d'Anglett ru' , chef suprême et inamo- 
vible des conquérants de ce pays , et pourtant il n'était pas heureux. 
Dans les cours somptueuses qu'il tenait trois fois l'année , la cou- 
fonne en tète ^ soit À Londres , soit à Winchester ^soit à Glooester » 
torsqae les compagnons de sa victoire et les prélats qu'il avait insti- 
tués venaient' se ranger autour de lui, son visage était triste et 
sévère; il semblait inquiet et soucieux, et la possibilité d'un dian- 
gement de fortune assiégeait son esprit 9. Il doutait de la fidélité de 
ses Normands et de la soumission du peuple anglais. 11 se tourmen- 
tait de son avenir et de la destinée de ses enfaiits, et intrn ogeait 
sarses pressentiments les hommes renommés comme sages dans ce 
siècle où h\ divination était une partie de la sagesse. Un poëte 
anglo-normand, du douzième siècle, le représente assis au milieu 
de ses évèques d'Angleterre et de Normandie , et sollicitant de leur 
part, avec de puériles instances, quelques éclaircissements sur le 
sort de sa postérité K 

(i067) Après avoir soumis à un ordre régulier, sinon légitime , 
les lésaltats mobiles et turbulents de la conquête , Guillaume quitta 
ane troisième fois 1* Angleterre, et traversa le détroit, disent les 
fieux historiens , chargé d'innombrables malédictions *. Il le tra- 
versa pour ne le repusber jamais : car la mort, comme on le verra 

I Pretfo quàm potult maiimo... tune acoedcos alius quispiam qui plus obtniit 
Icrliits... eal nx terrain concessit. (Cbroir. saxon. Gîbson., p. 188.) 

% El non curabat quanlo peccalo prcppnsili ccnsum à pauperibus hominibus ad- 
(piisissent... rex <*t optimales suprà inodum cupidi erant auri et argenli. 
(ÂDDales Waverleieienses, p. 134.) — Faceret, diceret paenè omnia, ubi spes 
nnoimi efAdsIsset. (Witt. Malmesb., p. 113.) 

s Ter gessit coronam snam in anno... (Chron. saxon. Gibson., p. 190.) 
Feritale qu& omnibas yidebatur ssvus et formidabilis. (Eadmeri Ilist., p. 15.) 

4 OntinnntfMir anonyme du Brut, cité dans les Mémoires de la société des 

Arili!]i];ure^ (le Loadres. (t. XIII, p. 5i5.) 

ti la ISurmannium innumeris maledictionibus laquatus Iransfretavit. (Anglia 
iaem,t. I, p. 258.) 



I 
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bientôt , le retint sur l'autre rive. Parmi les lois et les oréopnanov 
qu'il laissait à son départ, deux surtout méritent d'être mention- 
nées comme se rapportant spécialement à la conservation derordie 
établi par la con(ittète^. La première de ces deux lois, qui n'eit 

que le complément d'une proclamation déjà citée plus haut (si la 
proclamation elle-même n*en est pas une version double) , avait 
pour objet de réprimer les assassinats commis contre les membres 
de la nation victorieuse; elle était connue en ces termes : *« Quand 
« un Français sera tué ou trouvé mort dans quelque canton, les 
« habitants du canton devront saisir et amener le meurtrier dans le 
« délai de huit jours; sinon ils paieront à frais communs qnarante- 
« s^t marcs d'argent ^. » 

Un écrivain anglo-normand du douzième siècle fait de la manièn 
suivante l'exposé des motifs de cette loi : a Dans les preaue» 
« temps du nouvel ordre de choses, ceux des Anglais qu'on lalsn 
« vivre dressaient une foule d'embéches aux Normands 3 , massa- 
« crant tous ceux qu'ils rencontraient seuls dans les lieux déserts 
« ou écartés. Pour réprimer ces assassinats, le roi Guillaume et 
« ses barons employèrent cou ire les subjugués les supplices et les 
« tortures Mais les châtiments produisant peu d'effet , on décréta 
« que tout district, ou, comme on dit en anglais, jtout kunàftd 
« dans lequel un Normand serait trouvé mort , sans que personne 
« y fût soupçonné d'avoir commis l'assassinat, paierait néanmoim 
« au trésor royal une forte somme d'argent. La crainte salutalie 
« de cette punition , infligée k tom^ les habitants en masse , devait 
« procurer sûreté aux passants, en excitant les hommes du Mea à 
« dénoncer et à livrer le coupable , dont la fkute seule causait use 
« perte énorme à tout le voisinage » 

Poui' échapper à cette perte , les habitants du canton dans lequel 

1 Quœdam de ils qam nm per Angliam servari consLibiit ( Eadmeri Hist., p. 6.) 
% Ki Freoels occist, et les homes del huiidred nel prengcnt et amènent à ta jw* 
tice... (Leges Willelmi conquestçr. apud Ingnlf. Groyl. ed. Gale , p. 90.) 

8 Qui relicU Aierant de Anglicis subactis , in exoiam sibi Normannor. grat* 
(Dial. de Scaccario, in nolis ad Malh. Paris.) 

4 Per aliquot aonos re^es et eorum miniairi «iquiaillia tormentonim generilNU 
in Anfflicos desa^viorunt. (ll)id.) 

5 Ut scilic^t pœna gênerai iter înflicta prstereunlium iodemnitatem proeurarctt 
et festinaret quisque offerre judicio per quem tàm eaonnia jactura totam Medebit 
Tieiniam. (Ibid.) 
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UD Français, c'est-à-dtreun Normand de naissance ou un auxiliaire 
de l'armée normande, était trouvé mort, avaient soin de détruire 
promptement tous les signes extérieurs capables de prouver que le 

cadavre était celui d'un Français; car alors le canton n'était point 
responsable , et les juges normands ne poursuivaient point d'office. 
Mais ces jngos prévirent la ruse, et la déjouèrent par un irenrede 
procédure assez bizarre. Tout homme trouvé assassiné tut consi- 
déré comme Français, à moins que le canton ne prouvât judiciai- 
rement qu'il était Saxon de naissance , et il fallait que cette preuve 
se fît devant le juge royal par serment de deux hommes et de deux 
femmes les plus proches parents du mort K Sans ces quatre témoins, 
la qualité d'Anglais , Vangîaiserie , comme disaient les Normands , 
n'était pas suffisamment constatée , et le' canton devait payer 
Famende K Près de trois siècles après rinvasion , si Ton en croit 
les antiquaires , cette enquête se faisait encore en Angleterre sur 
le radavre de tout honune assassiné; et, dans le langage légal du 
temps, on l'appelait démonstration d'anglaiserie ^. 

L'autre loi du conquérant eut pour objet d'accroître d'une ma- 
nière exorbitante l'autorité des évéques d'Angleterre. Ces évêques 
étaient tous Normands : leur puissance devait s'exercer tout entière 
an profit de la conquête ; et , de même que les guerriers qui avaient 
fait cette conquête la maintenaient par Tépée et par la lance , 
c'était aux gens d'église à la maintenir par l'adresse politique et 
llnfloence religieuse* A ces motifs' d'utilité générale, il s'en joignait 
un autre plus personnel à l'égard du roi Guillaume : c'est que les 
nouveaux évéques d'Angleterre, bien qu'installés par le conseil 
oomnnni de tons les barons et chevaliers nomiands, a>aieiit été 
cho^^is parmi les chapelains, les créatures ouïes amis particuliers du 
roi ^. Jamais aucune intrigue, du vivant de Guillaume, ne troubla 

ilalcrfeclus pro Francr^ronâ lepulabatur, nisi .. (Braclon, lih. iii, Flela , 
lib. II, c. 50, § 1 et 2.) Coruiu jui>liLiariis, pcr duos masculos ex parte patris 
H per duas fœminas ex parte roatris de propinquioribus parentibus iotorfeeti. 
(fiialog. de Scaccario, in notis ad llalh. Paris.) 

9 Nisi legaliter conslarel de englfscheria inlerfecli. (Gloss. Spelmanni , p. 195.) 
Flela écrit an()leschcrin. Les Normands prononrnifMit quelquefois Anglech, 
Ëiiglech, pour Anplcz, Kii^lez, an^rlécheris, pour au^rle/erie. 

3 PrésenlemeDt d anglecherie (V. Blackstone.) Celle loi ne fut abrogée que par 
un statut d*Edwird in, en Tannée ISM. 

* Anglia sacra, et Wilkins eondlia passîm. 
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cet arraDgemeot; jamais il ne rencontra on seul èvèqne (jul eilkt 
d'autre volonté que la sienne* La situation des choses changea , il 
est -vrai , sous les rob ses successeurs; mais le conquérant ne pou- 
vait prévoir l'avenir, et l'expérience de tout son règne le justifiait 

quaiiii il lit roidoniiaiu*(^ suivante : 

« Guiilaumc, roiirAiijiloterre , par la jirAce de Dieu, aux comtes, 
« vicomtes, et à tous les liiMumes français et anglais de toute l'An- 
tt gleterre, salut : Sachez, >()us et tous mes autres fidèles, que, 
« du commun conseil des archevêques, évéques , abbés et seigneurs 
a de tout mon royaume , j'ai jugé convenable de réformer les lois 
« épiscopales qui, mal à propos et contre les canons» ont été., 
« jusqu'au temps de ma conquête , en vigueur dans ce pays ^. 
« l'ordonne que désormais nul évéque ou archidiacre ne se rende 
« plus aux assemblées de justice pour y tenir les plaids des causes 
41 épiscopales , et ne soumette plus au jugement des hommes sécu- 
« liers les procès qui se rapportent au gouverncmeut des âmes ; je 
« veux que quiconque sera interpellé, pour quelque motif que ce 
« soit, par la justice épiscopale, aille à la maison de l'évêque ou 
« au lieu que l'évêque lui-mèmt; aura choisi et désigné 2; que là 
a il plaide sa cause et fasse droit à Dieu et à révèque, non pas selon 
« la loi du pays, mais selon les canons et les décrets épiscopaux^ ; 
m que si quelqu'un , par excès d'orgueil , refuse de se rendre au 
< tribunal de révèque» il sera appelé par une, deux et trois fois; 
« et si , après trois appels consécutifs, il ne comparait pas, il sera 
« excommunié , et au besoin la force et la justice du roi et da 
« vicomte seront employées contre lui K » 

C'est en vertu de cette loi que s'effectua en Angleterre la sé|)a- 
ration des tribunaux civils et des tribunaux ecclésiastiques , et ainsi 

I Sci^fisvo^; omnes ft ca'loi i mei tidclcs quod épiscopales, Ictros . quse non hcni\ 
Dec secunduni caiiones usquè ad uiea leinpora in'regno Anglorunt t'uerint... eincu- 
dandas judicavi. (Seldeni ADaieclup, p. 130.— Eju^d. notœ ad Eadmer. p. 167.— 
Honast. Mglie. t. H, p. 306.) 

1 Nec causas «pus ad regiraen aDiiDanim parUneat, ad jadiduas arabriBoi 
hominum adducant. Sed quicumquc pcr épiscopales Iege$, de quàcumque causA, 
inlerpellalus fuerit, ad locum quem ad boc episoopas elegarit et narainavarit, 
ventât (Ibid.) 

3 Et non secundùm Hundret, sed secuiiUùm cauunes et cpiscopales le|[es, reo- 
lomDcoet episcopo fiicial. (Seldeni nets ad Eadmer., p. 168.) 

4 8i vero aliquis superbiam datua... eicommiiaioetiir, et ad hoc vindicaDdiioi 
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s'établit pour ces derniers ime indépepdaoce absoluô de tout pou- 
voir politique, iud^ndance. qu'ils n'avaient jamais eue dans le 
temps de la nationalité anglo-saxonne. Alors les évèqnes étaient 
obligés de se rendre à rassemblée de justice , tenue deux fois par 

ail dans chaque province , et trois fois par an dans chaque district ; 
ils joignaient leurs accusations aux accusations portées par les 
mngisf liit^i ordinaires, et jugeaient conjointement avec eux et avec 
1( > lioiiimcs libres du district les procès où la coutume du siècle 
leur permettait d'intervenir, ceux des veuves, des orphelins, des 
gens d'église * et les causes de divorce et de mariage. Pour ces 
causes» comme pour tout^ les autres « il n'y avait qn'une loi » 
qu'une justice et qu'un tribunal. Seulement, quand on venait à les 
débattre , l'éréque s'asseyait à e6té du sheriff et 'de realdorman ^ 
ou ancien de la province ; puis , suivant l'usage or^naire , des 
témoins assermentés répondaient sur les faits, et les juges déci- 
daient du dK.U Lu ( huiigeraent de ces usages nationaux ne date 
que de la conquête normande. C'est le conquérant qui , brisant les 
ancienues pratiques d'égalité civile, donna pomoir aux membres 
du haut clergé d'Aiïgîctcrrc de tenir un tribunal dans leur propre 
maison , et de disposer de la force publique pour y traîner les justi- 
ciables ^ ; il soumit ainsi la puissance royale à l'obligation de Caire 
exécuter les arrêts rendus par la puissance ecclésiastique en vertu 
d*Doe législation qui n'était pas celle du pays. Guillaume imposa 
cette gène à ses successeurs, sciemment et volontairement , par 
politique et non par dévotion ou par crainte de ses évéques^ qui 
lui étalent tous dévoués 4. 

La crainte du pape Grégoire VII n'influa pas davantage sur cette 
détermination. Car, malgré les services que lui avait rendus autre- 
fois la cour de Rome , le roi normand savait repousser durement ses 

I 

fortitudo et justilia régis aul vice comilis adhibeaalur. (Seldeni nots ad Ladmer., 
9 i68.) 
t Yoyex livre H, 1. 1 , p. 96. 

t H«bb« mtm tliriira on gear barhgemole and Iwa scyregemote ; and (liœr scj- 
regcmote se bisccop and se Ealdorman, aud lltirr a-glher Uecun ge godes rîhte, ge 
worulfîes rihte. (Loges Edgari rcgis, cap. 5 ) — Nota? ad Eadraer, p 166. 

t Judicium vero ia auUo locu parctur, nisi in episcopali sede. (Cliarta XVil- 
Idnni conquœst. apud Seldcn.) 

4 Guriaiis nimis et avIiciiB... j»ro fiunulalu stto... sUpendlvii... (Vite abbat. 
Sancti AUmdî., p. 47.) ^Orderie. Vital., passlm. 
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requêtes quand elles oe lui convenaieiit ]>as. Le ton d'une de ses 
lettres à Grégoire montre avec quelle liberté d'esprit il envisageait 
les prétentions pontificales , et ses propres engagements envers 
l'église romaine. Le pape avait à sé plaindre de (quelque retard dans 
le paiement du denier de saint Pierre , stipulé par le traité d'al- 
liance conclu à Rome en l'année 1U06 ; il écrivit i)our rappeler à 
Guillaume cette stipulation , et l'ar^icnt fut aussiiot envoyé. Mais 
ce n'était pas tout; en levant conUc ks Anglais la bannière du saiiit- 
siége, le conquérant semblait s'être reconnu vassal de ri^fj;lise , et 
Grégoire , s'autorisant de ce fait, n'iiésita pas à le sommer de faire 
hommage de sa conquête , et de prêter le serment de foi et de vas- 
sdage entre les mains d'un cardinal. Guillaume répondit en en 
termes : «Ton légat m'a requis, de ta part, d'envoyer de l'argent 
u à réglise romaine et de jorelr fidélité à toi et à tes successeurs : 
« j'ai admis la première de ces dmnandes ; pour la seconde , je ne 
« Vadmets ni ne veuic l'admettre. Je ne veux point te jurer fidélité, 
« parce que je ne l'ai point promis , et qu'aucun de me8 prédécesseurs 
« n'a juré lidéiité aux tiens*. » 

En terminant le récit des événements que le lecteur vient de 
parcourir, les chroniqueurs de race anglaise se livrent à des regrets 
vifs et touchants sur les misères 4e leur nation, a 11 n'y a point à en 
« douter, s'écrient les uns. Dieu ne veut plus que nous soyons un 
« peuple, que nous ayons l'honneur et la sécurité ^v» D'autres se 
plaignent de ce que le nom d'Anglais est devenu une iuJureS, et ce 
n'est pas seulement de la plume des contemporains que s'échappent 
de semblables plaintes : le souvenir d'une grande infortune et d'une 
grande honte nationale se reproduit de siècle en siècle dans les 
écrits des enfants des Saxons , quoique plus faiblement, à mesure 
que le temps avance ^. Au quinzième siècle, on rattachait encore à 
la conquête la distinctiou des raugs eii Angleterre ; et un historien ■ 

1 Unumadinisi,aUerum non adinisi, {idelilatcm noiui l'accrenec volo, quia dcc 
ego promis!... (Not. ad Eadmer. p. 164.) 

ft Solatem et honorem geoti ADgloram abstulerit, et populum non esse jtisMiit 
(Chron. Brompton, p.9S*.)— Math. Westmonnst , p. 229. 

- Et opprobrium erat Anglînijs nppellari. (Ibid^-^Ità ut Anglun VOCari foret 
opprobrio. (Math. Poris., 1. 1, p. 1-2.) « 

4 Amplas ADglorimi terras, et pra;dia muUa 

Oirtribnens, quas adhùcprsseDs videt et dolct «tas. 

( Crnil. Vcnbriftta*. ed. neara* , p. 7tS>) 
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de couvent , peu suspect de théories révolutionnaires , écrivait ces 
paroles remarquables : « S'il y a chez nous tant de distance entre 
a les conditions diverses , on ne doit poiot s'en étODuer, c'est qu'il 
d y a diversité de races ; et » s'il y a parmi nmis si peu de confiance 
« et d'affection mutuelle » c'est que nous ne sommes point du môme 
«csang^. » Enfin» un auteur qui vivait au commencement du 
dix-septième siècle rappelle la conquête normande par ces mots : 
Souvenir de douleur; il trouve des expressions tendres en parlant 
des familles déshéritées alors , et tombées depuis dans la clàsse des 
pauvres, des ouvriers cl des paysans 2; c'est le dernier coup d'œil 
de regret jeté dans le passé sur l'événement qui a>ait am(iné en 
Angleterre des rois, des nobles et des chefs de race étrangère. 

Si, résumant en Uii-inème tous les faits exposés plus haut , le 
lecteur veut se faire une idée juste de ce qu'était l'Angleterre con- 
quise par Guillaume de Normandie, il faut qu'il se représente non 
point un simple changement de régime ni le triomphe d'un com- 
pétiteur , mais l'intrusion de tout un peuple au sein d'un autre 
peuple , dissous par le premier, et dont les fractions éparses ne 
fur^At admises dans le nouvel ordre social que comme propriétés 
personnelles , comme vétemetU de la terre , pour parler le langage des 
anciens actes 3. Ou ne doit point poser d'un côté (iiiillaume roi et 
despote, et de l'autre des sujets grands ou petits , ru lies ou pauvres , 
tous habitants de l'Angleterre et par conséquent tous Anglais; il 
finit s'imaginer deux nations , les Anglais d'origine et les Anglais 
par invasion, divisés sur le même pays ; ou plutôt se ligurer deux 
pays dans une condition hien différente : la terre des Normands riche et 
franche de taillages, celle des Saxons pauvre, serve et grevée de cens ; 
la première garnie de vastes hôtels, de châteaux murés et crénelés ; 
la seconde parsemée de cahanes de chaume ou de masures dégra- 
dées ; celle-là peuplée d'heureux et d'oisifs, de gens de guerre et de 
cour, de nobles et de chevaliers; celle-ci peuplée d'honunes de peine 

I Non luiretur quis si varietas Dationum tribuat varietatcm coDdilionum, et 
indè erescat nîmia diiBdentia naluralis aiuoris, et dispenio sanguinis trlhaat dis- 
pereani creduliUtem mulu» eoafidentitt el dileetionU. ( Ghron. IleDrici KnygiitoD , 
p.984Sfe) 

tYerilegan Engliali antiquitics, p. 178. 

:iTerrie vestitus. Terra vestita. Id est, agri cuin domibus, homiolbus et peco- 
ribus. (Vide Glossar. Gangii et Spelmanui.) 
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et de travail ', de fermiers et d'artisans ; sur Vune , le luxe et l'iiiBo- 
lenœ; sur Vautre, la misère et l'envie, non pas Fenvie du pauvre à 
la vue des richesses d'autrui, mais l'envie du dépouillé en présence 

de ses spoliateurs. 

tiiliii , achever le tableau , ces deux terres sont , en quelque 
sorte , entrelacées Tune dans l'autre; elles se touchent par tous les 
points, et cependant elles sont plus distinctes (jue si la mer roulait 
entre elles. Chacune a son idiome à part , idiome étranger pour 
Tautre; le français est la langue de la cour, des châteaui, des 
riches abbayes , de tous les lieux où régnent le luxe et la puissance, 
tandis que Tancienne langue du pays reste aux foyers des pauvrei 
et des serfs. Durant longtemps ces deux idiomes se propagèrent sau 
mélange^ et furent, l'un , signe de noblesse , et l'autre, signe de 
roture. C'est ce qu'expriment avec une sorte d'amertume quelques 
vers d'un vieux poëte qui se plaint de ce que l'AngieWre , de son 
temps, offre l'étrange spectacle d'un pays qui renie sa propre 
langue^. 

1 Thus come lo! Kr^olond inlo Normannos hondc. 

And the Norraanncs ne coulhc speke Iho bole lier owc spech»^ 
Aiid spoke freuch as dude atuui, aud her chyldrcu dudc al!>u teche; 
So tbat beyineD of this lond Ibat of h& bkd come 
Boldetb aile tbulke spedie tbat hii ofllbem nome, 

Ac lowe nen boldetb to engtyss aod tu her Ktmde epedie guet. ' 

l Hobrf t uf Giouc«iler*a ahrankle , «4. HMrM« p. 904.) 
\ 
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LIVRE SEPTIÈME. 

MVVIS Lk MORT DE Gt iLLACHF-LE-ro>ni ( n\!X T , JUSQU'a l i DEBIIIÈAE COSSHRATIOn 
CÉRÉRALE DES ATlGI.ilS C0.1TRE LES ROHXA^IftS. 




Durant son séjour en Nonnandie , dans les premiers mois de 
Vannée 1087, le roi Guillaume s'occupa de terminer avec Plii- 
lippe I" , roi de France , une ancienne contestation. A la faveur des 
troubles qui suivirent la mort du duc Robert , le comté de Vexin , 
situé entre l'Epte et rOise, avait été démembré de la Normandie 
et réuni à la France. Guillaume se flattait de recouvrer sans guerre 
cette portion de son héritage; et* en attendant l'issue des négo- 
ciations » il prenait du repos à Rouen; il gardait même le lit, 
d'après le conseil de ses médecins > qui tâchaient de réduire par une 
diète rigoureuse son excessif embonpoint. Croyant avoir peu de 
choses à craindre d*un honune absorbé dans de pareils soins , Phi- 
lippe ne faisait aux réclamations du Normand que des réponses éva- 
sivcs; et, de son cété, celui-ci semblait prendre le retard en 
patience Mais un jour le roi de France s'avisa de dire en plai- 
santant avec ses amis : « Sur ma foi , le roi d'Angleterre est long 
« à faire ses couches ; il y aura grande fête aux relevailles. » Ce 
propos rapporté à Guillaume le piqua au point de lui faire tout 
oublier pour la vengeance, il jura par ses plus grands serments, 
par la splendeur et la naissance de Dieu, d'aller faire ses relevailles 
à Notre-Dame de Paris , avec dix mille lances en guise de cierges ^. 

1 Galumniann de Vulcassino comilatu (Ordcric. Vital., p 6oo. ) — Scdilio- 
«oniDi Mvolis sopbismatibus usus est. (Ibid. ) 
t ChroDÎqiie deNonnandie} recneil dos hist. de la France, t. XIII, p. 340.— 

Quod qiiandonimqîto n piiprprrio suo levart't .. nMllo cîindelas in regoo Fraocte 
illuminaret. (Cbron. Johan BrofDplon., 1. 1, col. 980, ed. Seldeo.) 
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En effet , reprenant tout à coup son activité , il assembla ses 
troupes, et, au mois de juillet, il entra en France par le territoire 
dont il revendiquait la possession. Les blés étaient encore dans It s 
champs, et les arbres se chargeaient de fruits, il ordonna que tout 
fût dévasté sur sou passage, fit fouler les moissons par la cavalerie, 
arracher les vignes et couper les arbres fruitiers ^. La première 
ville qu'il rencontra fut Mautes-sur-Seine ; on y mit le feu parsdb 
ordre» et lui-même , dans une espèce de.rage destructive , se porta 
au milieu de Tincendie pour jouir de ce spectacle et encourager les 
soldats. 

Gomme il galopait à travers les décombres, son cheval mit les 
deux pieds sur des cbarbons recouverts de cendre , s'abattit et le 

blessa au ventre. L'agitation (ju'il s'était donnée en courant et en 
criant 2; la chaleur du feu et de la saison rendirent sa blessure dan- 
gereuse : on le transporta malade à Rouen , et de là dans un monas- 
tère, hors des murs de la ville, dont il ne pouvait supporter le 
bruit 3. 11 languit durant six semaines, entouré de médecins et de 
prêtres, et son mal s'aggravant de jjIus en plus , il envoya de Targent 
à Mantes pour rebâtir les églises qu'il avait incendiées ; il en envoya 
aussi aux couvents et aux pauvres de l'Angleterre, pour obtenir, 
dit un vieux poète anglais , le pardon des vols quil avait commis^. 
Il ordonna qu*on mit en liberté les Saxons et les Normands qu'il 
retenait dans ses prisons. Parmi les premiers étaient Morkar, 
Siward Beorn, et Llfnoth, frère du roi Harold, l'un de ces deui 
otages pour la délivrance desquels llarold fit son fatal voyage ^ 
Les Normands étaient Hoger , ci-devant comte de H(Meford,et 
£udes, évôque de Bajeux, frère maternel du roi Guillaume. 

Guillaume , surnommé le Roux , et Henry , les deux plus jeunes 
fils du roi, ne quittaient point le chevet de son lit, attendant, avec 
impatience , qu'il dictÂt ses dernières volontés. Robert , Tainé des 
trois , était absent depuis sa dernière querelle avec son père. C'était 
à lui que Guillaume , du consentement des chefs de Normandie, 

1 Cunculcalioncm scgelum et exlirpalioDem finearum. (Order. Vilai., p. 655.) 
t Pondère armorum et labore clamoris. ( Aoglia sacra, p. 271. ) 
s Quia strepitaa Hbotomagi intolerabilis «ral a^protanti. (Oder. Vital., p. (SSS. ) 
4 To bete sulke robberye tbal he tliogfale be baddeydo. (Robert of (^ouceiL 

chfon., p. 569. ) 
6 Ghron. saxou. Gibsou. , p. 1^. 



Digitized by Google 



DE L'ANGLETERRE. LIVRE SEPTIÈME. 173 

avait légué autrefois son titre de duc ; et malgré la malédiction 
qu'il avait prononcée depuis contre Robert , il ne chercha point à 
le déshériter de ce titre que le voeu des Normands lui avait de^. 
tiné^. « Quant au royaume d'Angleterre» dit^-U, je ne le lègue 
« en héritage à personne , parce que je ne l'ai point reçu en héri- 
« tage , mais acquis par la force et au prix du sang ^ ; je le remets 
< entre les mains de Dieu, me bornant à souhaiter que' mon fils 
« Guillaume, qui m'a été soumis en toiiles choses, l'obtienne, 
« s'il plaît à Dieu , et y prospère 3, — Et moi , mon père , que me 
« donnes-tu donc ? lui dit vivement Henri , le plus jeune des 
« fils*. — Je te donne, répondit le roi, 5,000 livres d'argent de 
«mou trésor. — Mais que ferai-je de cet argent , si je n'ai ni terre 
«ai demeure^? — Sois tranquille, mon fils, et aie confiance en 
t Dlea ; souffre quêtes ainés te précèdent ; ton temps viendra après 
c le leur ^. i» Henri se relira aussitét pour aller recevoir .les 5 , 000 
Jirres; il les fit peser avec soin, et se procura un coffre-fort bien 
ferré et muni de bonnes serrures^. Guillaume4e-Boux partit en 
même temps pour se rendre en Angleterre , et s'y faiire eouron* 
. ner roi. 

Le 10 de septembre, au lever du soleil, le roi GuiUaumc fut 
èveiUépnr im bruit de cloches, et demanda ce que c'était; on lui 
répondit <}ii(' l'office déprime sonnait à l'église de Sainte-Marie. Il 
leva les mains en disant : « Je me recommande à madame Marie , 
la sainte mère de Dieu ; » et presque aussitôt il expira ^. Ses méde- 
cio8 et les autres assistants, qui avaient passé la nuit auprès de lui , 
le voyant mort, montèrent en b&te k cheval et coururent veiller 
sur leurs biens ^. Les gens de service et les vassaux dé moindre 
étage, après la fuite de leurs supérieurs, enlevèrent les armes, la 

vaisselle, les vêtements, le linge, tout le mobilier, et s'enltUreot 

• « 

1 Voyez iivre Vi, t. II, p. 132, 133 cl 13é. 

> Diro coafiicUi et nidlft effiisimM humani emoria. (Merie. Vital., p. esS. ) 
sibid. 

4 Et miM , pater, quid tribuis ? ( Ibid . ) 

s Si locum liabiUtionis non habuero. ( Ibid.) 

6 Ibidem. 

7 Dîligenter ne quid deesset ponderare, munitumque gazophjlacium sibi pro- 
eartre. (Ibfd.) 

t Domins mam sucto Dei ganitrid Maris in« commendo. (Ibid. p. €61.) 
• niioA asoensis eqiiis ad sna talanda propenvenint. (Ibid.) 

II. , 22 
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de même, laissant ie cadavre presque nii sur îe plancher Le 
corps du roi demeura ainsi abandooné {^eodant plusieurs heures^; 
oar cUiDi toute k ville de Boueii les hommes étaient devenus comoie 
hres, non pas de douleur, mais de crainte de ravénir; ils étaieol, 
dit un VM historien, amsi ti<0Qblé8.qHe s*ils eussent tu une armée 
ennemie de¥ant les portes de leur viUe.^. Ghaorn sortait et courait 
au hasard , demandant conseil k sa lemme « à ses amis , au premier 
venu; on transportait , on oaafaatt tous ses meubles » ou Ton cher- 
chait à les vendre à perte ^, 

Enfin des gens de religion , clercs et moiiies , ayant repris leurs 
sens et recueilli leurs forces, arrangèrent une proc t ssion ^. Revêtus 
des habits de leur ordre , avec la croix , les cici ^( s el les encensoirs, 
ils vinrent auprès du cadavre et prièrent pour l'âme du défunt K 
L'archevêque de Rouen , nommé Guillaume , ordonna que le corps 
du roi fèt transporté à Gaen, et enseveli dans la basilicpie de Saint- 
Ëtienne , premier martyr , qu'il avait hAtie de aon vivant. Mais ses 
flis, ses frères, tous ses parents s'étaient éloignés; aucun de ses 
oificlers n'était présent; pas un seul ne s'offrit pour avoir soin de 
ses obsèques ; et ce fut un simple gentilhomme de la campagne , 
nommé Herluin , qui , par bon naturel et pour Taroour de Dieu , 
disent les historiens du temps , prit sur lui lu peine et la dépense ^. 
11 fit venir à ses frais des ensevelisseurs et un chariot, transporta ie 
cadavre jusqu au bord de la Seine, et de là sur une barque, par la 
rivière et par mer, jusqu'à la ville de Caen ^. Gilbert, abbé de 
Saiut^Êtienne , avec tous ses religieux, vint à la rencontre du corps; 

I Et reliclo régis cadavere pant nadoin areA domûs, alif ugeruot. ( Orderic. 
Tttaa.,p.6Sl.) 

1 A prhnâ vaqn* td tntfm. (IbU.) . 

s Pttnè omnes velut ebrii desipnenint, ac 8i nrallitudincin hostinm immiDcre 
iirbl vidisseot. ( Ibid. ) 

4 Quid ageret i coDjuge, Tel obvlo sodali, vd amioo, conailiiim qurahit. 

(Ibid.) 

5 Collf'rlis virihus el intimis sensibus, Mbid. ) 

6 IlonpsU' induli, cum crucibus et tliurihulis. ( lliij.) 

1 Verùm fralres ejus et cognaLi jkux ab eu rece^ibcraut, et omnes miuistri ejus ; 
née «mit lnfiBltt est... (IMd.) 
s Herluions pageosi* aques , oaUuell boailate cuaipuoctiu pro wmon Dai. 

(Ibid. ) 

a PoliiDclorea ac Tabkulttm, mercade de propriis suapUbiw. (Ibid.) 
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Mancoop de clercs et de lAîgaes se joignirent è 'eui; mai» on 
incendie ipA éclata aolilteiiient fit bientôt rompre le cortège » et 

courir au feu clers et laïques Les moines de Saint-Étien ne resté* 
rent seuls, et condaisirentle roi à l'église de leur couvent. 

L'inhumation du grand chef, du fameux baron , comme disent les 
historiens de l'époque ^ , ne s'acheva point saos de nouveaux inci- 
dents. Tous les évèqueset abbés de la Normandie s'étaient rassemblés 
pour la cérémonie; ils avaient fait préparer la fosse dans réglisCf 
antre le cbamr et l'autel ; la nesae était achefée ; on aHait descendit 
le corps, lorsqu'un hommes sortant du nfliev de la Me* dit & 
hante voix : « Clercs » érèques, ce terrain-eit à moi ; c^étaît Feai* 
i placement de k maison de mon père ; Tbonane pour lequel mus 
«priez me Fa pris de force pour y bAtir son égVseS. Je n'ai point 
« Tendu ma terre , je ne l'ai point engagée , je ne l'ai point forfaite , 
« je ne l'ai point donnée ; elle est de mon droit , je la réclame Au - 
« notn (le DIen , je défends que le corps du ravisseur y soit placé, 
« ot qu'un le roinrede ma juHube ^. » L'homme qui parla se 
nommait Asseiin , fils d'Arthur, et tous les assistants confirmèrent la 
vérité de ce qu'il avait dit. Les évéques le firent approches, et, d'ac- 
cofd avec lui, payèrent soixante sons pour le lieu seul delà sépnt* 
tare , «Rengageant à le dédommager éqnitabiement pour le reste du 
fearaîn K Le corps du n» était sans ceroKil» revêtu de ses habits 
royaux ; lorsqu'on voulut le placer dans la fosse , qui avait été 
bâtie en maçonnerie , elle se trouva trop étroite; il finHnt forcer le 
cadavre et il creva On brûla de l'encens et des parfums en < 
abondance; mais ce fut inutilement; le peuple se dispersa avec 
dégoût , et les prêtres euxHnémes , précipitant la cérémonie , déser- 
tèrent bientôt 1 église ^. 

Guillaume-le-Koux , en chemin pour TAgletefre, avait, appris la 

1 Omoes ad i^nem cgmprimeudiua clerici cum laicis cucunerunL. (Or4. Vital., 

p. m,) 

I Famosi baraiis. (Ibid.) 

s Bme terra nbî consfstitis, area domas palria met fuit. (Ibid. p. Mi.) 

4 Vace3omMdeRa«.'-4ÂnNi*4alionnnidi«,rec.des hist.delaff^faoee,p. 24<2. 
o Ex parte Del, prohibée ne corpnt niitoffis operiaftnr csapitê imek (Ovéaric 

Vital., p m2.) 

6 Pro reliquâ vero tellure œquipolkfls lautuuRi. (ibid.) 

7 Pingui^imus veoler crepuit. (Ibid.) 

5 Saeerdotesitaqne feslinabant eiaquias perfieere (Ibid-.) 
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mort de son père àu port de Wissant, près de Calais. Il se hâta 

d'arriver à Winchester, liea dedèpèt da trésor royal , et gagnant 

par des promesses Guillaume de Pont-de-l' Arche , gardien du trésor , 
il en reçut les clefs *. 11 le fit inventorier et peser avec soin , et y 
trouva 60 ,000 liv. d'argent fin avec beaucoup d'or et de pierres 
précieuses^. Ensuite il fit assembler tous ceux des hauts barons 
normands qai se trouvaient en Angleterre , leur annonça la mort 
du conquérant, fut choisi roi par eux, et sacré par l'archevêque 
Lanfranc dans la cathédrale de Winchester , pendant que les seir 
gnenrs restés en Normandie tenaient conseil snr la succession 3. 
Beaucoup d'entre euxsoidiailaiént que les deux pays n'eussent qu'on 
seul ét même gouvernement; ils Tonlaient donner la royauté an 
duc Robert, qui était revenu d'exil; mais l'aetivité de Guillaume 
les prévint. ' ' 

Son premier acte d'autorité royale fnt d'emprisonner de nouveau 
les Savons Ulfnoth, Moï kar et Siward Beorn , que son père avait 
rendus à la liberté*; puis il tira du trésor une grande quantité (î'or 
et d'argent qu'il fit remettre à Othon l'orfèvre , avec ordre d'en 
fabriquer des ornements pour la tombe de celui qu'il avait aban- 
donné à son lit de mort^. Le nom de l'orfèvre Othon mérite d'être 
placé dans cette histoire, parce que le registre territorial de la 
conquête le cite comme un des grands propriétaires nouvellement 
crééS^* Peiit-èlre avait-il été le banquier de linvasipn » et avaltF-il 
avancé une partie dés finis sdr hypothèque de terres anglaises; on 
peut le croire , car les orfèvres , au moyen âge , étaient en même 
temps baiiqiiit rs ; peut-être avait-il fait simplement des spéculations 
commerciales sur les domaines acquis par la Imce et l'épée, et 
donné aux gens d'nrmos orrants , espèce d'hommes commune dans 
ce siècle , de l'or en échange de leurs terres. 

4 Monast. «oglie., t. II, p. 890. — Claves Ihesauri naclus esl. (Ordeiic. Vital., 

p. 1^.} 

t Statim poDdemis Uietavram patria sni, reperlit... (logulf, Croyl. apud script. 
OiOD., p. fOS.) 

B Rcigein obiisse propalat... dùmMBteri proceres de regni suBoearione tmctaot 

in PJormanniâ (Monast. anglic, t. II, p. 890.) 

4 Alured. lîeverlacencis, p. 136. — Florent. Wigorii. 

5 Auri et argenti gemmarumque copiam Othoni auri fabro erogavil. ( Orderic. 
Vital., p. 663.) 

ê Dootaeiday-boolt, pataim. 
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• Une florte de coucou^ litt^aiie s'oinrit alors entre les Tersiflea-*' 
lems latins d'Angleterre et de Normandie pour l'épitaphe qui devait 
être gravée sur le tombeau du roi défunt, et ce fut Thomas, l'ar- 
chevêque d'York, qui en remporta l'honneur*. Plusieurs pièces de 
vers et de prose a la louange du conquérant uou> ont Hé conservées, 
et parmi les éloges que lui donuLTcut les clercs et les littiTaUMirs 
du siècle, il y en a d'assez bizarres : a Nation anglaise , s écrie l'un 
« d'entre eux» pourquoi as-tu troublé le repos de ce prince ami de 
c la vertu 2 ? — 0 Angleterre! dit un autre , tu l'aurais chéri , ta 
« l'aurais estimé au plus haut degré , sans ta folie et ta malice K — 
« Son règne fut padifique» dit un troisième, et son âme bienfai- 
< santé K » Il ne nous reste rien des épitaphes que lui fit de Tivn 
mi le peuple vaincu, à moins qu'on ne regardé comme un exemple 
4m exclamations populaires qu'excita sa mort , ces vers d'un poëte 
anglais du treizième siècle : « Les jours du roi Guillaume furent des 
a jours de souffrance, et beaucoup d hommes trouvèrent sa vie trop 
« longue ^. » 

(1088) Cependant les barons anglo-normands qui n'avaient point 
concouru à l'élection de Guillaume-le-Roux repassèrent la mer, 
courroucés contre lui de ce qu'il était devenu roi sans leur aveu; 
ils résolurent de le déposer , et de mettre à sa place son frère atné 
Mert, duc de Normandie ^. A la téte de ce parti figuraient Eudes 
deBayeux, firère du conquérant, nouvellement sorti de prison, et 
beaucoup de riches Normands ou Français de l'Angleterre, comme 
s'exprime la chronique saxonne Le roi Roux (car c'est ainsi que 
les histoires du temps ^ le nonmient] , voyant que ses compatriotes 

« S0II11S Thom» versus «un» inserti sunt. (Doomesday-lKiok, passim.) 
t Gens Ângloratn, tiirbaslis prindpem. 

Qui vîrluUs amabat traniitem. 

f Script, rcr. norman , ri "^18 ) 

3j>iligercs cum, anglica terra, si ahsil iuipudeutia atquc iuiquilas tua. ^Guil. 
Plctav.,p. 207.) 

4 Gajns regnum pacifieimi 

Fuit atque fructiferuin. 

( Cbron . Uayiialdi Andegnvpn»!» , apiid «cript. rer. franc, p. 479.) 

5 There wasMa kjiig W iUiam's days warre and sorwe y nou» 
So tiiat mudidéi of Bngland. Tlîogbte bis lyf too long. 

( Bob. ef GlwiômL CShr»ttÎ0l«f p. SM. J 

(sChron. saxon. Gibson, p. i9o. 

7 Tha riceste frencisce meo — ealle freocisce men. (Ibid.) 

a Lirois Ros.... (Chronique deH ormatidie.) — The red ltjn$, . .. Rob. of GloiieettO 
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ooDApiraleat oontre lai , appela à son ai4e les hommes de raee 
anglaise , les engageaiit à le soutenir par l'espoir d'im peu dé soola* 
gement^. il convoqua auprès de lui plusieurs de ceux que le sonrenir 

de leur puissance passée faisait encore regarder par la nation anglo- 
saxonne comme ses chefs naturels; il leur promit les meilleures lois 
qu'ils voulussent choisir, les meilleures qui eussent jamais été 
observées dans le pays ^; il leur rendit le droit de porter des armes, 
et la jouissance des forêts ; il arrêta la levée des tailles et de tous 
les tributs odieui : mais tout oda ne dora guère » disent les annales 
contemporaines ^. 

Pour ces concessions de «pielques jours, et peat-éire aussi par un 
désir secret d^en Tenir aui mains avec des Korminds^» les cM 
saxons consentirent à défendre la cause da roi» et insnt publier en 
leur nom et an sien rancieme proclamation de guerre , celle qui 
faisait lever autrefois tout Anglais en état de porter les armes : 
« Que celui qui n'est pas un honiine de rien, soit dans les villes, 
« soit hors des villes , quitte sa maisoîi et vienne ^. » Trente mille 
Saxons se rendirent nu lieu assigné , revureiit des armes et s'eurù- 
lèreni sous la bannière du roi ^. Ils étaient presque tous fantassins ; 
Guillaume les conduisit en grande hÀte avec sa cavalerie , composée 
de Normands, vers la ville maritime de Aoeiiester, où s'étaient 
fortifiés Vévèque Eudes et les autres chefs des opposants , attendast 
l'arrivée du due Robert pour marcher sur Gantérbury el sur 
Londres''. 

Il parait que les Saxons de Tannée royale montrèrent uaie grande 

ardeur au siège de Rochestcr. Les assiégés, pressés vivement, 

demandèrent bientôt à capituler, sous la condition de reconnaître 
Guillaume pour roi et de garder sous lui leurs terres et leurs hon- 
neurs ^. Guillaume reiusa d'abord; mais les Normands de son 

Tunr ncrersivit Anglos. (Cliron. saxon., p. 194.) 

i Meiioreiii legem quara Telleot eligere, meliorem qu» unquàm in hàc terrft 
fuit. (Annales Waverleienses, p. 136.) 
s Sed ho« puràm duravit. (Ibid.) 

4 Animos eoniiD contra Normannos mulciebat. (io. Brompton., p. 9M.) 
s Voyez livre II , 1. I, p. 86. — Ut quicumque €sset lUinUliiDg sive in burgo, 
sive extra burgum. (Annales Waverl., p. 136 ) 

6 Orderic. Vital., p. 6(j7. 

7 Florent. Wigorn., p. 643. 
• Ofdtrie. Vital.» 991* 
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armée ne portant pas le même zèle que les Saxons dans cette guerre 
qui était fMMir eux une guerre civile, et ne ae aouciant poÎDt de 
ré<iiiire aux dernière» extrémités leurs concitoyens et leurs parents, 
trottTèrenI le roi trop acharné contre les défenseurs de fiocbeater K 
Us essayèrept de l'apaiser : « lious qni t'avons asaistè dans le da»> 
« ger , lui disaient^ils , nous te prions d'épargner nos compatriotei, 
« nos parents, qui sont aussi les tiens, et qui ont aidé ton père à 
« conquérir l'Angleterre 3. » Le roi se laissa fléchir, et accorda 
cnGn aux assiégés la libre sortie de la \ille avec leurs armes cL leurs 
chevaux. L'évêque Eudes essaya d'obtenir, en outre, que la musi- 
que itiililnire du roi ne jouât pus en signe de victoire à la sortie de 
la garnison 3 ; mais Guillaume retusa a\t'r colore , et dit tout haut 
qu'il ne ferait pas cette concession pour mille marcs d'or Les 
Kormands du parti de Robert quittèrent la ville qu'ils n'avaient pu 
défendre , les enseignes basses , au soii des trompettes du roi. Dans 
ce moment, de grandes clameurs partirent du mitièo des Anglais 
de l'armée royale ' : « Qu'on apporte des cordes, criaient-ils , nous 
« voulons pendre ce traître d'évèque avec tous ses complices. 0 roi ! 
« pourquoi le laisses-tu ainsi se retirer sain et sauf? Il n'est pas 

«digne de vivre, le fourbe, le meurtrier de tant de milliers 

« d'hommes » 

( 1088-1089 ) C'est au bruit de ces imprécations que sortit d'An- 
gleterre , pour n'y jamais rentrer , le prélat qui avait béni l'armée 
normande à la bataille de Hastings. La guerre entre les Normands 
dura quelque temps encore ; mais cette querelle de famille s'apaisa 
peu à peu , et fmit par un traité entre les deux partis et les deux 
frèrea. Les domames que les amis de Bohert avaient perdus en 
Angleterre, pour avoir embrassé sa cause, leur furent restitués» 
et Bi^tert lui-même fit l'abandon de ses prétentions à la royauté 

I Videnles antem- ii qui obsidebant, ad neoem pareotum et «micorum qal 
cbsMsi enot, ngis animum furert... (€^4er« Vital., p. 667.) 

s Nos qui l€Cum maxiinift in pericull» attislimus, te pro compatriotis DOBtris 
obaixè supplicamus .. cnm pâtre iuo Anglos subjugavît. (Utid*, p. 088.) 

S Ife tubidnes in eorum egrcMO tubis canerent. (Ibid.) . 

4 Btiam propter miUe auri marcas. (Ibid. ) 

B MttUitudo AttglOTum qu« iwfl adhcrcbait Tociforabalur. (Ibid.) 

• T«rques» lorques afferle et tradilorem episcopoOi*.. Ctur sospilem paterift 
abire? non debel vivere pcr|uros hoinicida... (Ibid.) 
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ponr des propriétés territoriales K II fat coDVQOtt jotre les deux 
partis, que lereî , s'il survivait au duc» aurait le duché de Nor- 
maudie, et que, dans le cas contraire « le duc aurait le royaume 
d'Angleterre : douze hommes du cété du roi et douze du côté du 

duc conGrmèrent ce traité par serment 2. Ainsi se terminèrent et 
la guerre < i\ilt' des Normands et l'alliance que cette guerre avait 
occasionnée enlre les Anglais et le roi. Les concessions que ce der- 
nier avait faites lurent luules révoquées, ses promesses démenties, 
et les Saxons redescendirent à leur rang de sujets et d'opprimés 3. 

Près de la ville de Canterbury était un ancien couvent , fondé 
en l'honneur du missionnaire Augustin , qui convertit les Saxons 
et les Angles. Là se conservaient, à un plus haut degré que dans 
les maisons religieuses de moindre Importance, l'esprit nattonal ^ 
le souveniir de l'ancienne liberté^ Les Normands s'en aperçurent, 
et de bonne heure ils tentèrent de détruire cet esj^rit par des humi- 
liations réitérées. Le primat Lanfranc commença par abolir Tan- 
tique privilège des moines de Saiiil-Augustin , qui consistait à 
n'être justicial)k s ijue de leur propre abbé pour la discipline ecclé- 
siastique Quoique cet abbé fut alors un Normand , et, comme 
tel, peu suspect d'indulgence envers les hommes de 1 autre race, 
Lanfranc lui enleva la surveillance de ses moines pour se l'attri- 
buer à lui-même ^; il défendit, en outre, de sonner les cloches 
du monastère avant que l'office eût été sonné à l'église épiscopale, 
sans respect , dit l'historien , pour cette maxime des saintes écri- 
tures : Où est l'esprit de Dieu , là est la liberté ®. Les moines saxons 
murmurèrent d'être soumis à cette gène; et, pour montrer leur 
mécontentement , ils célébrèrent les offices tard, avec négligence, 
et en commettant à plaisir des irrégularités volontaires , comme 
de renverser les croix et de faire la procession nu-pieds contre le 
coms du soleil ^. « On nous fait violence, disaient-iis , au mépris 

1 Florent. Wigoni., p. 644. 
t Ibid. 

5 jN'iliil pnstmodùm tcnuit quod promisit. (Jo. iiromploD., p. 984.) 
4 tiirou. Wiilelini Thom., p. 1791. 

sMoMdxos ad siram cftpitQluin venire compulil. (Ibid.) 

6 Ne signa sua pulsarent, nisi priùs... (Ibid. p. 17M.) 

1 Indè ergo rii», mumranliones, «mitium 0«i Sictiiiii tardé et indeccaUr. 
(Ilnd.) 
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« de» eanons.dé l'Église; eh bien! nom iMerons les canons dans 

<r le service de l'Église » Ils prièrent le Normand , leur abbé , de 
transmettre de leur part une récianiulioii au pape; mais l'abbé, 
pour timte réponse, les punit comme rebelles, et ferma le cloître 
pour qu'aucun d'eux ne put sortir 2, 

Cet hoinnnc , qui sacrifiait de si bonne grâce, par haine des 
Saxons, son indépendance personnelle, mourut en Tannée 1088; 
et alors l'archevêque Lanfranc se transporta au monastère , menant 
avec lui un moine de Normandie; appelé Guy, très-aiméda roi^. 
il somma les religiein de Saint-Augostln, an nom de Taiitorité 
royale , de recevoir et d'installer snr-le-cliamp ce noviTel abbé; mai§ 
tons répondirent qu'ils n'en ferainit rien K Lanfranc, irrité decettn 
résistance, ordonna que ceux qui refusaient d'obéir sortissent à 
l'instant du couvent. Ils sortirent presque tous , et le Normand fut 
installé en leur absence, avec les céréinunios d'usage ^. Ensuite le 
prieur du monastère , apix l*' KlUin, et plusieurs autres moines, 
tous vSaiiwons de naissance, (ment saisis et emprisonnés ^. Ceux qui 
étaient sortis au commandement de Tarchevéque se tenaient assis 
à terre sous les murs du château de Canterbury. On vint leur dire 
qi^il leur était accordé un délai de quelques heuies pour rentrer 
an couvent » mais que« passé ce terme * ito seraient regardés et 
hailés comme vagabonds '^; ils restèrent quelque lerope indécis, 
mais l'heure du repas arriva , ils souffiraient de la faim : plusieurs 
se repentirent alors , et envoyèrent i l'ardievéqne Lanfiranc pour 
lui promettre obéissance. On leur fit jurer , sur les reliques de saint 
Augustin, de tenir fidèlement cette promesse; ceux qui refusèrent 
de prèLci serment turt nt emprisonnés jusqu'à ce que renmii de la 
captivité les eût rendue pliis (iocîles ®. L'un d'eux , appelé Alfred, 
qui réussit à fuir , et que i'ou trouva errant par les chemins, fut 



1 Anglia sacra, t. il, p. 298. 

% Qttos lUe despicicDs , monadios distringere ut de cirastro «ullo modo 
dirent.. . ( GliroD. WiUelmi thora. , p. f 79i. ) 

5 "Willelmo régi amanlissimuia. ( Ibid., p 17{>5.) 

4 Qui uoaniDiUer aniaiati KSpondenmU.* (Ghsoiiie* nioo. Gibsoo, p. i19.) 

5 Ibid. 

6 Eirwinum etalios quos voiuît, cepit. (tbid.) 

7 Ibidem. 

tlbid., p. i80. * 
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mil ftoz fm dans la maîfloo épiscopale K L'esprit de résistanoe 
s'apaisa durant quelques mois, et ensuite devint plus violent; il y 
eirt un complot tramé contre la vie du nouvel abbé de race étran- 
gère 2. L'un des conjurés, appelé Colomban, fut pris» conduit 
devant rarchevêque et interrogé sur son dessein de tuer le Nor- 
mand : « J'ai eu ce dessein , répondit le moine avec assurance, et je 
« l'aurais exécuté 3. » ï.anfranc ordonii;: (ju on l attachât nu devant 
les portes du monastère > et qu'on le battit publiquement à coups 
de fouet ^. 

Dans Tannée 1089, mourut le primat Lanfranc ; et aussitôt les 
moines, délivrés de la terreur qu'il leur avait inspirée, entrepri- 
rent une troisième révolte , mais d'un caractère plus grave que la 
deux autres : ils appelèrent à leur aide les habitants saxons de Gan- 
terbury , qui , embrassant cette cause comme une cause nationale, 
vinrent armés à la maison de l'abbé de Saint-Augustin , et en firent 
l'attaque ^. Les gens de l'abbé résistèrent , et il y eut de part et 
d'autre beaucoup d hommes tués et blessés. Guy s'échappa à grande 
peine des mains de ses adversaires , et courut s enlermer dans l'église 
métropolitaine ^\ Au bruit de cette nventnre, les Normands Gao- 
celme , évêquc de Winchester , et Gondolie , évéque de Hochester, 
vinrent en grande bâte à Ganterbury, où de nombreux détache- 
ments de troupes furent envoyés par ordre du roi Le couvent de 
Saint-Augustin fut occupé militairement ; on instruisit le procès 
des moines, qui se virent condamnés en masse à recevoir la disci- 
pline ; deux religieux étrangers, appelés Guy et Le Normand, la leur 
infligèrent à la discrétion des évèques ®; ensuite on les dispersa sar 
plusieurs points de l'Angleterre , et à leur place furent appelés 
d'outi e-mer >iii^t-quatre moines et un prieur. Tous ceux des habi- 

1 Aluredum unum vagantem fùgicndo cepit, et Ganlntria ibrro coniwdiUin 
raullis dicbus clausit. (Chron. saxon. GibsOD , p. 190») 

f Perniciem abbaUs clàm macbinati sunt. (Ibid.) 

8 Si potnlssem, pn» certo cum interféciaMiit. ( Ibid. ) - 

4 Ibidem. 

s Gim Ganliuris contra emn condUrant... (Ibid.) 

6 E?adt et qwendo amilium fugit... (Ibid.) 

7 Ibid. 

a Adepiseoporom impeiiom. (Ibid.) 
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tants deCanterbiiry qne saisit la police normande furent condamnés 
à la perte des yeni K 

(1089-1094) Ces luttes, fruit de la haine et du désespoir des 
taincus > se reproduisaient à la fois dans plusieurs églises d'Angle- 
terre , et en général dans tous les lieux ou des Saxons , réunis en 
corps , et non réduits au dernier degré d'esclavage , se trouvaient en 
présence de chefs ou de gouverneurs de race étrangère. Ces chefs, 
fioit clercs » soit laïques , ne dififéraientque par l'habit : sous la cotte de 
mailles ou sous la chape , c'était toujours le vainqueur insolent , dur, 
avare , traitant les vaincus comme des êtres d'une espèce inférieure 
ila sienne. Jean de la Villette , évèque de Wells , et ci-devant mé- 
decin à Tours, abattait les maisons des chanoines de son église pour 
8e construire un palais avec leurs débris ^ ; Henouf Flambard,évéque 
de Lincoln, autrefois ralet de pied cbez les ducs de Normandie, 
commettait, dans son diocèse, de tels brigandages, que les habi- 
tants souhaitaient de mourir, dit un ancien historien, plutét que 
de Tivre sous sa puissance K Les éféques normands marchaient à 
l'autel , comme les comtes à leurs revues de gens d'armes , entre 
deux haies de lances ; ils passaient le jour à jouer aux dés , à galo- 
per et à boire *. L'un d'entre eux , dnns nn accès de gaieté , ht pré- 
parer h des moines saxons, dans l,i ^iiiiidi^ «inllo do leur couvent , 
un repas où il les força de manger des mets défendus par leur ordre, 
et servis par des femmes échevelées et à demi nues ^. Ceux des 
Anglais qui , à cette vue , voulurent se retirer , ou simplement 
détourner les yeux, furent maltraités et appelés hypocrites par le 
prélat normand et ses amis ^. 

Contre de pareils adversaires , les débris du clergé anglo-saxon 
ne purent soutenir un long combat. Chaque jour l'Age et la persé- 
cution enlevaient quelqu'un des anciens religieux ou prêtres; la 

I CWea verd captl oculos amiseraot. fChroii. saxon. Gibson , p. iSO.) 

« Joiianoes de ViHula. Tnronensis arte nediens, qui, destractîs dauatris» 
alUsqae cdifiells canonicoruiii... ( Angiia sacn, 1. 1, p. SOO*) 

s Ut maUent mort. (Ibid. , p. S95.) 

Â Stipattts milîtibns incederet ad missam... tenaii, auevpâii, CwsMas qua- 
ttte, potibus indulgera «ionsueyerant. (Henric. RnygbtoB, p. 3363-3567.) 

8 Monadils etiam iovltis diios vetitos publlcè apposait, mulieres veste et 
foUu procaees, sparsis post tar|^ crinlbas, ministrata eonsUtoit (Ibid. p. 

• SI ocolos avortent, hypoorila diceretnr. (Ibid.) 
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résistance , d'abord énergique , s'éteignait par degrés C'était 
d'ailleurs pour tout couveot d'Angleterre ud titre à la haioe et aux 
vexations des grands t que d'être encore peuplé en majorité 
d'hommes de race anglaise. C'est ce qa'éprou?a , sous le règne de 
Ciuillaunie^e-Boax, le monastère de Groyland, déjà si maltraité 
à l'époque de la conquête. Après un incendie qui avait consumé 
une partie de la maison» le comte normand de la province où elle 
était située , présumant cpie les chartes de Tabbaye avaient péri 
dans les flammes , somma les moines de comparaître dans sa cour 
de justice à Spalding, pour y représenter leurs titres An jour 
fixé, ils envo}ererit un des leurs, nommé Trig, qui vint appoi t;)îit 
d'anciennes chartes en langue saxonne, confirmées par le conqué- 
rant dont le sceau y était suspendu. Le mouic déploya ces par- 
chemins devant le comte et ses officiers » qui se mirent à rire et 
à l'injurier, disant que ces écritures barbares et ininteliigîbles 
n'étaient d'aucune autorité ^, Cependant la vue du sceau royal pro* 
dttisit quelque effet ; le vicomte normand , qui n'osa ni le briser , ni 
enlever publiquement des ebartes qui en éteient munies , laissa par- 
tir le moine ; mais il envoya derrière lui ses valets armés de bétons 
pour le surprendre dans la route et lui dérober ce qu'il portait. Trig 
n'échappa à leurs poursuites qu'en prenant un chemin détourné *. 

La paix qui régnait entre les conquérants de l'Angleterre fut 
encore une fois troublée, en l'année 1094 , par la révolte de quel- 
ques chefs contre le roi. Une des causes de cette discorde était le 
droit exclusif sur les forêts de l'Angleterre, établi par Guillaume- 
le-Bâtard et maintenu rigoureusement par son fils ^. A la tète des 
mécontents se trouvait Rd>ert, fils de Roger de Molbray, comte 
de Northumberland, qui possédait deux cent quatre-vingts manoirs 
en Angleterre ^. Robert manqua de se rendre à la cour du roi» 
dans l'un des jours fixés pour les conférences politiques des barons 

• I Nonnaniii nralUpUcati invalueniiit, Angli jim aenescMtes et fnnimiU... 
Halb. Pluris., VU» «bbaL, p. 84.) 
% iEstimans diartas nostras, ut fama fuit, «mnw inteadio pcrUne. (lÉsidt 

CroyI. apud script. Oxonicnses. p. 107.) 

3 Dicens barharam si-ripluram risu et derisu fore digoam, et oullius momenli 
et roboris esse leueadaui. ( Ibid. , p. 107.) 

«Ibidem. 

s Willslm. lialinesb. , p. 124. 
• Orderic. Vital., p. 70S. 
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et dievaiiers anglcKiiorniaiMb. Son abseooe doDU des «mpgoiis , el 
}e rot fit publier que tout grand possesseur de terres qui ne se 
rendrait point à sa cour, aux tttes prochaines de la Pentecôte « 
serait mis hors de la paix publique^. Robert de Molbray n'y vint 

pas , de crainte d'être saisi et emprisonDé , et alors Guillaume fit 
marcber l'armée royale vers la province de Northumberland. II 
assiégea el pril plusieurs châteaux ; i^iOl)") il Itloqua celui de Bam- 
borough, où le comte Robert s'était retiré, mais il ne put s'en 
rendre maître. Après des efforts inutiles, le roi tit construire vis- 
à-vis de lianiborough on fort de bois qu'il appela dans son langage 
normand ifo^^etsm, ou mauvais voisin, y laissa une garnison» et 
leprit sa route vers le sud^. Les gardiens de la nouvelle forteresse 
surprirent Robert dans une sortie, le blessèrent et le firent prison* 
Bîer. Il fut condamné à une prison perpétuelle, et ses complices 
forent bannis d'Angleterre. 

(1095-1098) Les biens de ces bannis, dans les villes^ et hors des 
villes , restèrent queUpic temps sans maître et sans culture. Il 
paraît que les favoris du loi lo laissèrent en friche, après en avoir 
f aît vé tout ce qui avait quelque valeur, se souciant peu d'unp iios- 
8i ?Mi<iï que son origine et Tincertitudc des événements politiques 
reudaleat trop précaire. De leur cétéles olficieis royaux, pour que 
l'écbiqoier ne perdit rien de ses revenus, continuèrent de lever 
sur la ville ou le canton dont les biens vacants dépendaient la 
lotslité de l'impèt territorial, et cette surcharge tomba spéciale- 
nent sur les hommes de race anglaise ^. Le peuple de Golchester , 
suivant un ancien récit, rendit de grandes actions de grâces à 
Eudes , fils d'Hubert , viocînte ou gouverneur de la ville , pour avoir 
pris sous son nom les terres des Normands déshérités et consentit 
à satisfaire , pour ces terres , aux demandes du fisc. Si l'on en croit 
le même récit , le Normand £udes se taisait aimer des habitants 

t Juitit IMBM8 qui i rege tems tenebont, modd pieedigiiM hiberi se vellenl , 
•idease carte sus. (Chron. saxon. Gibson, p. 203.) 
% Illudque lingui suà MabocUin nominavil. (Ibi l . ) 

3 Terras damnatoruDi et pro cnipts clîniinalni uiit duin ncmo rolercl, exige- 
baotur Lamen pleniler Gscalia, el bâc de causÂ pu(»ulus valdè gra^abalur. (Monast. 
«ngl., l. II, p. 899.) 

4 flu M!g9 tems Eudosibi yjiidicayU, al pro bit flseo niisfiwent, et popolaoi 
eateoùs alleviaret. (Ibid.) 
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de Golchester par son administration éqoitable et modérée^* G*est 
le seul chef imposé aux Anglais par la puissance étrangère, dont 
l'histoire porte un semblable témoignage. 
Cette exception à la loi de la conquête nes'ét^ait guère au deli 

d'une seule ville ; partout ailleurs les choses suivaient leur cours, 
et les officiers royaux étaient pires que des voleurs, ce sont les 
paroles mêmes des chroniques; ils pillaient sans miséricorde les 
greniers des laboureurs et les magasins des marchands^. A Oxford 
commandait Robert d'Ouilly , qui n'épargnait ni pauvres ni riches; 
dans le nord , Odioeau d'Omfreville saisissait les biens des Anglais 
de son voisinage» afin de les contraindre à venir tailler et voiturer 
des pierres pour la construction de son chftteau^. (1098-1100) Prés 
de Londres , le roi levait aussi par force des troupes d'hommes pour 
construire une nouvelle enceinte à la tour du concpiérant , un pont 
sur la Tamise , et à l'ouest de la cité , un palais ou une cour d'au- 
diences pour les assemblées de ses barons ^*. «Les provinces aux- 
« quelles ces travaux échurent, dit une chronique saxonne , furent 
« cruellt rnt ni tonnnentées ; chaque année qui s'écoulait était 
« pesante et pieiiie de douleurs, à cause des vexations sans nombre 
« et des tributs multipliés^. » 

Des historiens moins laconiques nous ont transmis quelques 
détails sur ces douUun et ces tourmenU que souffrait la nation sub- 
juguée. Partout où le roi passait dans ses courses à travers l'Angle- 
terre, ses gens et les soldats de sa suite avaient coutume de ravage 
le pays®. Lorsqu'ils ne pouvaient consonuner en totalité les denrées 
de diverse nature qu'ils trouvaient dans les maisons des Anglais, 
ils les faisaient porter au marché voisin par le propriétaire lui-même 
et l'obligeaient de les vendre à leur proflt. D'autres fois ils les 
brûlaient par passe-temps , ou , si c'était quelque boisson , ils eu 

1 Sublevare gravalos, et coinprimere eUlos, et in suis primordiis omnibus 
eomplacere. MombI. anj^ic., t. II, p. 800.) 

t Latnmlbus pejores, agricolaram aeenros et negodatornm eongtdea immiseri- 
corditer diriplebanl. (Orderic. Vilal., p. 773.) 

5 Ut eos compdleret venire ad cdifieatloDem catlelli. (Lelaadi G«Uectaaea, 

l. rV, p. 416.) 
4 Chron. saxon. Gibson, p. 206. 
8 Fuerant vehenienter aliliclali... (Ibid.) 

6 Ut qnaque pessundaniit, diriperent, €t tolam tenam parquant rei ibatda- 
vaalarent. (EadmartHistor., p. M.) 



Digitized by Google 



DB L'AlfGl.BTBREB. — LITEB SKPTIÈMB* 187 

Imient les pieds de leurs chevaux^. « Les mauTais traitements 

« qu'ils se permettaient contre les pères de famille, leurs outrages 
(( envers les femmes et les filles, ajoute le narrateur contenipoiain , 
« feraient honte a raconter : aussi, au premier bruit de l'approche du 
« roi , chacun s entuyait de sa demeure , et se retirait , avec tout ce 
« qu'il pouvait sauver, au fond des forêts ou dans les lieux déserts 2. » 

Cinquante Saxons qui, par des hasards heureux* et peut-être 
par un peu de lâcheté politique , étaient parvenus à conserver quel* 
qoes débris de leur aucienue fortune 3, furent accusés, 9oit faus- 
«ment , soit avec raison , d'avoir chassé dans les forêts royales , 
et d'avoir tué, pris et mangé des cerfs; tels étaient les termes de 
Taccusation criminelle intentée contre eux K Us nièrent , et les 
îuges normands leur Infligèrent l'épreuve du fer rouge , que les 
anciennes lois anglaises n'ordonnaient que du consentement et à 
Ja demande de l'accusé. « Au jour iixé, dit un témoin oculaire, 
« tous subirent cette sentence sans miséricorde. C'était chose 
« pitoyable à voir; mais Dieu , en préservant leurs mains de toute 
« brûlure , montra clairement leur innocence et la malice de leurs 
«persécuteurs ^. » Quand on vint rapporter au roi Guillaume 
qu'après trois jours les mains des accusés avaient paru intactes : 
« Qu'est-ce que cela fait? répondit-il ; Dieu n'est pas bon juge de 
« ces choses , c'est moi que de telles affaires regardent , et qui dois 
« juger celle-ci ^. » L'historien garde le silence sur ce nouveau 
jugement et sur le sort des malheureux Anglais , qu'aucune fraude 
pieuse ne devait plus sauver. 

Les Saxons , poursuivis par Guillauine-le-lloux, pour les trans- 
gressions iiiix lois de chasse, encore plus vivement que par son 
père, Il avaient d autre veugeauce que de l'appeler, par dérision, 

I Bt «ut ad forum per eosdem ipsos quorum erant, pro mo hicro terre ac ven- 
âere, aut cremare, aut si polos esset, lotis ex indè «quorum sttorum petibus, 
(Eadmeri llistor., p. 91.) 

S Prscognilo régis advenlu, sua babilacula fugiebant» in syhis vel aliis iocis, 
in quibns se tutarl posse sperabont* (Ibid.) 

s Quibns os antiquâ Angbrum ingennitalo, diTitiarum Tostigia qnadam arrl- 
dere videbantur* (Ibid. , p* 48.) 

iQuôd cprvos; ro!?î<: cpprrint , mactaverinl, manducaverlnl Hbid ) 

sPrœfîxi pœna j'i licii pari 1er subacU sunt, remoU pieUte et misericordift; 
erat ergd miseriam vidcre. (ibid.) 

S Quid est hoc? Dons justus judex est. (Ibid<). 



HltTOlBE DE LA CONQDBTB 

ftfféim é» Mi et iergtr de hétes fmm$p et de répandre des eontet 
sinbtres sur ces forêts , où md homme de race anglaise ne pouvait 

entrer armé , sans péril de mort. On disait que le diable, sous des 
formes horribles , y apparaissait aux Normands, et leur pariaildu 
sort épniivant.ililc qu'il réservait au roi et à ses conseillers Cette 
superstiliiin populaire fut accréditée par le singulier hasard qui 
rendit fatale à la race du conquérant la chasse dans les forêts de 
l'Angleterre, et surtout dans la forêt Neuve. Kn l'année 1061 * 
Richard,, fils aîné de Goillaume-le-Bâtard , s'y était blessé mor- 
téUement ; dans le mois de mai de l'année 1100, Aichard , fils dn 
dac Robert et neveu du roi GuiUaume-le-Roox , y fut tué d'un 
coup de flèche tiré par impradtnce ^; et» chose bixarre» ce loi 7 
périt aussi , de la même mort » dans le mois de juïHet de la mène 
année. 

Le matin de son dernier jour , il fit un grand repas 3 avec ses 
amis dans le chÀteau de Winchester , et se prépara ensuite à la 
chasse projetée. Pendant qu'il nouait sa diaussure, badinant avec 
ses convives, un ouvrier lui présenta six llèches neuves; il les exa- 
mina , en loua le travail , en prit quatre pour lui , et donna les deux 
autres à Gaultier Tirel , en disant : « Il faut de bonnes armes à qid 
c tire de bons coups » Gaultier Tirel était un Français ffà avait 
de riches possessions dans le pays de Poix et dans le Ponthiea; 
c*était l'ami le plus familier dn roi et son compagnon assidu K M 
moment du départ » entra un moine dn couvent de Saint-Pierre, à 
Glocester , qui remit à Guillaume des dépêches de son abbé. Cet 
abbé , Kormand de naissance , et appelé Serlon , mandait avec- 
inquiétude qu'un de ses religieux (probablement de race anglaise) 
avait eu dans son sommeil une vision de mauvais augure ; qu'il avait 
vu Jésus-Christ assis sur un trône , et à ses pieds une femme qui le 
suppliait, en disant : « Sauveur du monde, regarde en pitié ton 

1 Ipse eliam in svlvis diabolus sij1> ^-orrihUî sppcie Normannis se ostendcn» 
plura eis de rcgc cl aliis palàm loculus est... ( Simeon BunelmeDsis, p, 226.) — 
Ailred. Rievallcnsis, 

2 Ordcric. Vilal, p. 780. 

sRex raanè curn suis parasiLis comedit. (Ibid., p. 78-2.) 

4 Justum est ui liii aculissimaa deutur sagill» , qui lelhiferos exiadè iiOT«rit 
ictus infigere. (Ibid.) 

s Régi faiDUiarî» eonviva. (Ibid.) 
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« peuple, gémissant sous le joug de Guillaume * ! » En entendant 
ce message , le roi rit aux «'< l its : «Est-ce qu ils me prennent pour 
« lui Anglais, dit-îl , avec leurs songes? me eroient-ils un de ces 
« fous qui abandonnent leur chemin ou leurs afl'aires parce qu'uoo 
« vieille rêve ou étemue? Allons, Gaultier de Poix, à cheval^ 1 » 

Henry , frère da roi« Guillaume de Breteuil , et plMiean antres 
selsoeors, raeeonpagiièreiit à la fbrèt : lea chaMcors le dispersé 
terni ; nais G«iiltier TIrel retla auprès de Itii , et lears chiens elia»* 
sèreotenaeiBble*. Tous deux se teaaieni à leikr poste, Tls*è»vi8l*iia 
de rautre , ta ftèdie sar l'artalète et le doigt sar la détente * \ lor^ 
qu'un grand cerf, traqué par les betlem^ ^tif «nça entre le roi et 
son ami. Guillaume tira; mais, la corde de son arbalète se brisant, 
la flèche ne partit pas , et le cerf, étonné du bruit , s'arrêta , regar- 
dant de tous côtés**. Le roi fit signe h son compagnon de tirer; mais 
celui-ci n en fit rien , soit qu'il ne vît pas le cerf, soit qu il ne com- 
prit pas les signes. Alors Guillaume imfiatienté cria tout haut : 
«Tire, €aaKier, tire donc, de par le diaMe *1 » £t au même instant 
une flèche , soit ceUe de Ga<nltler , sait «ae autre, vint te frapper 
dans la poitrine; il tcmha sans ]nenoncer un dMt, et expira, ifia^ 
tter Tirel eooret à lui ; maïs le troovanft sans haleine , il renimita è 
cheval , galopa vers la cèté , passa en Normandie , et de là sur les 
terres de France. 

An premier bruit delà mort du roi, tous ceux qui assistaient 
à la chasse quittèrent en hète la forêt pmr courir à leurs affaires. 
Son frère Henry se dirigea vers Wiiu hestiret vers le trésor royal ; 
et le cadatre de Guillauroe-le-Roux resta par terre, abandonné 
comme autrefois celui du Conquérant. Des charbonniers, qui le 
trouvèrent traversé de la flèche » le mirent sar leur veitaie« eme- 

■ ' * ♦ 

t D#iiiifitt Jeea durisie^ Sllfaior geoflfi luMMl, mptOi popAm tBiOlo. 

(Orderic. Vîtnl , p 771.) 

«Nùm proscqui me rituin auUimal Anglorum, qui pro sternutalionc velsomnio 
vetulaniiD dimittuot iler suuiu &eu negotium ? ( Ibid.) 

3 ( Ibid.) 

4 CoBi arcu et sagitlâ te manu cMptUaiitfls. (biriti Karghlott , p. VIS.) - 
s Sed, fracU cordâ, cervus de sonitu qinai attosilna rwtlttt. ^brcùm circà rii- 

piciens... ( Henrir î Ilnrfrhfnn, p. 2373.) 
6 Trahe, trahe arcum, ex p:irlc diaboli. (Ibid.) 

1 Uenricus coocilo cursu ad arcetu Ouettionlc, vibi thésaurus reyalis contine- 
balor, festîntvlt. (Orderic. VilaU, p. 782.) 
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loppé de Yîeui linges » à travers lesquels le sang dégootta sur tonte la I 

route C'est ainsi que les restes du second roi normand s'acheminè- 
rent vers le château de Winchester , uu Henry était déjà arrivé , et 
demandait impérieusement les clefs du trésor royal. Vendant que 
les gardiens hésitaient , Guillaume de lireteuil , venant de la forêt | 
Neuve , accourut , hors d'haleine , pour s'opposer à cette demande 2 : 
« Toi et moi , dit-il à Henry , nous devons nous souvenir loyalement I 
« de la foi que nous avons promise au duc Robert» ton frère; ils 
« reçu notre serment d'hommage ; absent comme présent , il y a 
« droit s. » Une querdle violente s'engagea ; Henry mit Tépéeà h 
main ; et bientôt , avec Taide de la foule qui s'assemblait » il s'empin 
du trésor et des ornements royaux. 

Il était vrai, en effet, qu'aux termes du traité de pait conclu 
entre Guillaume et le duc Robert , et juré par tous les barons anglo- 
normands , la royauté était dévolue au duc ; mais il se trouvait alors 
loin de l'Angleterre et de la Normandie. Les exhortations du pape 
Urbain II à tous les chrétiens, pour les engager à reconquérir la ' 
Terre-Sainte, avaient agi vivement sur son esprit aventureui. 
Il était parti , des premiers » dans cette grande levée en masse , faite, 
aux cris de Dieu le veut, en Tannée* lOdd ; et , trois ans après, il 
avait atteint le but de son pèlerinage par la prise de Jérusalem. 
Lorsque arriva la mort de son frère Guillaume , Robert était ca 
route pèur la Normandie; mais* ne se doutant point de ee que le 
retard devait lui faire perdre , il s'arrêta longtemps , par amov 
pour une femme, à la cour d'un des seigneurs normands établis en 
Italie. Pris ainsi au dépourvu et manquant de chef, ses partisans 
ne purent tenir contre ceux de Henry. Ce dernier , maître du 
trésor, vint à Londres, où les principaux d'entre les Normands se 
réunirent; et, trois jours après la mort de son frère, il fut élu roi 
par eux, et couronné solennellement ^. Les prélats le favorisèrent, 
parce qu'il les aimait beaucoup « eux et la littérature du temps t 

1 Saper bigam cujusdam mbonatorift (MtUi. Ftris., p. 54.) — Cmore ondt- 
lim per totam «lam stiltaot». (Wllkim. Mitettb.» p. IM.) 

t Guilicimus de Britollo anhelus advenit. ( Ibid.) 

s LegalUcr, inquit, reminisci fidei debemus quam Roberto duci germaiio tno 

promisimus. (Ibid.) 

A Optimales qui propè fuerunt, ejus fratrem lleaurigura regem elegeruol ! 
( Chroh. saxon. Gibtoo, p. 208.) 
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ce qui lui faisait donner , en lajDgue nonaande , le surnom de Qere 
ou éè Beat^Clerc K Oo dit même que les Saxons le préféraient à flon 
compétiteur , parce /fn'il était né et avait été élevé en Angleterre. ^* 
Il promit à son eouronnement d'observer les bonnes lois dn roi 
Edward ; mais il déclctra qu'il. voulait conserver , comme son père» 
la jouissance eiclusive des forêts 3. 

(1100-1101) Le roi Henry, premier du nom, n'avait dans le 
caractère ni les mêmes défauts , ni les mômes qualités que son frère 
aîné Robert. Autant celui-ci était léger, fantasque, et en même 
temps ft'ux et loyal , autant l'autre avait d'nptitudc aux affaires 
et de penchant à la dissimulation. Malgré la facilité de sou avéne- 
.ment au trône, il jugea prudent de ne point s'endormir sur la foi de 
ceux qui l'avaient élu. La fidélité des Anglo-Normands lui était 
siopecte; il résolut de se créer en Angleterre une force indépen- 
dante de la leur , et d'exciter à son profit le patriotisme des Saxons. 
,0 tendit la main à ces .pauvres vaincus, qu'on flattait au jour du 
péril y et que le lendemain on écrasait* Il convoqua les principaux 
d'entre eux , et leur tint , par interprète , le discours suivant : 
. « Mes amis et féaux , natifs de ce pays , où je suis né , vous savei 
« que mon Irère en veut à mon royaume. C'est un homme orgueil- 
«leux, et qui ne peut vivre en repos; il vous méprise manifeste- 
« ment, vous traite de lâches et de gloutons , et ne désire que vous 
«f fouJer aux pieds*. Mais moi , comme un roi doux et pacifique, 
« je me propose de vous maintenir dans vos anciennes libertés , et ^ 
s de vous gouverner d'après vos propres conseils, avec modération 
« et sagesse K J'en ferai, si vous le denundez , un écrit signé de 
« ma main , et je le confirmerai par serment; Tenes donc ferme pour 
« moi ; car si la bravoure des Anglais me seconde , je ne crains plus 
t les folles menaces des Normands ^. » 

I Dictus clericus. ( Jo. Brompton , p. 297.) 

i Phirimi Itttati mut qaôd regem natnm et natritum i» Anslià liaben mentis- 
MkL ( GaiU. Heubrigeosis, 397.) 

s j. Bromplon, p. 998. 

i Amiri pt fi frlf s im i indigcnoB ac nalurales... vosque scienler quasi conlemp- 
libiies, quos desiUes vocal et glutones, coDcuicare dcsiderat... (Math. Paris., 
p. 4â.) 

8 Ego verù res huniilis et paeificus.*. et vwliis indlando ccmsiliis, eonsulUùe et 
nitiùs gubernare. (Ibîd.) 
• St super httc (si providerelis) scripla subarata roborare eijuraineiitiscoiilir* 
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L'écrit 'i>roiiil8 p«r le rdf Anglato^ oo , potir parler le langage da . 
liècle, sa charte royaletfiit en eMdretiée. Ooen ftt autatt 4ocop1ei 
qa'il y avait' de cinnifai normands én Angleterre « et, pour qn'eUe I 
parût plus solennelle , on y appliqua un sceau neof t fabriqué pour i 
cet oMge K Les eiiemplaires furent déposés dans la principale ^le 
de chaque province : mais il n'y restèrent pas longtemps ; toos forent i 
enlevés quand le roi se rétracta, et, selon l'expiession d'un ancien j 
historien , faussa impudemment sa parole 2. 11 n*en resta que trois 
copies qui par hasard échappèrent; une à Canterbury , une à York, 
et l'autre à Saint- Alban. 

' (1101>1102) La même politique qui fit faire à Uenry 1'' cette j 
démarche auprès des Anglais lui en inspira une autre plus décnif»; 
c'était de prendre pour épouse une ièmm de race anglo-saxooK. 
-Il y avait alors en Anglélérre une fille orpMîne de Malcolm» ni 
d'fioosse» et de Marg^iCfite» soeur du roi Edgar. Elle se nsmiiait 
Ëdîtte, et die avait été.>èkrrée à l'abbaye de Rumsey, dans la pro- 
«inee de flAnts , soiift la-* tdtelle d'une autre scrar d*Êâgar , appelée 
Christine , qui , après s'être réfugiée en Ecosse avec son frère , avait 1 
pris le voile de religieuse en l'année 108G Comme fille du roi, i 
plusieurs des hauts bnruiis normands avaient recherché en mariage ' 
la nie* (' d'Edgar : elle fut demandée au roi Gnillnume-Io-Ronv par 
Alain le Breton, seigneur du château de Richement , dans la pro- 
vince d'York; mais Alain mourut avant que le roi lui eût octroyé 
4a jeune fille Guillaume de Garenne « comte de Surrey , la désira 
ensuite; mais lé mariage D*eut pas lieu, on ne sait par quel empê- 
chement ^, Ce fut èlle 4ue lès plus habiles conseillers du roi Hearj 
lui proposèrent cdmme épouse, afin de gagner» par ce moyen, rappoî 
de toute la race anglo-«ax(mné contre Robert et ses partisans. 

De leur cété , beaucoup d'Anglais concevaient Tespoir frivole de 
voir revenir les anciens temps saxons, lorsque la petite-fille des rois 
saxons porterait la couronne. Ceux qui avaient quelques relations ! 

mare. Si enim fortitudine Anjjloniiii roborer, Inaiies HflmiBiionini ntM» naqiit' 
quini censeo formidandas. (Math. Paris., p. 43.) 

I Et pxpedienter fobricato sigillo consignais sunt. ( Anglia saera, t. U, p.l74>) 

* Promissa irnpudenter vîolaviî (Math, Paris , p. lî ) 

5 Will. Maimesb., p. 164. — Annales VVaverleierises , p. 133.) 
4 Alanu» enim RnAts, Britannonim eoines, eam in eonjugem sihi k r^Rafe 
reqoUiYit (Orderie. Vital., p. 70t.) 

• IMéem. ' 
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avec ia Camilie d'Ëditbe se rendirent auprès d'elle , et la prièreot 
•Tfo instance de ne pQÎDt n icCaser k ce mariage £Ue montra 
tancoup de nèpogoance , on ne sait précisément par ^1 motif; 
aub lei «oUicileinrs neie rebutèrent poinU etl'eMdèraii teHen^ent» 
dit m andeD snteiir, ^*ell« e6de par lanitode et à ceolFe-ooenr K 
« KoUe et-gncieuM iemne , lui disaientpHs, si tu voulais , tu reti- 
« ferais du néant l'antiqne lionnenr de 1* Angleterre; tu serais un 
' « signe d'alliance , un gage de réconciliation : nais si ta t'obstines 
N daiis tou refus, la haine sei a éteruelle entre deu^raceâ, elle 
« sang ne cessera point de couler ^. » 

Dès que la nièce d'Edgar ont accordé son consentement , on la fit 
changer de nom, et au lieu d l^dithe on l'appela Mathilde, ce qui 
sonnait mieux à roreilie des Normands ^. Cette précaution d'ailleurs 
n'était {las la seule nécessaire; car il s'éleva un grand parti contre le 
mariage; il se. composait principalement des amis sécréta du duc 
Jtabert, ansfuelses joigoiiiBnt beaucoup de gens qui, parergneO 
natfmial, trouvaient indigné ^'une femme suonne devint la reine 
dssconquéranta de l'Angleterre. Leur malvellknce su^ta des obs^ 
tades imprévus; ils prétendirent que MâthiMe, élevée depuis son 
enfance dans un monastère , avait vouée è Dieu par ses parents : 
le bruit courut qu'on lavait vue publiquement porter le voile; et * 
ce l^ruit lit su^peiidre ia célébration du mariage , à la grande joie de 
ceux qui y étaient contraires 3. 

Il y avait alors à la place de Lanfraiic , dans rar( lieNcrlié de Can 
terbury, an moine du Bec, nommé Anselme, homme de science et 
da vertu , dont les écrivains du temps rendent cet honorable témoi« 
gnage que les Anglais indigènes raimaient connue s'iLeàt été Tun 
d'entre eux Anadbne était venu par lusard en Angleterre , .sous 
le règae du premier Gnillaumet dans le temps oà Lanfrinc, voulant 
déduire la réputation des sainta de race ang^ise , attaquait avec 

I Parentum et «micontm consiliis. (Uath. Paris., p. 40.) 

t Tpsa verô inviU nupsit ei, et tandem tsdio affecln adqnievît. (Ibid.) 

3 Instantes enim importun»' diccbant : O mulieruin gcnerosissiina et gratiosis- 
sima... quod si non feceri.H, causa cris perennis ioiinicitis genlium , etsanguiuis 
hnmaiii eflbsioDis irreslaurabilis. (Ibîd.) 

4 MaUtildii qoa priés dIeU est EdîOi. (Orderie. Vital., p. 702.) 
r « Eadflwri Biatoria novorum, p. tft, 

e Pro mansueludine suft ab iodigaots tame, «piaai onua aonim , dili^abatnr* 
(Eadmeri Hisloria noT., p. Hi ) • . , 
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achnrncraent la sainteté do l'archevêque Elfeg , assassiné jadis par 
les Danois Tout préoccupé de son projet , le primat entretint le 
moine normand de 1 histoire du saxon £Lfeg, et de ce qu'il appelait 
son prétendu martyre. « Pour moi , lui répondit Anselme, je cnns 
« cet homme martyr et vraiment martyr ; car il aima mieux moorlr 
« qae de faire tort à son pays. Il est mort pour la justice , comme 
a Jean pour la vérité» et tous deux pareillement pour le Christ, 
« ^est la vérité et la justice 3. i» . 

Devenu à son tour primat , sous Guillaume-le-Roux , Anselme 
persista dans l'esprit d'équité qui lui avait inspiré cette réponse, 
et dans sa bienveillance pour les Anglais, li fui l ua des plus zélés par- 
tisans du mariage que souhaitaient ceux-ci ; mais (juand il vint à 
apprendre les bruits qui se répand^iPTit sur le comte de la nièce 
d Edgar, il déclara que rien ne saurait le déterminer à enlever à 
Dieu celle qui était son épouse, pour Tunir à un époux charnel^. 
Désirant pourtant s'assurer de la vérité, il interrogea Mathilde, 
et elle nia quelle eàt jamais été vouée à Dieu; elle nia même 
ipi'elle eût jamais porté le voile de son plein gré, et offrit d'en 
donner la preuve devant tous les prélats d'Angleterre. « Je doiscon- 
a fesser , dit-^le , que quelquefois j'ai paru voilée; mais eû voici 
m la raison : dans ma première jeunesse , quand j'étais sous la tutelle 
« de Christine , ma tante , pour me garantir , à ce qu'elle disait , 
« contre le libertinage des Normands , qui en voulaicnl à Thonneur 
(( de toutes les femmes , elle avait coutume de placer sur ma tète 
« un morceau d'étoffe noire, et quand je refusais de m'en couvrir, 
« elle me traitait fort durement. En sa présence, je portais ce 
« morceau d'étoile ; mais dès qu'elle s'était éloignée , je le jetais 
« à terre, et marchais dessus avec une colère d'enfant 

( 1 102 ) Anselme ne voulut point prononcer seul sur cette grande 
difficulté , et convoqua une assemblée d'évèques, d'abbés , de reli- 

1 Voyez livre V, t. II, p. 90. 

3 Martyr mihî videlur of^rcgiui» qui mori maluit... Sic ergo JohaDne& pro veri- 
tale, sic et £lphcgus pro jusliU&... (AngUa sacra, t. II, p. 162.) 

8 Eàdffleri Hist. dot. ed. Selden , p. 66. 

4 Cùm adolescentula ettcm et sob amito mes Cliristlana flrgl panrerem, ill* 
semnâi corporis mei eaiisâ, eonlra furentem et cujnsque pudori insidiantem 
Normannonitn libidinen, nigrum panmculani capiti mco «ppeiponere solebat. 

^bid., p. 56 et 57.) 
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gienx et de seigneurs laïques « dans la Tille de Rodiester. Des 
témoins dtés devant ce concile confirmèrent la vérité des paroles 
de1a]eane fille. Deui archidiacres normands, Guillaume et Hum- 

bault , furent envoyés au monastère où Mathilde avait été élevée , 
et déposèrent que la voix publique , ainsi que le témoignage des 
sœurs , était d'accord avec sa déclaration Au moment où l'assem- 
blée allait délibérer, l'archevêque Anselme se retira pour n'être 
point suspect d'exercer la moindre influence ; et , quand il revint, 
celui qui portait la parole , au nom de tous , énonça en ces termes 
la décision commune : et Nous pensons que la jeune 611e est lihre , 
« et peut disposer de son corps, nous autorisant dn jugement 
« rendu , dans une semblable cause , par le vénérable Lanfranc^ an 
c temps oàlesfemmessaionnes,réfiigiées dans les monastères par 
tiraintedessoldatsdugrandGttillaume, réclamèrent leur liberté'.» 

Tarchevèque Ansetane répondit qu'il adhérait pleinement à cette 
décision , et peu de jours après il célébra le mariage du roi normand 
et de la nièce du dernier roi de race anglaise; mais avant de pro- 
noncer la bénédiction nuptiale , voulant dissiper tous les soupçons 
et désarmer la malveillance, il monta sur une estrade devant la 
porte de l'église , et exposa au peuple assemblé tout le débat et la 
décision des évêques. Ces faits sont racontés par un témoin oecu- 
laire, par Edmer, Saxon de naissance et moine de Gaoterbury. 

( 1102-1103 ) Toutes ces précautions ne purent vaincre ce que 
llu'storlen Edmer appelle la malice de cœur de certains hommes s, 
c'est-à-dire hi répugnance de beaucoup de Normands contre la 
mésalliance de leur roi. Ils s'égayèrent sur le compte des nouveaux 
époux , les appelant Godrik et Godive , et employant ces noms de la 
langue savonne comme des sobriquets de dérision * : « Henry le 
«savait et l'entendait, dit un ancien chroniqueur, mais il affectait 
«d'en rire aux érlats . cachant adroitement son dépit ^. » Lorsque 
le duc Robert eut débarqué en Normandie, l'irritation des mécon- 

1 Eadmeri Hist. nov., p. 57. et scq. 

iVoyezlW. V,L U, 

S BftdiMri Hist* DOT., p. 67. et seq. 

4 Omnes ferè Nommsiii palàm contumcliis dominum inurere, Godricum eum 
et Godivam comparera appellantes. (^^'illeIIn. Malmesb., p. 186.) •^Vocanles 
cura Godrich Godefadyr. (Dearic. Knyghlon., p. 2375.) 

sAudiebal bœc illc, et formidabiles cacbinnos, iram diiïcrcns, cjiciebat, 
WiU. Ualincsb., p. 186.) 
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• 

lents prit m caractère pins grave; beaucoup de leîgiieun angle- 
/normands ^aaiàrent la mer pour aller soutenir les drolla du Arèie 
dépossédé , ou hd envoyèrent desnaessages. Ils Hovitaient à presser 

son débarquement en Angleterre, et Tassoraient de leur fidélité, 
selon le pacte conclu autrefois avec Guillaume-le-Roux *. En effet, 
à l'arrivée de Bobert, son armée se g^o^!iit rapidement d'un grand 
nombre de barons et de chevaliers • mais les évèqiK s , les simples 
hommes d'armes et les Anglais de naissance demeurèrent dans le 
parti du roi ^. Les derniers surtout, suivant leur vieil instinct de 
baine nationale , désiraient ardemment que les deux factioM en vf ni* 
sent aux matais. Il n'y eut point de combat an débarquement » parce 
que Robert aborda sur la c6te de Hants, pendant que son M» 
rattendait. sur ceUe de Suseex. Il flàllalt quelques Jours aux deai 
armées pour arriver à la rencontre rone de l'antre , el les nolm 
fougueux parmi les Normands des deux partis, profitant de llnter- 
valle, s'entremirent et apaisèrent cette querelle de parents et de 
( ompati iotes 3. Il fut décidé que Robert renoncerait encore une 
fois à ses jn ét « ■niions sur le royaume d'Angleterre , pour une pension 
annuelie de deux mille livres d argent , et que les confiscations faites 
par le roi sur les amis du duc, et par ie duc sur les amis du roi, 
seraient gratuitement restituées *. 

(.1103) Ce traité priva les Anglais de l'occasion de satisfaire imp» 
nément leur aversion nationale contre leurs tainquenrs , et de tacr 
desïkrmands à Vabrl d'une boanière normande. Mahit peu de temps 
après , cette occasion s'offrît de nouveau et fut avidement saisie. 
Bobert de Bdesme , Tun des comtes les pk» puissants en Normandie 
et en Angleterre, fut cité à l'assemblée générale, tenue dm le 
palais du roi , pour répondre sur quarante-cinq chefs d'accusation*. 
Robert comparut , et demanda , suivant l'usiige , la faculté d'aller 
librement prendre conseil avec ses amis sur ses moyens de défense^; 
mais une fois iiors de l'assemblée, ii monta vite à cheval et gagna 

■ 

i Regnuni illi promitteDles. ( Florent. Wigorn., p. 680.) 

s Epjscopi , milites prPîr.Trîi , f\ An;:li ( Ibid. ) 

S Ycrùm sapientiores utriûsque partis, liabîlo salui>rit€r inter ae coatilia..' 
(Ibid. ) 
4 Ibid. 

XLV rcatus l« dictis aeu GuUs. (Orderie. Vital., p. S06.) 
a Lieentiam » ut noria «al , eandi ad conailium eam aaia. (Ibid. ) 
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Ton de ses cbàteaux-forts. Le roi et les sdgneun» qsA attendirent 
vainement sa réponse « le déclarèrent ennemi public « à moins ga'U 
ne revînt se présenter à la prochaine cour ^, MaisHobert deBelesme, 

se préparant à la guerre , garnît de munitions et d'armes ses châ- 
teaux d'Arundel et de Tickcliill , ainsi que la citadelle de Shrewsbury 
qu'il avait en garde. Il fortifia de même Bridgfcnorth , sur la fron- 
tière du i)ays de Galles ^ ; et c'est vors ce dernier point que l'armée 
royale se mit on marche pour l'atteindre. 

II y avait trois semaines que le roi Henri assiégeait Bridgenorth, 
quandles comtes et les barons normands entreprirent de faire cesser 
la guerre , et de réconcilier Robert de Belesme avec ce roi. a Car 
« ils pensaient, dit un vieil historien » que la victoire du roi sur le 
« comte Robert lui donnerait le moyen de les contraindre tons à 
t pU«r sous sa volonté ^. » Us vinrent en grand nombre trouver Henry, 
et lui demandèrent une conférence , ou , comme on s'exprimait alors 
en langue française , un padment pour traiter de la paix. L'assem- 
blée se tint dans une plaine auprès du camp royal Il y avait sur 
le coteau voisin un corps de trois mille Anglais, qui, sachant ce 
dont il était question dans la conférence des chefs normands, s'agi- 
taient beaucoup, et criaient : a O roi Henry, ne les crois pas, ils 
« veulent te tendre un piège ; nous sommes là , nous t'assisterons , 
« et lifrerons l'assaut pour toi ; ne fais point de paix avec le traître, 
«r que tu ne le tiennes vif ou mort ^. » Pour cette fois les Normands 
ne réussirent point dans leur tentative de conciliation ; le siège de 
Bridgenorth fut poussé vivement , et la forteresse prise ; celle de 
Shrewsbury le fut ensuite , et Robert de Belesme t réduit à capi- 
tuler, fut déshérité et banni 

La vanité des Anglais de race grêlés sous la bannière royale 
pouvait être flattée de leurs succès militaires contre les Normands 
insurgés, mais la nation entière n*en retirait aucun soulagement ; 

1 Nisi ad judidiuii recUtudinem facturas remearet. (Order. Vital.» p. 806.) 

2 Ibid. 

8 Si rex magnificum comilem subegerit, omnes nos ul imLelies auciilas modô 
conçnlcabit. (Ibid.) 

i In medio eampo colloquium de puce feoerant (Ibid., p. 807. ) 

6 Ad rcgem vociferando damabant. (Ibid.) 

G Domine ml rex, noli proditoribus istis credere... (Ibid.) 

7 ibid. 
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et, si elle se vengeait de quelques-uns de ses ennemis , c'était au 
profit d'un autre ennemi. Quoique le roi eut épousé une femme 
saxonae , et malgré le sobriquet saxou que lui donnaient les chefs 
normands • il était Normand dans le cœur. Son ministre favori , le 
comte de Meulau , se faisait remarquer, entre tous les autres digni- • 
taires étrangers , par sa haine contre les Indigènes^.' Il est vrai qu^ 
la voix populaire surnommait Mathilde la bonneniw^; elle conseillait» 
disait-on , au roi d'aimer le peuple : mais lies faits ne révèlent aucune 
trace <lc ses conseils ni de son inlluence^. Voici comment la chro- 
nique saxonne du monastère de Petei borongh prélude au récit des 
événements qui suivirent le mariage si désiré de Henry el de la 
nièce d'Edgar : « Ce n'est pas chose facile que de raconter toutes 
0 les misères dont le pays fut affligé , cette année , par les tributs 
<c injustes et sans cesse renouvelés. Partout où voyagea le roi , les 
« gens de> sa suite vexèrent le pauvre peuple , et commirent enplu- 
« sieurs lieux des meurtres el des incendies... » Chaque année 
qui succède à l'autre dans h& série chromikigique est nuirquée par 
la répétition des mêmes plaintes , énoncées à peu près dans les mêmes 
termes , et cette monotonie donne une couleur plus sombre au récit. . . 
« L'année 1105 fut grandement malheureuse , à cause de la perte 
« des récoltes , et des tributs dont la levée ne c^ssa point ^. L'an- 
« née 1110 fut pleine de misères , à cause de la mauvaise saison, 
« et des impéts que le roi exigea pour la dot de sa tille » Cette 
tille , nommée iMalhilde , comme sa mère , et qui avait alors cinq 
ans, futniariéeà Henry, cinquièmie du nom, empereur d'Allemagne. 
« Tout cela , dit la chronique saxonne , coûta cher à la natioa 
« anglaise » 

( 1106 ) Ce qui lui coûtû cher encore , ce fut une invasion que le 
roîBenry entreprit contre son f^ère, le duc de lionnandie. P^son- 

1 Praifâlus coincs necAnglos diligcrc... (Eadineri ilisl. oov., p. 94.) 
a Hold the god qucen. (Robert, of Gloucest. , p. 423.) 
S Mold the god queen gaf him In conseile to lof lils folc... (Robert of Bnuine*» 
(Hwon., ^ 98.) 

4 Haud facile explîcari possunl hujus lerrsD miseriîD... quàcumquc rcx i>it, 
familia fjus populinn infelicem oppressit; ^ubindè incendia ethomicidi^ eierce- 
banl. (Chron. saxoo Gibson., p. 212.) 

8 Hic annus fuit va^dè c^lamitosus. (Ibid. p. 913.) 

e Propter tribnta qu» rei erogavit, in filia dotem. (Ibld., p*tt6.) 

1 Totiim hoe ctrè oonstitit Anglorum gentl. (Ibid., p. 910. ) 
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ndHement, Henry D'avait aucun matif pour rompre le premier la 
paix qui eiisfait entre Robert et lu! , depub que ce dernier avait 
renoncé à toute prétention sur le royaume d'Angleterre. Il y avait 

peu de temps que le d«(5 était venu visiter son frère comme un ami 
de *_œiir; et môme, eu retour de l'hospitalité qu'il reçut alors, il 
avait fait don sa belle-sœur Mathilde des mille livres de pension 
que le roi devait iui payer, aux termes de leur traité de paix *. Cet 
acte dt' courtoisie n'était pas le seul bon oHice que Henry eiH 
éprouvé de la part de son frère ainé , Thomme le plus généreux et 
le moins politique de cette famille. Anciennement, lorsque Henry 
était ebcore sans terres et mécontent de sa condition , il avait essayé 
de s'emparer du mont Saint-Michel en Normandie ^ ; Robert et 
GaiUaume-le-Aoui l'y assiégèrent, et, le serrant de près, le 
léduisirent à manquer d'eau. L'assiégé fit prier ses frères de ne 
paa lui dénier la libre jouissance de ce qui appartient à tous les 
hommes, et Robert, sensible à cette plainte, ordonna à ses soldats 
de laisser ceux de Henry se pourvoir d'eau. Mais alors Guillaume- 
le-Roux s'emporta contre Robert : « Vous faites preuve d'habileté 
«en fait de guerre, lui dit-il, ions ([ui luurnissez à boire à 
« l'ennemi ; il ne manque plus que de lui donner aussi des vivres 3. 
« — Quoi! répliqua vivement le duc, devais-je laisser un frère 
« périr de soif? et quel autre frère aurions-nous, si nous le per- 
«dions^?» 

Le souvenir de ce service et de cette affection fraternelle s'éva- 
nottlt du cœur de Henry aussitôt qu'il fut roi. Il chercha de toute 
façon à nuire à Robert , et à profiter même contr^lni de son carac- 
tère insouciant et facile jusqu'à l'imprudence. Cette disposition 

d'esprit rendait le duc de Normandie malhabile à gouverner ses 
affaires. Beaucoup d abus et de désordres s'introduisaient dans son 
duché; il y avait une (Vmlc de mécontents , et la légèreté naturelle 
à Robert Fempèchait de les apercevoir , ou sa douceur de les punir. 
Le roi Henry se prévalut avec art de ces circonstances pour s'en- 
tremettre dans les querelles des Normands avec leur duc, d'abord 

1 Regin» induisit. (Ordcric. Vilal., p. 805.) 

« Infrendens qu6d oil silti de terris im(»ertiâ>atur. (Anglia sacra, 1. 1, p. 963.) 
s Benè flCis adstare guerram, qui hostibus prvbes aqu« copiam. (WiUelin. 
Mâlmeab., p. ISI.) 
4 Et quem alium iiabebimus, si eum amiserimus? (Ibid.) 
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flous le perBonnage de'conciliatenr.; puis» qaand les discordes 
recommencèrent, il leva le masque , et se déclara protecteur de la 
Normandie contre le mauvais gouvernement de son frère ^. Il 

somma Robert de lui céder la province en échange d'une somme 
d'arçent. « Tu as le litre de seigneur, lui inaiidaiL-il dans son 
« message; mais tu ne l'es plus réellement; ( n ceux qui d(«i\t nt 
« t*ohéir se moquent de toi 2. » Le duc, indigné de cette propo- 
sition , refusa d'y accéder : et alors Henry 1" se mit à poursuivre 
à main armée la ruine de son frère 

' Près de partir pour la Normandie , il ordonna en Angleterre une 
grande levée d'argent » pour les frais de cette expédition; et ses 
collecteurs de taxes usèrent de la plus cruelle violence envers les 
bourgeois et les paysans saxons ^. Ils chassaient de leurs pauvres 
masures ceux qui n'avalent rien à donner; ils en enlevaient les 
portes et les fenêtres, et prenaient jusqu'aux derniers meubles ^. 
Contre ceux qui paraissaient posséder quelque chose , on intentait 
des accusations imaginaires; ils n'osaient se présenter en justice, 
et l'on contisquait leurs biens ^. « Beaucoup de personnes , dit un 
« contemporain, ne trouveraient rien de nouveau dans ces griefs, 
a sachant qu'ils existèrent durant tout le règne de Guillaume, frère 
a du roi actuel , pour ne pas parler de ce qui se passa du temps de 
€ leur père. Mais , de nos jours , il y avait un motif pour que ces 
«vexations, déjà anciennes, fussent encore plus dures et plm 
« insupportables; c'est qu'elles s'adressaient à un peuple dépouillé 
« de tout, entièrement ruiné, et contre lequel on slrritalt de ce 
« qu'il n'avait plus rien à perdre ^. » Un autre écrivain de l'épo- 
que raconte que des troupes de laboureurs venaient au palais du roi 
ou sur son passage, et jetaient devant lui leurs socs de charrue, eo 

i Orderic. Vit i!. , p. m). 

t Duz (j[uidem aomine teoùs vocaris, sed à clientibus tuis palàm sttbsannam. 
(Ibîd. ) 

sibid. 

4 riuHus in collectoribus pietatis aut misericordis respectas fuit, sed crudelis 
exaclio super omnes dessviit. (Eadmcri Ilist. nov., p. 85. ) 

5 Aut h sais domunculis pelli, aut avulsis exportatisque ostiis domorum... (Ib.) 

6 Nova et excogilata forisfacla objiciebaiitiir... aliis atque àlUft mlwfaldllbas 

modis aflligi et oruckri. ( Ibid.) 
tibid. 
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signe de détresse , et comme pour déclarer qu'ils reDODçaieat à cut- 
tirer leur terre natale K 

Le roi partit pour la I^ormantlie, vainquit le duc Robert, et le 
fit prisonnier , avec ses amis les plus fidèles , dans une bataille livrée 
près du château de Tînchebray , à trois lieues de M ortaln. Un 
incident remarquable de cette victoire , c'est que le roi saxon Edgar 
se trouva parmi les prisonniers ^. Après avoir reuoncé à ses 
anciennes espéran* > > ^tour son pays et pour lui-môme, il était allé 
s'établir en îSormandie, auprès do duc Robert, îwa h quel il se lia 
d'affection , et qu'il accompagna même à la Terre-Sainte ^. 11 fut 
ramené en Angleterre, et le roi, qui avait épousA sa nièce, lui 
accorda une pension modique, de laquelle il vécut , jusqu'à ses 
derniers jours, au fond d'une campagne , dans l'isolement et rol>s- 
curité 4. Le duc Robert éprouva , de la part de son frère, un trai- 
tement plus rigoureux ; il fut envoyé , sous bonne garde , au chAteau 
de Gardiff , bâti sur la côte méridionale du pays de Galles , vis-à-vis 
de celle de Gîocester , dans un lieu récemment conquis sur les Gal- 
lois. Robert, séparé de l'Angleterre par le cours de la Saverne, 
jouit d'abord d une sorte de liberté; il pouvait se promener dans la 
campagne et les forêts voisines ; mais un jour , il tenta de s'évader , 
et saisit un cheval; on le poursuivit, on le ramena en prison, et 
depuis iors il n'en sortit plus. Quelques historiens, mais du siècle 
solvant, assurent qu'il eut les yeux crevés par l'ordre de son frère ^. 

(1107) Âu moment de sa défaite , Robert avait un ûls encore en 
bas âge , nommé Guillaume , dont le roi Henry tâcha de s'emparer, 
mais qui fut sauvé et conduit en France par le zèle d'un ami de son 
père^« Louis, roi des Français, adopta le jeune Guillaume, et le 
fit élever dans son hôtel ; il lui donna chevaux et harnais, suivant 
la coutume du siède, et feignant de s'intéresser à ses malheurs, se 

f Qu»nila nmlUtndo eolonorum prstereunU régi fréquenter occursabat, 
oblatis Tomeribtts, in sigpum deficientis agrieultura. ( Dialog. de Scaceurio, 

in notis ad Eadmerura, p. 210.) 
2 Chron. saxon. Gibson, p. 214. 

s Ducem quasi collcctaneum fratrcm diligebal. (Orderic. Vital., p. 778.) 
4 Pedetentim pro ignaviâ ceatemptui baberî cœpit, nunc lemotiis et taeitus 
eanos sues in agio oonsumit (Willeliii. Malmesb., p. i08.) 

a Hatti. Paris., p. 50. 
• Orderie. Vital., p. 838. 
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servit de lai pour causer de Tinquiétiide au duo-roi son voisin , dont 
la puissance lui faisait ombrage. Au nom du fils de Robert t le roi 
de France forma une ligue dans laquelle entrèrent les Flamands et 
. les Angevins. Le roi Henry fut attaqué sur tous les points de sa 
frontière de Normandie ; il perdit des villes et des chftteaux ; et , en 
même temps, les amis du duc Robert conspirèrent contre sa vie ^. 
Durant plusieurs années , il ne dormit jamais sans avoii au chevet 
de son lit uueépée ci un I murlier^. Mais, quelque fonni il a ble que 
fût la confédération de ses ennemis extérieurs et intérieurs, elle ne 
prévalut point contre la puissance qu'il tirait do la Normandie , 
unie à l'Angleterre. 

Le jeune fils de Robert continua de vivre aui gages du roi de 
France , comme son vassal , et à suivre ce roi dans sas guerres. IVs 
allèrent ensemble en Flandre , après une sédition où avait péri le 
duc des Flamands « Karle ou Charles, fils de Knut , roi des Danois « 
tué aussi dans une sédition 3. Le roi de France entra en Flandre 
avec l'aveu des gens les plus considérables du pays , pour punir les 
meurtriers du dernier duc; mais, sans cet aveu, en vertu de son 
droit de suzeraineté féodale (droit fort sujet à litige) , il mit à la 
place du duc jnorl le jeune Guillaume , qu'il avait h cœur de rendre 
puissant pour roi>poser au roi Henry Il y eut peu de résistance 
contre cet acte impopulaire , tant que le roi de France et ses soldats 
demeurèrent en Flandre; mais^ après leur départ, une révolte 
universelle éclata contre le nouveau seigneur imposé par les étran- 
gers ^» La guerre commença avec des chances diverses etitre les 
barons de Flandre et le fils de Robert. Les insurgés mirent à leur 
tète le comte d'Alsace « Thiedrik , de la même race qu'eux , et parent 
de leurs anciens ducs^. Ce candidat populaire attaqua Télu du roi 
de France, qui, blessé au siège d'une ville , mourut péu de temps 

1 Orderif. Vital., p. 888 et scq. — Sugerii vita Ludovid GriiBsi, apud scripU 
nrom francic, t. XII , p« 44. 

i Alite ^e dormientem scutmo et gladium omni nocte consUtuI iniperabat. 
(Orderic Vital., p. 838 et seq.) 

3 Johan. Iperii àuton. apud script, renim fraacie., t. XIII, p. St.-- Voyez liy. VI, 
t. II, p. Iîi9. 

4 Johan. Iperii diron* apud scripl. reruni francic, t. XUl, p. 446. 

5 Fuit lerrs et regno gravis quaré pturea de FlandriA , U»dio... (Ibid., p. 467.) 
» Tlieodericum de Holsate. (Ibid.) 
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après. Thiedrik d'Alsace lui succéda, et ic loi Louis se vit obligé , 
malgré ses prétentions hautaines , do reconnaître comme légitime 
duc des Flamiiuds celui qu'ils avaient eux-mêmes choisi*. 

Au moment d'aller sur le continent soutenir la longue guerre 
que son neveu et le roi de France lui suscitèrent, Henry avait fait 
en Angleteire, du conseil de ses évèques et de ses baroim» une 
grande promotion d'abbés et de prélats. Selon la chronique saxonne, 
il n'y eut Jamais autant d'abbayes données en une seule fols, que 
tas la quarante-unième année du règne des Fronçai» en Angle- 
terre 3. Dans ce. siècle o^ les communications journaKères ayec les 
gens d'église tenaient une si grande place dans la vie , un pareil 
événement, quoique à nos yeux peu mémorable, n'était point 
indilîùrent à la destinée de la population anglaise, hors des cloîtres , 
comme dans les clolUes. « Parmi tous c ( s nouveaux past4'ijr< , dit 
« le contemporain Edmer , la plupart lurent plutôt loups que pas- 
ci teucs Qile telle n'ait pas été riatention du roi , il faut le croire; 
« et pourtant cela serait plus croyable , s'il en eût pris au moins 
« quelques-uns parmi les indigènes du pays *, Mais si vous étiez 
«Anglais, aucun degré de vertu ou de mérite ne pouvait vous 
« mew au moindre emploi ; taudis que l'étranger de naissance 
« était jugé digne de tout; nous vivons dans de mauvais jours ^. » 

Parmi les nouveaux abbés qu'institua le roi Henry, en l'an- 
née 1107, on remarqua particulièrement un certain Henry de 
Poitou, qui passa en Aimit terre parce que c'était un pays où les 
clercs faisaient fortuiic plus j i ( nu pkuient qu'ailleurs , et vivaient 
avec moins de gène. Ce l^oiteviu obtint du roi rabb;i\ç ilt' Peter- 
borough, et « il s'y comporta, dit la chronique contemporaine, 
« comme le frelon dans la ruche» enlevant tout ce qu'il trouvait à 

1 Queni verum Flandris haeredem rex declarans, eum ad Flandriae homiDagiuoi 
roMpit et appiobtvil. (Johan. Iptrii cbron. apud scriptores rerunvfrancieaniiii, 
t. Xm, p.487. 

3 Prino et XL* anoo ex quo Frenei {Ihe Ffanea») hanc terram gnbemaranl. 

(Chron. saxon. Gibson , p. 216.) 

3 Lupi mat'is quàm pastores effccti sunt. (Eadmt r . ïlisl., p. HO.) 

4 Quod Laïuen crcdibilius vidcrctur, sialiquos salUiu ex indigenis, terra non 
Qsqaeqaàqne Anglos perosas... (Ibfd.) 

s Unani coa, natio sdlicel, dirîinebat. Si Anglos ecat, nnlla virUia eum po- 
tent adjuvare; »î alicnigena... honore precipuo illico dignna videbatur. Dies 
enim maUsunt. ( Eadm. Uist., p. 110.) 
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« prendre dan» le couTent et hors du couvent , et faisant tout 
« passer dans son pays ^. » 11 était moine de Glnnj , et avait 
promis au sapérienr de cet ordre , par serment sur la mie crois, 
de loi procurer la propriété entière de l'abbaye de Peterborougfa, 
avec tons ses biens en terres et en meubles Au moment où le 
chroniqueur saxan écrivait ce récit, Tabbé avait fait au roi sa 
demande , et l'on n'attendait plus que la décision royale. « Que 
« Dieu aie pitié , s'écrie le Saxon, des moines de Peterborough et 
« de celte mallieureuse maison î C'est bien aujourd hui qu'ils ont 
« besoin de l'assistance du Christ et de tout le peuple chrétien 3...» 

(1107-1 1 12 ) Ces souiïrances, auxquelles il laut compatir, pmV 
qu'elles furent éprouvées par des hommes, et que le gouvernemeat 
de l'étranger les rendait communes aux clercs et aux laïques, a 
fatiguant chaque jour l'esprit des Anglais , paraissent avoir aug- 
menté en eux les dispositions superstitieuses de leur nation et de 
leur siècle. Il semble qu'ils aient trouvé quelque consolation à 
s'imaginer que Dieu révélait par des signes effrayants sa colère 
' contre leurs oppresseurs. La chronique saxonne affirme que , dans 
le temps où Vabbé Henry le Poitevin" fit son entrée à Peterborough, 
il apparut, la miit, dans les forêts situées entre le cou^ent et la 
ville deStamford , des chasseurs noirs , grands et diftbrmes , menant 
des chiens noirs au\ yeu\ hag ii ds, montés sur descoursier> noirs, 
et poursuivant des biches noires : « Des gens dignes de foi les ont 
« vus, dit le narrateur, et durant quarante nuits consécutives on 
« entendit le sou de leurs cors ^. » A Lincoln, sur le tombeau de 
révèque normand Robert Bluet, homme fameux par ses débauches, 
des fantômes se montrèrent aussi durant plusieurs nuits ^. On 
racontait des visions horribles qui , selon le bruit public » apparais^ 
saient au roi Henry dans son sommeil , et le troublaient tdle- 
ment , que trois fois de suite dans la même nuit il s'était élaneé 
hors du lit et avait saisi son épée^. (1112 ) C'est vers le même temps 

* 

1 Tanquàm fucus io alveario. (Chron. saion. Gibson, p. 

2 Ihid. 

S Ib!d., p. 236. 

4 Ibid., p. SS9. 

5 Roberius Rluct vir Hbidinosiis..* lod custodes Docturnis umbris eugltalos. 

fHenric. Knyglon, p. 250*.) 
e Ëxsiliil rex de stralu suo , gladium arripicos. ( ibid.) 
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que se renouvelèrent les prétendus miracles du tombeau de Wal- 
tbeof ^ ; ceux, du roi Kdward, dont la sainteté n'était point contestée 
pur Je» NormaiMto» à cause 4e sa parenté avec Guillai]me-*le-<ik)fi- 
quévant « ocenpaient aussi rimagfaiation des Anglais s. Mais ces 
fains rédts.du fajerf ces regrets soperstitleiix 4es hommes et des 
Jours d'autrefois» ne dennaientan peuple ni soulagement pour le 
présent , ni espérance pour l'aTenir. 

(1112-1118) Le fils du roi Henry et de Mathîlde ne tenait rien 
de sa mère dans ses dispositions envers les Anglais. On l'entendait 
dire publiquement que, si jamais il venait à réarner sur ers misé- 
rables Saxons, il leur ferait tirer la charrue comme à des bœufs 3. 
A l'ôge où ce fils, nommé Guillaume, reçut en cérémonie sespre- 
BÛèress armes, tous les barons normands l'agréèrent pour succès* 
mur du iroi , et lui jurèrent d'avance fidélité. Quelque temps après 
il bit. marié à la fille de Foulques , comte d'Anjou. Cette union 
détacha les Angevins de la confédération formée par le roi dé 
France , qui lui4néme renonça bientôt à la guerre , à condition que 
Guillaume , fils de Henry « se réeoonattrait son vâsi^l pour la Nor<^ 
nudie» et lui en ferait hommage K La paix 'se trouvant ainsi 
complètement rétablie , dans Tannée 1120 , au commencement de 
Vhi\er , le roi Henry , son fils légitime Guillaume , plusieurs de ses 
enfants naturels et les seigneurs normands d'Angleterre se disposé- 
jenf à repasser le détroit ^. 

La flotte fut rassemblée au mois de décembre dans le port de 
Barfleur. Au moment du départ, un certain Thomas, fils d'Ëtienne , 
vint trouver le roi , et lui offrant un marc d*or , lui parla ain^ : 
c Ëtienne, fils d'Ërard, mon père, a servi toute sa vie le tien sur 
« mer, el c'est lui qui conduisait le vaisseau sur lequel ton père 
« monta pour aller à la conquête ; seigneur roi v Je te supplie de me 

I Eisdem dielnu mlranda valdè nagnaliaad tamulnm saneti Waldevi martyria. 
(iDgiuIf. Croyl., p. 116.y 

i Cujus cognatîone et eonsanguînitatc, rex noster Willelania fuodatcODsdeil' 
liam rpp-num Angliœ invadcndi. (Ifaid., p. 911.) 

5 Palam comminatus fuerat Aoglis quod si quando accipcrct duiuiualum super 
eos, quasi boves ad aratrnni trahere faceret (Henric. Knygbton, p. 2382.) — 
Jo. BroiuptoD. p. -1013.— Ypodlgn» HëuBtm , p. 4M. 

A Sicut RoUo, prirnus KormaoDla dax, jnre pwpetuo promicerat. (Script* rer. 
francic, t. XIV, p. 10 ) 

« Orderic. Vital., p. 867. 
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il bailler en ûef le même office : j'ai un navire appdé la Blanche Nef, 
« et disposé comme il convient ^. » Le roi répondit qu'il avait 
choiBi le navire sûr lequel il voulait passer» mais que» pour faire 
droit à la reflète du ai» d'ÈtlenBe, Il tonfieiiait à sa conduite set 
deux fitei sa fille et tout leur oortAge. Le vaisseau qui dotait porter 
le roi ailt le premier à la voUo par un vent du sud, an amnseat o& 
le jour baissait , et le lendemain matin il aborda lieuieusement en 
Angleterre ^ ; un peu plus tard, sur le soir , partit l'autre navire; 
leh matelots qui le conduisaient avaient demandé du \ iu au départ, 
et les jeunes passagers leur en avaient fait distribuer avec profu- 
sion ^. La Mih^mn était manœuvré par cinquante raineui s habiles; 
Thomas,- iils d'Etienne, tenait le gouvernail, et ils uaviguaieot 
rapidement , par un beaudair de lune, longeant la cAte voisine ds 
BmrAeur K Les matelots, animés par le vin, faisaient force de 
rames pour atteindre le vaisseau du roi. Trop occupés de ce désir « 
ils s'engagèrent imprudemment parmi des rodiers à fleur d'eau dans 
un lieu alors appelé le Ass dê câoe^ aufourd'hui Bas de GattevIlle'S. 
Jm ^imwfttf JVef donna centre un écueil, de toute la vitesse de sa 
coorse , et 8*entr'ouvrit par le flanc gauche : l'équipage pensas un 
cri de détresse qui fut entendu sur les vaisseaux du roi déjà en pleine 
mer; mais personne n'en soupçonna la cause ^. L'eau entrait en 
abondance, le navire fut bientôt englouti avec tous les passagers, 
au nombre de trois cents personnes, parmi lesquelles il y avait 
dix-huit femmes Deux hommes seulement se retinrent à la grande 
vergue qui resta flottante sur Teau: c'était un boucher de Rouen, 
nommé Bérauld , et un jeune homme de naissance plus relevés, 
appelé Godefroi, fils de Gilbert de l'Aigle ». 

Thomas » le patron de te Mlmn^ Nêf» après atoir ptongé une flds» 
lovînt è la surftH» de l'eau; apercevant les tètes des deux honnaes 

1 Eique Tnarram nuri offcrcns ait .. hoc fcudum, domine rex, à lerefiiin, et 
vos quod Candida Navis appellatur. (Orderic. Vital., p. S67.) 

2 ibid. p. ms. 

3 Ad bibendum postulavenint. (Ibid ) 

■4 Periti enim remifcs quinqua^iDU'ibi ennt. (Ibid.) 

sloquodam loco maris periculosissimo, qui ab incolls Caltta JBot didlor (aL 

catieraz). (Cuill. GctncUc Ilist. IS'ormann., p. 257.) 

G Omncs in lanlo discrimiae simul exdaaiaveniat. (Orderic. ViUl., p. S6S.) 
' 7 Ibid. — Willelm. Malmesb. , p. 165. 

8 Duo soit virgsB qu& Tclum pendebat manus injeceranl .. (Ibid.) 
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q«i tenatat la wgne i c Et le fils do roi » te» dit-il , qu'èft-ll anrbé 
« deinjlt — n n'apotet reparu, ni lui , ni son frère, ni »a sœur, 
« ni peraoBoe de lenr compagnie. — Malheur à moi! s'écria le dis 
«d'Ëtienne; » et il replongea volontairement 2. Cette nuit de 
décembre fut extrômement froide, et le plus délirât des deux hommes 
qui survivaient, perdant son forces , lAcba le bois qui le soutenait 
et descendit au fond de la mer , en recommandant à Dieu son coni* 
pagnon Bérauld , le plus pauvre de tous les naufragés , dans son 
justaucorps de peau de mouton , se soutint à la sariace de l'eau; 
U lut le seul qui vit revenir le jour; des pécheurs le reeneilllrent 
dans lenra lN|r^; Il sorréeut, et c'est de loi qu'en apprit les 
détail» de l'événement 

La Impart des efaroniqoenrs anglais* en rapportant œtte cata»- 
troplie douloureuse pour leurs maîtres, paraissent compatir extrê- 
BMment peu aux malheurs des familles normandes. Us nomment ce 
malheur une vengeance divine , un jugement de Dieu , et se plaisent 
à trouver quelque chose de sumal urel dans ce naufrage arrivé par 
un temps serein sur une nier tranquille^. Ils rappellent le mot du 
jeune Guillaume et ses desseins sur la nation saxonne. « L'orgueil- 
« leux , s'écrie un contemporain , il pensait à son règne futur; mais 
« Dieu a dit : 11 n'en sera pas ainsi , impie, U n'en sera pas ainsi; 
« et il est arrivé que son front , au lieu d'être ceint de la couronne 
t d'or, s'est hrisé contre les rochers ^, Cest Dieu luinotiéme qui n'a 
M pas voulu que le ais du Normand revit TAtigleterre » Esifin Ha 
accusent ce jeune homme et ceux qui partagèrent sa destinée, de 
vices honteux et infâmes, inconnus, à ce qu'ils prétendent, en 
Angleterre avant l'arrivée des xSoi mands*. Leurs invectives et leurs 

I Filius régis qui deranitr (OfdflHe. Vllal. , p. m,) 

t Mlserani, inquit, est amodo menai vivere... (Ibid.) 

s Vires amislt, Mduniqoe saura Deo eonmendans, Id pootum lapsus obilt. 

(Ibid.) 

4 Beraldus autein, pnuperior omnibus, reuone aïoictus ex arietinis pelitbus 
de tanto solus consorlio diem vidil. (Ibid.) 

Hliaoifintani Iki judicium... mui traoquillo perlemiit. (Gems. Gaotua- 
riens., p. 1339.) — Baormiler in mari tranqoillissimo. ( Jo. Brompton, p. aïO.) 

c Wle: de regno fuluro cogiUbat; Deus autein dieebat : Non sic, impie , non 
sic. Contîgil auteni et quod pro coronft auri, rupibus marinis capile scinderctur. 
( Henric. Huntingdon. Epist. de confemplu mundi, Anglia sacra, l. II, p. 696.) 

1 .... Obslitit ipse Deus. (Versus apud iiroiuplon, p. 1013.) 

s Superbla tumidi, Inxuric et libîdinis omnis tabe maeulati. (Genras. Can- 
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aoCQMttonB paasimt touveol toate mesaro ; et wùmemi «ml ib' se 
montreot flatteon el oMqnieox à resbès; comme des gens qui 
haÏMent et'qQi tremUent. € Tu as fD, éerit Tnn d'eux dans me 

« lettre qui devait rester secrète , tu as vu Robert de Belesme, cet 
« lioiaiiic qui luisait du meurtre sa plus douce récréation ; tu as vu^ 
« Henry, comte de Warwic, et son fils Roger, Fàme ignoble; tu 
« as vu le roi Henry, meurtrier de tant d'hommes, violatenr de ses 
a serments , geôlier de son frère...^. Peut-être vas-tu me demander 
« pourquoi , dans moo histoire, j'ai tant loué oe même Henry. J'ai 
« dit qu'il était leniàniuable entre les roispar saprudenee, sa bra- 
« Youre et ses richesses ; mais ces rais » amqaels nous prêtons tous 
« serment, devant qui les étoiles du ciél semMent s'abaisser, et qoe 
M les femmes , les enfiints et les hommes frivoles vont contempler au 
« passage, rarement, dans leur royaume, il se trouve un seul homme 
« aussi coupable qu'eux , et c'est ce qui fait dire : la royauté est un 
« crime ^. » 

(1120-1124) Selon les vieux historiens, on ne vit plus sourire le 
roi Henry depuis le naufrage de ses enfants. iVlalhilde, sa femme, 
était morte , et reposait à Winchester , sous une tombe dont l'épi- 
taphe contenait quelques mots anglais : ce qui de longtemps ne devait 
reparaître sur la sépiidture des riches et des grands d'Angleterre h 
Henry prit une seconde épouse, hors de la race anglo-saxonne, 
maintenant retombée dans le mépris parce que le fils du conquérant 
n'avait plus besoin d'elle. Ce nouveau mariage du roi Ait stérile, et 
toute sa tradresse se réunit' dés lors sur un fils natorel nommé 
Robert, le seul qui lui restât *. Vers le temps où ce fils parvint à 
l'âge nubile, il arriva qu'un certain Robert, tils d Aynion, riche 
Normand, possesstnir de grands domaines dans la provint c de Glo- 
cester, mourut , laissant pour héritière de ses bieus une iiile unique 

tuar , p. 1359.) — Scelus Sodomae novitcr in h&c terrâ divutgaluni. (Eadiucri 
liist., p. 34.) — Nefkndum illad et énorme Normannorum crimen. (AngUa 
sacra, t. n, p. 40.) 
1 Henric. HunUngdoii. Bpistolft de cootemptu rnuadi; AngUa sacra, t. 11, 

p. 698. 

s Nemo io rcgno corn m par eis sceleribus; undè dicitur : Hegia rcs scclus est. 
(llenric. Huntingdon. Kpistola, apud Augliam sacrain, t. II, p. 006-699.) 

s Uic jacet MatUdis regina... ab Aoglls Toeatâ JToM the good queen. (Ajiglia 
sacra, 1. 1, p. 977*) 

A Guillelni. Gemetic, p. 307. 
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appelée Alntble, et fammèraneiil MM ou MMê. Le rbi Henry 
négocia avec les parents de cette Jeane fille un jnariage entre elle 
et Biobert, son bâtard : les parents eonsentireat; maiâ Aimable 
f^ùBà, Elle refusa longtemps sans expliquer les motifii de sa répu- 
gnance , jusqu'à ce qu'enfin , poussée à beat , elle déclara iia'elle ne 
serait jamais la femme d'un homme qui ne portait pas deux noms. 

Les deux noms . ou le double nom , composé du nom yiupre et 
d'un surnom, soit purement généalogique , soit indiquant la posses- 
sion d'une terre ou reserrire d'un emploi , était un des signes par 
lesquels la race normande en Angleterre se distinguait de l'autre 
race ^. £n ne portant que son nom propre , dans les siècles qui 
soiTirent la ecmquéte , on risquait de passer pour Saxon ; et la 
vanité prévoyante de l'héritière de Robert , fils d'Aymon , s'alarma 
d'avaiice de l'idée «{ne son époux fiatur pourrait être confondu avec 
Il naasse des indigènes* Elle avoua neUement ce scrupule dans une 
conversation qu'elle eut avec le roU et que rapporte de la manière 
nivanie une Monique en vers ^ : 

« Sire , dit la jeune Normande , je sais que vos yeux se sont 
« arrêtés sur moi, beaucoup moins pour moi-mAmt; que puui mon 
« héritage ; mais ayant un si bel héritage , ne serait-ce pas grande 
« honte que de prendre un /nari qui n'eut pas ses deux nonis-^ ? De 
« son vivant , mon père s'appelait sir Robert tiis d'Âymon ; je ne 
c veux être qu'à un homme dont le nom montre aussi d'où il vient, 
«r — Bjeu parlé , demoiselle , répondit le roi Henry ; sir Robert , fila 
c d'Aymon, était le nom de ton père; sir Robert, fiUderoi, sera 
« le nom de ton mari ^. — Voilà , f en conviens , un beau nom pour 
< lui faire honneur toute sa vie; mais comment appellera-(-on ses 
c fils, et les fils de ses fils? » Le roi comprit cette demande, et 
r^renant aussitôt la parole : « Demoiselle , dit-il , ton mari aura 
« un nom sans reproche , pour lui-même et pour ses héritiers ; il 

t llickcsii Thésaurus linguarum scplentrtonalium, L II, p. 37. 

3 Robert of GIoucester*s Chron., p. 452^. 
S .... It were to me a great diame 

To haw a lord wiUioat his iwo oame . 

( Bob of Cloiio» 1 l rt CkrMkl*, p. 412.) 

4 Damoyselle quoth thc king... 
Sire Robert le fiz haitue... 
Sire B^obert le fis rey*.. 
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« se nommera Robert de Glocester, car je veux qu'il ioit comte 
« Giocester, lui , et tous ceux qui Tiendront de UU ^* » 

A c6tè de cette historiette sur la vie et les moBori Ôê» conquérants 
, de TAngletenre, peeveet te placer quelques traits motus gais de la 
destinée des indigèiies. Ed l'année 1184, BaoqI Basset, grand Jus- 
ticier, etplosieursaiiires barons a^sto-normands tinrent une grande 
assemblée dans la province de Leicester : ils y firent oomparatire 
un grand nombre de Saxons , accusés d'avoir fait le brigandage , 
c'est-à-dire la guerre de parti, qui avait succédé à la défense régu- 
lière contre le pouvoir étranger. Quarante-quatre qu'on accusait 
de vol t\ main armée furent cofidamnés à la peine de mort , et six 
autres à la perte des yeux par le juge Basset et ses nsse^^seurs ^. 
« Des personnes dignes de foi , dit la chronique contemporaine , 
o attestent que la plupart moururent injustement ; mais Dieu , 
ic qui voit tout, sait que son malheureux peuple est opprimé contre 
« toute justice; d'abord oo le dépouille de ses biens, et emaite on 
«t lui été la vie K Cette année fut dure à passer; qQiooaqve pos- 
te sédait quelque peu de dhose en fut privé par les taOlages et par 
« les arrêts des puissants; quiconque n'avait rien périt de faim K » 

Un fait arrivé quelque temps auparavant peut éelaircir en partie 
ce que la chronique entend par ces arrêts qui dépouillaient de 
tout les malheureux Saxons. Dans la seizième année du règne de 
Henry 1''% un homme appelé Brihtstan , habitant de la province de 
lluntingdon, voulut se donner , avec ce qu'il possédait, au monastère 
de Sainte-Èthelride. Robert Malartais, prévôt normand du canton , 
8*imagina que l'Anglais ne songeait à se faire moine que pour échapper 
au châtiment de quelque délit secret contre Tautorité étrangère, et il 
l'accusa, apparemment à tout hasard , <f avoir trouvé un trésor et de 
se rétre approprié K C'était un attentat aux droits du roi; caries 
rois normands se prétendaient possesseurs-nés de toute somme 

4 Rob. of Glouc6star*s CIiroiiial«, p. 4SÉ. 
* Chron. saion. Gibson, p. 228, 

s Mujli fide dîgni boiniii«8... Msd noster dominas Deus...> Tidet oppreasuB 
esse miserum populum «jus, coatia jus omoe. prlmù spolfaotur possessiniiibiis, 
deindè tracidanlur. (Ibid.) 

4 9tid s frange ^Ua, and mid étrange mofe».,* qui vil babuit, perlit fiune. 

(Ibid., p. 192.) 

5Tbesaurain ooGultttm imenit. (Orderic. Vital.» p. S29.) 
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d'iogMit trouvée sous terre ^. Makrtais défendit, de par le roi , tus 
noioes de Saint-Èthelnde de recevoir BrihtstaD dans leur maison; 
pnl» 11 fit Miair le SazoD et sa femme,, et les envoya dcnrant le jus- 
ticier Raoul Basset » à Huntin§don K L'accusé nia le délit qu'on lui 
imputait ; mais les Normands le traitèrent de menteur , le raillèrent 
m sa iwUte taille et sa corpulence eicessive, et , après beaucoup 
élusoltes « rendirent une sentence qui fadjugeait au roi , lui et tout 
ce qu'il possédait 3. Aussitôt après le jugement, ils exigèrent de 
l'Anglais une déclaration de ses biens meubles et immeubles , aiiisi 
que du nom de ses débiteurs. JJi ihlstiHi la fit : mais ies juges, peu 
satisfaits du compte, lui répélereul plusieurs lois quil iiuntait 
impudemment. Le Saxon répondit dans sa langue : a Mes seigneurs, 
« Dieu s(jiit que je dis vrai ; » il répétait patiemment ces mots, dit 
llûatorien» sans ijouter entre chose ^. On contraifpBit sa femme 
iJiirer quinie sons «t deux anneaux qu'elle portait sur elle, et à 
)wer qu'elle ne retenait rien. Ensuite le condamné fut conduit, 
fisis et poings liés , à Londres, {été daps nne prison obscure, et 
dnrgé de cbatnes de fer , dont le poids surpassait ses forées^. 

(1116-1 lâ6) Le jugement dn Saxon Brihtetan fut rendu, selon 
le témoignage de l'ancien historien, dans l'assemblée de justice, ou, 
comme parlaient les Normands , dans la cour du comté de Hunting- 
don ^. A ces cours , où se jugeaien L toutes les causes , à l'exception de 
(eilts des fiants barons, réseivét s pour le palais du roi , présidait le 
Yicomtede la province, que les Anglais appelaient shériff,ouun juge 
de tournée, un jttfltctcrerranf, comme on s'exprimait en langue nor- 
SMttée A la cour du cmnté^siégeaient , comme juges , les posses^ 
icnrs de terres libres, ceux que les Normands ftppetatent finmcê 
fmmdt, et ^ les in^Kgènes appeleient praMingf » joignant à Tad- 

t Thesauri de terri régis sunl. ( Leges Guillem. TîoUii, apnd Wilkins, p. SIS.) 

2 interdleo ne iUmnin vestro eallegio aadcaUs soselpere (Orderle. ViUl., 

p. 629.) 

«Praejudicairerunt ipsum cuiri ornni possessione ditiooi régis tradendum. (Ibid.) 

i Wnf . mine hnierd , God ahnihUg tha$ ic sœgesùlk. Hoc veriM scpiib repe- 
tilo nil aliud dicebat. ( Ihidcrn ) 

sLonduniœ duclus, in carcerm ubscurum relrudtliir, iblque Terreis vincalis..* 

(Ibid., p. 630 ) 

G Crii^rp^atis provinclalibus apud Hunlcdoniam. (Ibid.) 

7 Justiliarii ilixteraiites. Vo]fez Glost. Spelman^ verbo JuslUia. 
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jectif français une terminaison saxonne ^. La cour du ooanlé « comme 
celle da roi , avait de» session» périodiques * et ceux qui manquaient 
de 8*7 rendre payaient une certaine amende pour avoir » coiiune 
disent les. actes do temps, laissé la justice sans Jugement K Nul 
n'avait le droitd'y venir siéger , s'il ne portait F^iée etle baudrier, 
signes de la liberté normande , et si , de plus , il ne pariait français K 
On s'y rendait ceint de l'épée , et cet appareil obligé servait à en 
écarter les Saxons, ou, suivant le langage des anciens actes, les 
viîlains, les habitants des hameaux , et toutes gens d'ignoble et basse 
espèce l.?> laïigue française était , pour ainsi dire , le rrifenum 
auquel ou distinguait les personnes ayant capacité pour être juges; et 
même il y avait des cas de procédure où le témoignage d'un homaie 
ignorant l'idiome des vainqueurs» et trahissant par là sa desceodaam 
anglaise, n'était point regardé comme valable. C'est ce que prouve 
un fait, postérieur de plus de soixante années au temps où nous 
sommes parvenus. En 1191, dans une contestation où l'abbé de 
Croyiaud était intéressé, quatre personnes témoignèrent contre 
lui ; c'étaient Godefiroy de Tbnrieby , Gaultier Leroux deHamneby, 
Guillaume , fils d'Alfred , et Gilbert de Bennington. « On inscrivit, 
« dit l'ancien hi4ori«'n, le faux témoignage qu'ils portèrent, et 
« Ion ne vtuihit point inscrire la vérité que l'abbé disait; mais tous 
«les assistniits croyaient encore que le jugement lui serait favora- 
« ble , parce que les quatre témoins n'avalent point de fief de che- 
« valier, n'étaient point ceints de l'épée, et que même l'un d'entre 
« eux ne pariait pas français tt. » 

Des deux seuls enflints légitimes dujrof Henry , il lui restait eneoic 
Mathilde, épcnse de Henry Y, empereur d'Allemagne. Elle derint 
veuve en l'année 1126, et retourna auprès de son père; malgré 
son veuvage, les Normands continuaient de la surnommer par 

1 Franei teoentes... ta tennlaaisoii Ung dàns les tangues gennaniques indique 
reMemblance ou filiation. I<oisque les Anglais se sont déshabitués d'aspirer forte- 
mont leur langue, le mot /f onJUIng estdevenv fWmMiii.— Voyei Clliaiicer*s 

Canlerl)ury talps. 

2 Ouod jusUtiam sinejudicio dimiserinl. (Leges HtMiriri pruni ) 

3 Duodecim milites accinctigbdiis. (Gloss. ad Malii. l'aris., p. 170.) 
«Tîllaol Tel Gotseti, vel qui sant Istins modi viles Inopesque porsonn nos 

sont inter legmn judices ntunerandl. (Leges Henriei priml.) 

s B4^ quôd non erant de militari ordine, nec accincti gladio, et tertioi 
eomm gallicè loqoi non noTorai. (Hiat. Crojl. cootlnnat., p. 4K8.) 
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honneur Yemper9$se , c'est-à-dire rimpératrice K Aux fêtes de 
Noël, Henry tint sa cour, en grande pompe, dans les salles dn 
château de Windsor, et tons les aeigoenrs normands des deux 
pays» raweoibléa à son invitatioD , promirent fidélité à MatUlde , • 
tant pour ledadié de Kormandîe qae pour le royaume . d'Angle- 
terre, jurant de lui obéir comme à son père , après la mort de son 
père K Le premier qui prêta ce serment fîit Ëtiienne , fils dn comte 
de Blois et d'Adèle, fille de Guillaume4e-Gonquérant, Tnn des 
amis les plus intimes et presque le favori du roi -K Dans la môme 
année Foulques , comte d'Anjon , suivant le nouvel enthousiasme 
da siècle, se IBt ce qu'on appelait soldat du ClirisL, marqua d'une 
croix sa cotte d'armes , et partit pour Jérusalem. Dans l'incertitude 
de son retour , il remit le comté à son fils Geoffroy , surnommé 
Bante^Chnesif k cause de Thabitude qu'il avait de mettre « en guise 
de plume , une branche de genêt fleuri à son chaperon K 

(1136-1127) Le roi Henrj se prit de grande amitié pour son 
jemie Toîsia ; le comte Geoffiroy d'Anjou , à cause de sa bonne mine , 
de l'élégance de ses mamèies' et de sa réputation de courage; n 
foqlnt:ménie devenir son parrain en dievaterie , et faire à ses frais, 
' à Rouen , la cérémonie de la réception de Geoffiroy dans cette haute 
classe militaire Après le bain, où, suivant l'usac^e , on plongea 
le nouTcau chevalier , Henry lui donna , comme à ^ym fils d'armes, 
un cheval d'Espagne, une cotte et des chausses de mailles h l'épreuve 
de la lance et du trait, des éperons iTor, un écu orné de figures de 
lion en or, un heaume enrichi de pierreries, une lance de frêne 
avec un fer de Poitiers , et ui^ épée dtmt la lame était d'une trempe 
si parfaite qu'elle passait pour un ouvrage de Waland , l'artiste 
IdwtoDK de» vieilles traditites du nord ^. L'amitié dn roi d'Angifr> 

1 Quoàd Yixît sibi nomeo relinens imperatricis. (ScripU rer. francic, t. XH, _ 
p. 887.) 

tiiiih.i>iii8.,p. la 

s Et primus omoian canM JUesensis. ( Ibid.) 

4 Dictus Plantagenest ei eo qnèd genistx mmiim pilmlo insertum gwlaret» 
( Soript renim franc. , t. XII, p. 881.) — Giron, de Normaiviie. p. S#7. 
fi Script, rerum francic, t. XU, p. 531. 

• Lorica maculis dapUcibus inteita... huit finiiioea ibrram pictatvMua. pm^ 
tendent, «I ensie de tiiesaoro repo, in qno &brictndo fidiromm ■uperletivus 

Galaous multà operâ desudavit. (Script, rerum francic, t. XII, p. 8H.)-» 
C'est le Yolundur de TEdda scandionTe et le W«lllMid^v»Uhéucfalbn popu- 
laires de r^Dgieterre et de rÉcoase. 
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ierre lie «b teniafias à i» téiuiigiHiflet, «I 11 iMol de mrler m 
•maaùémmciB m «emle d'Anjonia ÉUelMiilde , i Vmjw w c . Gelfe 
4miM ftit «mnlM^ iMiit nms favcn prèalaMe ée% seignem de 
J9ohaBii4iedt d'Angleterre, e aro u i rihH ice qui mt de» w^tes fâcheuses 

pour la fortune des deux époux Leurs noces se firent aux octaves 
de la Pentecôte, dans Tannée 1127, et les fôtes ne prolongèrent 
-durant trois semaines 2. Le pi rniior jour , des héruuU en grand 
costume parcoumrent los places et les rues de Rouen, criant, à 
'Chaque carrefour, cette iMzarre proclamation : « lie par le rai 
« fieary >, «foe nul honme ici présent , habitant ou étmager , riche 
« elê, panrre., iRiUe«oavlMnf ne eott si tadi i|iie de ae dénia- 
-« mnx WiDuiniiiicei «ofatea^ ow quieraque w fneatn p^bà n 
m ftgj dee dh«!tt»ei0Pitte«el desiemiefa tmfMd d'miwoci icwm * 
'a iMoreeignmr 4e ai>i*'. i 

( 1133 ) ta TWBiage de Afvlfafldet file>fle Emaj i^^ arae CSeel^ 
AreyfVantè^QeBeet j naquit , eni'aniiée 1139 , m flDiqni M appelé 
Henry oorome son aïeul-, et qneles Normands 'sornommèrent ftl% 
«wqjere^ , .c'est-à*^lire .fils de l'iaipcratrice, pour le distinguer de 
l'aïeul ^ qu*ils8nTnomïfîfCimt Filz-6uillaume-^ A la nais- 

sance de son petit-flls , le roi normand convoqua encore tj ne fois 
ses barons d'Angleterre et de Normandie, et les requit de recoo- 
naître pour se&successeiirs les enfants de sa filie , après thii etafiéi 
«He^:; ;fl9 j emMiiitflrent en appareMe'et le iurèreoL ii&rol mowat 
(dew os 8piè8««ft MoimaRdie.» xjmjtai^ ohkm wnejcoatBriMiwi 
laiQOiiBoiin}fAeaiSlle.at>fm ^pèlilHils^diiiBll'ini'inini ie«tiiiilfe>> 
«Dcnt. «An praniBr 3toBlt<A»MiiDàit,^éDDe de 9lois^ mriievee« 
ai<feite eifiiMetttevrar rAngfadeiréM «1 Mt éli tel imt 1«i 
friélaM; lei ebnètoB let-'Ies'lMniift qai iranÉitijinè de'denMr ia 
royauté à Mathilde*. Uévéque de Salisbury déclara que ce serment 
était nul , parce que le roi avait marié sa fille sans le consentement 
des seigneurs : d'autres dirent qu'il serait honteux pour tan&de iic3>te9 

t Jo. Iteompton., p. 1016. 

sCondamàtum voce praeconfs, m 4iilv...'al>1lâc regaU*l«ttCI| se siibtrAcret 

(^îpt. rer. terne. , t.'XU , p. SSi.) 

4 Slath. Pari&i,^.llO. 
« lbid.^p. M. 

4 
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chevaMera d'^Ue iOU6 les ordres d'une femme ^. L'élection ^Éliaiia. 
fut soleoi^aée par la bénédiction da primat de Ganterbncy^c*, ce 
gai était inportaat dam oe siktof approut^ par me letb» du 
papelmioecBtlL ftNowafoMappKia, disait le panUfi» au noBvean 
« roi, que ta as été élu par la vaeii wmuÊm et le oanaantaaMt 
«imanlme, tant des seigneurs (fue du peuple , et que tu as été 
« sacré par les prélats du royaume 2. Considérant que tes suffrages 
« d'un si grand nombre d'hommes ià ont pu se réunir sur ta personne 
« sans une coopération spéciale de la grâce divine , et que , d'ail- 
« leurs, tu es jjaitMit du dernier roi au plus proche doi^ro , noua 
« tenons pour agréable tout ce qui a été fait à ton égard et t'udop- 
« tous spécialement , d'att'eoUon paternelie , pour fils du biesbeu** 
€ reux apôtre Pierre et de la sainte Église romaine 3. » 

(1135-1137) Etienne de Bkua était très-populaire avpràs des 
Anglo-NornaiMlSy à cause ds sa bravoure éprouvée et de soo humour 
affiible et libérale. Il proait » en recevant laoouroune » de rendre i 
duicuD de ses barons la jouissance libre des forêts «lue s'était appro- 
priées le poi Henry , à l'eiempiedes deui Guilkunie ^. Lea premiers 
temps du nouveau règne furent paisibles et heureux , du moins 
pour Ici r[u e iiormaiidu. Le roi était prodigne etmagniiique ; il donna 
b* ;u\coup à ceux qui l'entouraient^; il puisi largement dans le 
trésor que le conquj ranf avait amassé , d que ses deux successeurs 
avaient encore accru. 11 alirua ou distribua en fiefs les terres que 
Guillaume avait réservées pour sa part de conquête , et qu'on appe- 
lait le domaine royal; il créa des comtes et des gouverneurs indé-i 
pendants, dans diÂ lieux adoiinistrés jaM|«e4à , p<Nir le profit du 
loi seulf par les préposés royaui. Qet^Rroy d'Anjou» mari de 
llathilde, s'eogaf^à resteren paixavec lui, moyennant une penisou 
de cinq mille marcs; et Robert de Glocester , fils naturel du demiet 
roi , qui d'abord avait manifesté rintaotion de faire valoir les droits 

« P«n ntaAs tutfê si toi nobOM SatmiiUB aafedefcntDr. ( Matb. Virifl., p. M.) 

• Corn muni voto et voiiiimf iMenso Um proeemm qnbn etiam pepvU te io 

regem eligere. ( Script, reram franc, t. XVI, p. 392.) 

s Te in specialem B. Pétri et sanctae romanœ Ecclesi« filium... ( Ibid.) 

A Vovit quod nuUins vel derici yéi laici sjlvas io manu saâ relioerel. (MaUi^ 

Paris , p. M.) 

• Cùm esset îd daodo diffusus. (Script, rerum franc, t. XII, p. 
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de sa MBùr , prêta entre le» oudns d*£tSeniie le aerment de foi et 
dlHHmiiage^. 

Mais ce calme ne dora guère; et vers raonée 1137 , plusieurs 
jeunes barons et chevaliers, qui avaient inutilement demandé au 
nouveau roi une part de ses domaines et de ses cbèteaux , commen- 
cèrent à s'en emparer à main armée, ihigiios Bigot saisit le fort 
de Norwich ; un certain Robert prit celui de Badington : le roi se les 
flt rendre ; niais 1 esprit d'opposilion s'accrut sans relâche du moment 
qu'il eut éclaté^. Le iiis bûtard du roi Henry rompit subitement la 
paix qu'il avait jurée à Etienne ; il lui envoya de Normandie un 
message pour le défier et lui dire qu'il renonçait à son hommsgo. 
« Ce qui exdta Jftobert à prendre ce parti , dit un auteur contemj^ 
« rain , ce furent les réponses de plurieurs Iwmmea de religion qif il 
« consulta « et surtout un décret du pape » qui lui enjoignait d'obéir 
« au serment qu'il avait prêté à Mathilde « sa sœur , en présence de 
« leur père^. » Ainsi se trouvait annulé le bref du même pape en 
faveur du roi Ëtienne; et Ta guerre seule pouvait décider entre-les 
deux compétiteurs. Les mécontents , encouragés par la défection du 
fils d\i dernier roi, lurent en éveil par toute fAngleterre, et se 
préparèrent au combat. «Ils m'ont fait roi, disait Ëtienne, et à 
«présent ils m'abandonnent; mais, par la naissance de Dieu, 
u jamais on ne m'appellera roi déposé^. » Pour avoir une armée 
dont il fût sùr , il assembla des auxiliaires de toutes les parties de 
la Gaule : « comme il promettait une forte paye « les soldats venaient 
« à Tenvi se faire inscrire sur ses rôles, gens de dunral et gens 
« d'armure légère »- surtout Flamands et Bretons^. » 

La population conquérante de l'Angleterre était encore une fols 
divisée en deux factions ennemies. L'état des cboses devenait le 
même que sous les deux régnes précédents, quand les fils des vaincus 
8'étaient mêlés au^ querelles de leurs maîtres, et uvaieut tait pea- 

t Windm. Hblmedi. Hist. nordla , p. 479. 

t Goefiit ergo deinceps Norman Donim prodltio pnUutara. ( Hàtli. Fttls., p. SI.) 

s Hommagio abdicalo... addo ctiam quod aposlolici dpcreH prfp <ie tonorem 
Terebat , prxcipienlis ul sacramento, quod présente patr« fecerat, obedieas e&set. 
( Willelm. Malmesb., p. 180.) 

4 Sed per nascentiam Dei , nuDquèm ret d^eetns appeliafoor. ( Ibid.) 

5 Glinrcbatur ad eum ab onmiuro generam militUms et à lefia annatu» homi' 
nlbus roaximèque ex Ftandrift et BrUannlâ. ( Apud leriptores reran Clnuiclcaroni , 
tom.XII,p. S.) 
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cher la balance de Tan des deux côtés , dans levain espoir d'obtenir 
une conditien un pea melllenre. Quand de semblables oonjonctores 
se présentèrent bous le règne d'Ëtienne , les Annulais éd race se 
tinreoi à l'écart, désabusés par Texpérienoe du passé. Bans la 
querelle d'Ëtlenne et des partisans de Matbilde, ils ne ftirent ni 
pour le roi établi, qui prétendait 4|ue sa eause était celle de l'ordre 
et de la paix publique ni pour la fllle du Normand et de la 
Saxonne : ils tentèrent d'être pour eux-mêmes ; et l'on vit se toi mer 
en Angleterre, ce que l'on n'y avait point mi depuis la dispersion 
du campd'Ely, une conspiration nationale, en vue de l'affranchis- 
gement dn pays. « A un jour fixé , dit un auteur contemporain , 
« on devait partout massacrer les Normands ^. » 

L'historien ne détaille pas comment ce complot avait été préparé, 
(pièls en furent les chefs, quelles classes d'hommes y entrèrent, ni 
dans qpiels lieux et à quels signes il devait éclater. Seulement il 
rapporte que les conjurés de 1137 avaient renonvdé l'andenne 
lâliaiioe des patriotes saxons avec les habitants du pays de Galles et 
de VËcosse et que même ils avaient dessein de mettre à la téte 
deleor royaume affiranchi unficossais, peut<^re David , le roi actuel, 
fils de Marguerite, sœur d'Edgar ^. L'entreprise échoua, parce que 
des révélations ou de simples indices parvinrent au Normand 
liitliard Lenoir, évèque d*Ély, sous le secret de la confession 
Dans ce siècle , les esprits les plus fermes ne s'exposaient guère h 
on danger de mort évident sans avoir mis ordre à leur conscience ; 
et quand l'affluence des pénitents était plus pande que de coutume, 
c'était un signe presque certain de mouvement politique; en épiant 
sur ce point la conduite des Saxons , le haut clergé , de race nor- 
mande, remplissait l'objet principal de son intrusion en Angleterre : 
car, au moyen de questions insidieuses faites dans les épanche- 
ments de la dévotion , il était aisé de découvrir la moindre pensée 

t Gontn pertuibatores pada. ( Oïdericas Tilalis , p. 9ffl,) 
s GonspiFfetfonem fecerant et clandestinis machioationibus sese invicem antiat* 
Terant, nt, constituto die, Normannos omnes oceidercnt. (Ibid., p. 91S.) 
s F«Ddiis cum Scotis et Gualis. (Ibid.) 
4 Et r^ni priocipatum Scotis traderent. ( Ibid.) 

sTanta pen-^rsitas Ricardo Nigello , Elienti epiaoopo, primitàs nota, p«roon- 
juratos neqpiilis socios, facta est. ( Ibid.) 
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do réf olta; «I tm/ûuai que le frâtie ifiIntogMil aitti Mn«it 
m garder d'un hioniii» à gui il oro^U le pouvoir de lier «I de délier 
me la terte coimnedeAs le ciel. L'évèfpied'Ëly fit part de saidéeoii> 
verte «n .iitfres évèqne» et «ux a^eiiti supérieurs de Ttiitoritè A; 

mais , malgré la promptitude de leurs mesures , beaucoup de cou- 
jurés, et les pluà considérables, dît le narrateur contcmporaia , 
eurent le temps de pr* ndi e la fuite 2. Us se retirèrent chez les 
Gallois , afln d'c\citer ce peuple à la guerre contre les Normands 3. 
Ceux qui furent saisis périrent, eu grand nombre» par le gii^et ou 
d'autres genre» de supplices ^. 

Cet événement eut Ken Milunte-ti]: ans après la dernière défail» 
des insurgés d'Èly , et soixante^lofixe après la botalHe de Haetiags. 
SAitqte l6à ofanunqueors ne nous aient pas tout dit, soit quV 
l^rèi ee temps le fil qui rattachait encore les Sanms aux Saxons, 
et c» faisait un peuple , n'ait pu se renouer , on ne trouve pfais 
dans les époques suivantes aucun projet de délivrance conçu , de 
commun accord, entre toutes les classes de la population anglo- 
saxonne. Le vieux cri anglais, Point de ISonnands! ne retentit 
plus dans riiistoire , et les insun iM lions postérieures ont pour 
mot de ralliement des formules de guerre civile : ainsi , au qua- 
torzième siecie , les paysans d'Angleterre , soulevés , criaient : 
Point de gerUilskùmam ^ / et au dix-septième , les habitants des villes 
et 4^ campagnes disaient: PUaê de lordg orgueilleux , ni d'éoéfua 
m$ emur cmrmpu ^/ Il sera cependant possible de saisir enooK 
dafu les làits qui vont suivra des traces vivantes de raneienne hos- 
tilité des deux races. 

C'est unè chose aujourdiml fort incertaine que la durée du 
tempe pendant lequel les mots de noble et de riche furent , dans ta 
conscience populaire des Anglais , synonymes de ceux d'usurpateur 
et d'étruugei ; cai ia valeur exacte du iaugagc des vieux historiens 

1 Et ptf eam reliquis prœsulibus regnt et optiraatibus atque Iribunis regiisque 
ialdlitibiiB pemdgalA ett. (Orderie. ViUl., p. 912.) 
s Porro nonnidli nudilia conscii Atgenml, «t raUclis domObus , diviliii et 

honoribus suis, cisulavcrunt. ( Ibidem.) 

3 Puleuliures si quidcai ad resistendum h-rnerc animali sunt. (Ibid.) 
é Patibulis aliisque generibus niorlis uiterierunt, ( Ibid.) 
9 "When Adam delved and Eva span 

Wt«re «is tben Ihe geatleman f 
• Proud lords and rolten hcarled hiahops. 
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est trop souvent un problème pour Thistorien moderne. Gomme ils 
écrivaient pour des gens qui savaient, sur leur propre état social » 
bien des seerets que la postérité n*a pas reçus, ils pouvaient impu* 
oément être vagues et faire des réticences; on les comprenait à 
demi-^not. Mais nous » conunent nous est-il possible de comprendre 
la manière de s'énoncer des chroniqueurs, si nous ne connaissons 
pas déjà la physionomie de leur temps? Et où pouvons-nous 
étudier le temps, sinon dans les chroniques rllos-mêmes ? Voilà 
un cercle vicieux dans lequel tournent ik ci ss iirement tous les 
modernes qui rutn [in nnent de décrire a\ec iidélité les vieilles 
scènes du monde et le sort heureux ou malheureux des ^générations 
qui ne sont plus. Leur travail , plein de difticuités, ne saurait être 
complètement fructueux ; qu'on leur sache gré du peu de v^ai 
qu'ils font revivre à si grande peine. 



FIN DU TOMB SECOND. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 

DU TOME SEGOm 



LIVRE QUATMÈME. 



1. 

ttiUBi ronunti, mirotiB a« main siftcu, tm m ftÉncTiiin ni ■«■m »■ 

ftnrr a cnmimfi-UHiovQiPfBAirr (i). 

Wben as Ihe Duke of TIoriDaDdy 

"With glisteriug spear andthidd, 
Had entered iDto ftir EngUnd, 

And foa*d his f 0C8 in fidd : 

On Chrislmas-day in solemn sort 

Then was be cromicd here, 
Bj Albert arcbbisbop of Yoik, 

"Wittk nany a noble peer, 

"Wbicbbeingdooe, he changed quite 

The ca&toms of tbis land, 
And pnnisht suèb as daiUy aonght 

His slatiites to wifbstand : 

And manj cities he subdu'd 

fUr London irith tbe rest; 
Bot Kent did still vithstand bis force, 

And did bis lairs detest 

To DoTer then he took his way, 

Tbe castle down to fling 
Wbicb Arviragus buflded tbere, 
^ The noble Britisbking. 

(1) tfaMPa «U bdUd* feirt«riMl «ad nwmliw: e1. t, p. U., 



Digitized by Google 



NOTES ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



Which when thc brave accllbidiop bold 

Of Canterbury kuew , 
The abbot of saint Âuguslines eke, 

WiUi aU their gaUant crew : 

They set themselves in armour bright, 

Thpst mischiefs lo prevent 
_\Vitii ail tbe yeomen brave and bold 
That were in fruitful Keot. 

At Canterbury did they meet 

tJpon a certain daj, 
WiÛi mord and spoar, with bill andbow 
And stopt the conqueror's way 

Let us not yiddlike boiid-men {Mor 
To FrendMnen in their pride , 

But keep our ancient liberty, 
Wbat chance 50 e'er betide, 

And rather dye in bloody field 

Witb manly eourage prest, 
Than to endure the servile yoke, 

Which we so much detest 

Thus did the Kentish commons Cry 

Unto their leaders still , 
And M mareh*d forth io warlike sort, 

And stand «t Swansoonib-hill : 

Therc in the woods they hid theniselves 

Under the shadow green , 
Thereby to get them vantagegoody 
Of aU their foesuoseen 

And for the Conqueror's comlng thera 

They privily laid wnit, 
And thereby suddcnly appaFd 
Ilis lofly high couccit ; 

For whoi they spyed his approach 

In place as they did stand , 
Then marchcd they to him with ^peed, 
Each one a bough in hand , 

So that unto the Conqneiw*8 sight, 

Amazed as, he stood 
They seem*d to bea iralking giore, 

Or dsea moving wood. 



NOTES BT PlACBS lUSTIFICAnVBS. 



The shape of ni«n ha eould not see, 

The bûugbs did hide them so : 
Ahd now hts heart vith foar did qoalce , 
To see a forest go ; 

Befinre, behiad, and on cach side, 

Afthê did cist his eye , 
He vffd the irood with wber pace 

ApproMli to hîin ftiU nigh : 

Sutvhen the Kcntish raen had Ihus 
EnclosMthe conqucror round, 

Uost suddenly they drew their swords. 
And fhrew tiieîr bouglift to ground ; 

Their banners they display in sîght, 
Their trumpets sound a charge , 

Their ratling drams strike np alaoïns , 
Their troops stretch ont at large. 

The Gonqueror with ail his train, 

Were hereat sore agast , 
And most ia péril , whea they thought , 

AU péril had been^past. 

T'nto the Kentîshmen he sent, 

The cause to nnderstand , 
For what inlent, and for what cause 

They took this war in hand; 

To whom they made this short reply , 

Forliberly we fight. 
And te enjoy king Edward's lava 
The which we hold our right, 

Tben nid the dreadfld oonqueror « 
Tou shall haTe what yoa vill , 

Tour ancieot customs and yoorlairo, 
So that you will be stlU, 

And each thing else that you will crave 

With reason at my hand , 
So you will but acknowledge me 
* ChiefkingoffkirEngland. 

The Kentish menagreed thereon. 

And laid their arms aside > 
And by thia meana king Bdwaid*8 laws 

In Kent dolh still ablde; 
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Aad in no place in England dse 

Thèse ctisloms do romain, 
"VSliich thcy by maiit;f policy 
Oid of duke William gaio. 



2. 

PÉTAILS Sl'R LA HEDÛITIO:» DE LONDRES, EXTRAITS D'iIJI POÈTB liTi:i DÊf 01 Vt Ht I ats 
LA BIBLiOTHÈQCE JlOÏALe OE BI10X£LLES PÀA H. PEATZ , AACIlIVtSXË DU RUYALfit Sih 

lâMmt. 

i 

Intùs erat quidam (i) contractus dcbilitate ! 

Tlf^num , •sifvjne pcdutu scgnis ab officio ; 
Vuluera pro patriâ quùm non numerosa (i) recepit , 

Lecticà vebilur, mobiliate carens. (v. 700.) 

Omnibus ille tamen primatibus imperat urbis, 

Ejus et auxilio publica res agitur. 
Huic, perl^tnm, cl à m rex poUo» revalat 

Secret! , poscens quatenù*^ hin favoat. 
« Solus rex vocitetur , ait , sic coiumoda rciriii , » 

« Ut jubel Anlgardus (5), subdita cuncla regat. » 
nie quidam cautus caulè legata recepit , 

Cordîa et ooonito ooadidit in tlialamo. 
Hatu majores , omui levitate repulsà , 

Aggregat , et verbis lalibus aîloquitur : (710.) 
« Egregii fralis (4) , tùtn \i, luin sîppios artc 

( Ee& ubt nec sensus vesler , et aclus ubi ? ) 
Carnitis opprassoa valido certamine muros , 

Et circuiueptea dadUnia innumeria ; 
Molis et erectae transcendit machina turrcs, 

Ictibtis of validis mœnia scissa runnt. 
Casibus ù mulliSf ex omui parte ruina 

Eminct , cl iiostra corda timoré labant ; 
Atque manus populi , nimlo pareussa pavera , 

Urbia ad auxilium segniter arma movet. ( 720.) 
Ifosque foris vastal gladius, pavor angit et inlùa ; 1 

Et nulUim nobis prassidium superest, 
£rgù , precor , vobis si spes est uila salulis , 

Quatenùs addatls viribus ingenium ; 
Est quùm pnedpnum , ai ?ia suocunibat in aetam , 

Quod Yirtula naquit , fiât ut ingénie* ^ 
* Est Igitor nobis super hoc prudentec agendnm , 



(1) L^«i««r par^l igiuMw 1« nwa i» oe pacwBsai*» qui! dnigos aillewt ■■■«■ «UlraBMM 

^incipal magUlrat de Liniilrot. 

(2) Pour won muntraliilith Voj. ci-aprè«. 

14) tvmfmrÉt, 
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Etpariler sarnim quajrerc consiiium. 
Genseo quapropter , si vobis coostat honestum , 

Hosteft dàm lAteaiit omiiia quse patimur » ( 780.) 
Aficitiis dodlis nottar kgatus ut^hosti 

Millalur , vcrbis fiJlwe foi «alagat; 
Serv iriinii si II Mil cl ncc non et fœdera pacit« 

Et dcxtras dexlra subdere si jubeal. » 
Omnibus hoc plaçait ; dicto velocius iiuplent ; 

Mittitnr ad regem vir tatione capax , 
Ordioe qui retuUt deconns swmoae fiioeto ^ 

Utile rraternum , non secùs ac proprium* 
Sed quùm vix patul& ton^-^tur compede^vttlpes , 

Fallitur à rege fallere qucrn voluit. (7*0.) 
Namque palam laudat rex. , atque latenter^ineptat 

Quidtpiid ab Aosgardo nuatliia attulwat (i). ^ 
Obcacal donis stolidimi vcrbisque feMIit , 

Praemia promittens inanmerosa sibi. 
nie retrô rutilo gradiens oneratus ab aura , 

A quibus est missus talia dicta refert : 
« Rex Tobis pacem dicit, profertque salutem» 

Vestris tnandatis paret et absqoe dolla. 
Sed, Domlnum testor, cui reram servit imago» 

Post adilum regcm nescit babere paren;!) 
Pulchriorest sole, sapicnlior est Salomone, 

Promptior est niagno largior f't Carolo. 
Coutulil Elguurdus quùd ici donuiu sibi regoi 

MoDstnt et aifinnal , \ osque prohasse idért. 
Hoc igitnr soperest, ultrà si vivere valtis. 

Débita cum manibus rcddcrc jura sibi. » 
Annuit hoc vulgus , justum proî^at esse senatus. 

Et [mt ruia regem CiTtus uterijiii iiegat. 
Vuitil)us in terra dcflcxis, régis ad aulam 

Cum pucro pcrgunt , agmlne coraposito, (760.) 
Reddere pendaves urbem , sedare fbrorem 

CHlIato^ querunt, munere cum manibas. 
Novit ut advenlum, factus rex obvni-^ Hlis, 

Cum puero reliciuis oscula grata dedil , 

(1) Ce T*ra préienta une diiEculté «Mex enbarraManto. L'autear «'0»t>->I rcatouvenu toul à Mup du nom 
ierhoBme qae» fddquMTtra plw Imt , il dérigae pWfuMaM, onMan le uam jintgard wl>ll lei 

autre choie qu'un nom propre ? Jo inr «uU Jl-oÏc!^ , comme on Ta tu , }: ih rrtrr dernière suppotition', 
qui m'a paru expliquer plua aaturelleroent le passage latin. Il eat vrai que le» lextei aogIo-*axon« , qui 
n aoBt floMarvéi juM|tt*à acut , ae préwateat poial le mol hanntmré employé fermelleamit ranBie titre 

de ma gîstraturc municipale ; mais rieti . d«n» celte expr 'i ' t rn , ne rrpii|;nn à la langue samnnc , cl lei 

de«x compoiaats han$ et totml ont exactement le aeni que jo leur ai donné. Oa Ireave daaa Hiokeaiua 
( Tke«mnu liagaaran teptaotrioMBuai ) AaM-Aw wnme «ynony me de guM-hatt , liAtei-de>Tilte i 9k, 
dani le Glossaire saxon d'Ed. Lye , hurg»--w»ard ( urbis cuttos ) , tynuti>moiJc 6urr;/i-fn<M?«r, bourgmestre. 
De cef deux mot* i cel u i Ao Aoaa-iMinct, que j'ai cra décMivrir aoua la forme altérée de oMgard , il a'j a 
qu'un paa. D^ailleun , ce geoM d'alUralioB ett erliaiire i l^ntear du padme; itderik B^vuré*^ quel' 
quefoia ^n/srard , pour £«lM)flnl.XaI«, Jele (dpHt« bnddeou ma., nu «oi^eetnre TO «liaac» riea aw 
ctreoailaiieee du récit. 



e 
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Culpas induisit, gratanter dona recepit. ' 

Et sic receptos tractai hnnorificè , 
Per fidei speciem ; proprium commendaL huuurem , i 

Et junmeiitis ptritda cordo Ugat. 



3. 

ANCIENNES LISiES DES CONQUERANTS DE L'ANGLETERRE. 

USn PVILIÉE ?A& OMk miOERIIy »*AVBtl TTOt CtAM> «OHSKtVftg AD lOMAftÉII 

n S&DRI-1UK11R »B II BiTAILU (l). 





Bonvile. 


Beriouc. 




Biii|;h* 


' ¥1 II lltiM ■ 


Anguinin. 


Baashy. 


Beleir. 


Argentoun. 


BiuDaélL 


Bascbdl* 




Breton. 


Beleners. 


Avenant. 


Bolasyse. 


BuiTard. 


Auel. 


Bûwser. 


Boteier. 


' AwgCTS* 


Bayons. 


Botfile. 


AngniuDDi 


a* — — — — 

naimere. 


Bnstid* 


Arcncr* 


Broune; 


Belhelme* 


Asper>'i!e. 


Bpke. 


Braunche. 


Amonerdvile. 


BowJers. 


Boîfsnr. 


Arey. 


Banestre. 


Blundel. 


Akenf. 


Belomy. 


Burdet. 


Albeny. 


Belknâpe. 


Bigot. 


^» p c rein vuiiu • 


ifCaUCnuDp. 


joeaupouiK. 


Bcrlram. 


liandy. 


Bools. 


BuUe^ourt. 


Broyleby. 


Bclefroun. 


Brœchus. 


Burnel. 


Barçbampe. 


Byseg. 


Betot. 


Gimoa. 


Bardolf. 


Beafort. 


GInvTiUe. 


Basset. 


Baudewine. 


Ghawent. 


Bohun. 


Tturdon. 


Chancy. 


Baylire, 


Bcrteviley, 


Couderay. 


Boodevile. 


Barte. 


Colvile. 


Baibaaon. 


Biusevile. 


Ghamberlaine. 


Béer. 


Blmit. 


GhambemoiiDe. 


Bures. 


Beawper. 


Cribet. 


Boojrlayne. 


lîrrt. 


Corbine. 


Barbayon. 


Barre t. • 


Corbet. 


Berners. 


Bamevale. 


Goniers. 


Bnylnif. 


Bany. 


GbnmdM. 


Bnnd. 


Bodyt 


Gouey. 


il> Apul. Mirvl. mr. m« 
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Chaworthe. 


De la Hill. 


Frison. 


Claremaus. 


De la Wate. 


Finer. 


Clarcii. 


De la Watche. 


Fitz Urcy. 


Canmine. 


Dkkeoy. 


FoniTaJl. 


GhaDDdnyl. 


Dânntre. 


Fits Herbert. 


Clanrays. 


Oeraje. 


Fitz John. 


Chantilowe. 


Dabernoune. 


Gargrave. 


Colet. 


Damry. 


Craunson. 


Cressf. 


Daveros. 


Gracy. 


Gonrtenay. 


BelaVere. 


Glaimvile. 


Onstable. 


Le lièle. 


GoTOr. 


Cbancer. 


De la Warde. 


Gaseoyne. 


Cholmclay. 


De la Plancli. 


Cray. 


Corlevile. 


DaDway. 


Golofer. 


Champeney. 


De.Hewse. 


Grauns. 


Caiew. 


Disard. 




Chawnos. 


Dniant. 


GindoD. 


Gbmile. 


Diyry. 


Gamagea. 


Ghampame. 


Estrange. 


Gaunt. 


CarDonell. 


Estulaville. 


Hansard. 


Charles. 


Escriols. 


Hastings. 


ffHiiTciwfigfti 


EngajiM. 




Ckawnes. 


Even. 


Husie. 


Chairmoiit. 


Estumqr. 


Berne. 


Cheyne. 


Fohile. 


Hamclyn. 


Ciirsen. 


Filz Walor. 


Harewell, 


' Coneli. 


FiU Manuaduk. 


Hardel. 


Chajrtcn. 


Fibert 


Hediet. 


Chtynflf. 


Fitx Roger. 


Hamound. 




Fits Robert. 


Harecord. 


Cherecourt. 


Fanecourt. 


Jarden. 


Chaimvile. 


Fitz Plnlip- 


Jay. 


CIcreney. 


Fitz William. 


Janvile. 


Curly. 


FltiFMiie. 


Jasparvue. 


Lljlninl* 


FlU Alyne. 


Rane. 


Deaurile* 


litz RauUé. 


Karron. 


Httcf, 


Fitz Browne* 


Kyriell. 


Dine. 


Foke. 


Lestrangc. 


IHspeucer. 


Frevile. 


Levony. 


Dtniftl. 


Paconbrige. 


Latomcre. 


DeiifM. 


Fritsel. 


LoTodaj. 


Dniell. 


FilioU. 


Logenton. 


DeYaus. 


Fitz Thomas. 


Levé!. 


Davers. 


r iiz Morice. 


Lcscrope. 




il lU iiughe. 


Lemare. 


SnreU. 


Fiti Wairen. 


LitterUe. 




Faaairile. 




DelAPoIe. 


Formay. 


Lialey or Liele. 


UekiLind. 


fonnibuid. 


LoQgspes. 
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AjOusCUaiIipC • 


Norton. 


Seint-Léger. 




Ifforbet. 


Sovervile. 


LIIMiMf. 


Norece. 


SanfiMfd. 


Loterei. 


Newboroiigh. 


Somery. 


Longvaile. 


Neele. 


Seint-George. 


Lewawse* ^ 


NormanvUe. 


Seint-Lés. 


LOJ* 


Oleael. 


Savine. 


mTB> 


Oliber. 


Seint^CUo. 


Le Despcnser. 


Oliftunl. 


SeinUAlbine. 


Marin uoD« 


Oysen. 


Seinte-Barbe. 


Moribray. 


Oliford. 


Sandevile. 


Morviie. 


Oryoll. 


Seint-More. 


junniey» 


Pigot. 


Seint-Scudemor 




Pecj. 


Tow».' 




Peracsowit* 




Husdiampe. 


Pershale. 


Talybois. 


Musgravc. 


Power. 


Tuchet. 


Mesni-le- > liiers. 


Payncî. 


Tnislot. 


Morbnaine. 


Pèche. 


TrusbuL 


m» — 
Huse. 


Feverell. 


Tni^el. 


m» 

Jtii]t6ine* 


Pefet. 


Taket. 


Monntoodiêr. 


Picard. 


TUbet 


AlaleviJe. 


Pudspy. 


Tanny. 


Mountney. 


Pimeray. 


Tîbtote. 


MalenerDe. 


Pounsey. 


Trussell. 


MnsgrM» 


Pnndumion. 


Tniberile. 


wmnii 


Pjttéhard. 


Turvile. 


Hjf IL 1 L 1 IL M^PQ 


Placy. 


Tonl. 


]Vff rkc. 


Patine, 


Tavers. 


Murres. 


Pampilion. 


Torel. 




Poterell. 


TireU. 


AOIlIUeDl* 


Pekeney. 


Toteb. 


M&DalIie. 


Perfinke. 


TkTerner, 


Manie. 


Penicord. 


Valence. 


Malory. 


Quincy. 


Vancard. 


Merny. 


Quintine. 


Vavasour. 


Munet. 


Rose. 


Vender. 


Menpiocoy» 


Rfdle. 


Verder. 


MaiDard. 


Bjnd. 


Terdott. 


Morell. 


Hons. 


AubrIedeVere. 


Morley. 


Russel. 


Vernoane. 


MountmartiDYners. Rond. 


Verland. 


Mauley. 


Richmond. 


Verlay. 


Uainwaring. 


Rocheibrd. 


Vemois. 


ManteU. 


Ri^fniond. 


Vemj. 


May cl. 


Senehe. 


Vilan. 


Morlon. 


Seint-Quintine. 


Umfraoïiile. 


Novile. 


Seint-Oraer. 


Unket. 


^cumarche. 


Seiot-Amand. 


UrnaU. 



t 
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Wake. 
Waledger. 

Wtrdebiis. 



Waren. 
Wale. 
Wateline. 
WaftevilB. 



WyrclL 



I.1STB EXTBAITS OC LA CDBOJVIQCB OB BHOMTOK (i). 

4 

Yonft qe desyns «aaawr 

L«$ nons de graunU de la la mer 

Qe vindrriit nd 1p ronfjnrrour 
William Bastard dr ^rauut vigoorei 
Lours surnoDS issi vous denys 
Corn je les trova en escris. 
Car des propres nous force ny a 
Furce qillîs sont chaunges sa et la, 
Corne de Edmondc en Edwaide, 
De B.'ïMwyn en Barnard, 
De God\^yne en Godard, 
De Elys en Edwyn» « 
Et issini des toux «otrei nons 
Corne Us sont leres du fons 
Purce lour surnons qe snnt usez, 
Et ne sont pas sovcnt chaungeï, 
Vous ay cscripL ore escotez, 
Si Yous oier 1^ voylleth. 



MaeadeTyle et Baundevyle, 
OunftiTyle et Dowofrevyle, 

Bolvyle et Baskar^yle, ' 
E>tIp et Clevyle , 
Morevyle et Colevyle. 
Warbevjle e:t Carvyle, 
Botevyle Stotcvylc^ 
Ooferous et Gaverryle , 
Mooun etDoun, 
Viponn et Vinoun, 
Baylon etBayloun, 
Uaris et Mannyoun, 
Agulis et Aguloun, 
Ghanmburleyn etChaumbursoun, 
Verc ctVernotm, 
Vcrdycrs et Verdoun, 
Cryel et Caroun, 
Dummer et Dommoun, 
Haslyng et Cammois, 



Batdelfe Sotes et Boys, 
Warenne et Wardeboys, 

Rodes et Deyerois, 
Auris et Argenten , 
Botctour et Boteveleyn, 
Malebouch et Malemeyn, 
Hautevyle et Hauteyn, 
Danvey et Dyveyo, 
Malure et Malvesyn, 
Morten et Morttmer, 
Braunz et Columber, 
Seynt-Denis et Seynt-CIer, 
Seint-Aubyn et Seynt-Omer, 
Seyiii rylljert Fyens et Gomer, 
Turbcvvlc et Turbemer. 

w 

Gur^Ts et Spenser, 
Brus etBotelcr, 
GreTequel et S^nt-Quinteyn, 
Deverouge et S^t-Blaf tiD , 



(■) Apuà rcr. Anglic. *cript. i 1. 1 « col. 963, ed. Selieo. 
II. 
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Se} nt-Mor et Seynt-Leger, 
Seyrf > i>or et Seyal-Per, 
Avynei et Paynell , 
Peyvere et FevereU , 
Ri?enetRiveIy 
Beanchamp et BeftU|Ml » 
LouetLovcII, 
Ros èt Druell , 

Mountabouis et Mountsorell, 
Trassebot et Trussell, 
Bergos et Batnell, 
Un. et Boterell, 
Biset et Basset, 
Malev)lc et Malet, 
Bonevyle et Bonet, 
Nervjle et Narbet, 
Coynâle et Gorbet, 
MouDiayn et Mounfycliet, 
Geyncvyle et Gyflhrd, 
Say et Scward, 
flliary ei Chax^ard, 
Pjrylon et Pypard, 
Harecouit et Hausnrdt 
Mosegnive et Mnsanl, 
Ibre et Mantraven, 
Fernz et Ferers , 
Bernevyle et Berners, 
Gheyne et Chalers, 
Saïuidoii ctDattngeny 
Vessi Gnrf et Graungera, 
Bertram et Bygod, 
Travîli/ pI Tragod, 
Penbri et Pypotte, 
Freyn et Folyot, 
DapisouD et Talbote, 
Sanmer et Saunfbrd, 
Vadu etVatorte, 
Montagu et Mounford, 
Forneus et Fornyvaus, 
ValeDS Yle et Vaus, 
Clarel et Glaïaiu, 



Atibovyle et Sejut-Amamit» 

Agantez et Dragans, 
Malerbe et Maudut, 
Brewcs et Chaudut, 
Fizowres et Fii de lou, 
Cantemor et Canteloo, 
Braybuffe et Uuldbyiiae, 
Bolebeke et Molvn<;, 
Moleton et Besyle, 
Bichford et Desevyle, 
'Watervjrle et Dayvyle, 
Ndbonetlfevyle, 
Hynoys Durs Burgenon, 
Ylebon livide brond Holy on , 
Loges et Seint-Lou, 
Maubauk et Seiot-Maiou, 
WakeetWakeTyle, 
Dmdree et Rnoryle» 
Scales et Cleriaount , 
Beaii^ys et Beaumont, 
Mouns et Mounlchampe, 
Nowers el Nowthaumpe, ' 
Percy CrM et Laey» 
Quinqr (t Traef, 
Stokes et Somrry, 
Sevnt-Jûhan et Seynt^Jay, 
Greyie et Seynt-Waliy, 
Pynkeney et Paiicly, 
Mohant et Hountchensy, 
Lovein et Lucf , 
Artoys et Arcy, 
Grevyle et Coiu^, 
Arras et Cressy, 
Merle et Moubray, 
Gonuif et Coortoay, 
Hantslayiig et Tornay, 
Huscc et Husay, 
Pounrhardon et Pomeray, 
Longevyle el Lonj<e.spay, 
Peyns et Pounllarge, 
Strannge et Sanvago. 



LISTE PLBL1É£ PAR LELAflD (l). 

Un rôle de ceaz queux Teignent in Angleterre ovesque roy Wil- 
liam le €k)nquereur. 

(i) Collectanea de rébus brilauDicis, cd. Hearne , vol. I, p. 908* 
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. Faet asavoir qaë en lan du grâce nostre seigneur lesn Ghriste 
mil sisaunt ses per jour de samadi en la feste S. Galixte Tint Wil- 
liam Bastarde duc de Normandie cosin a noble roy^selnt Edwarde 
le fiz de Emme de Angleter et tua le roy Haraude, et hii tali le 

terre par leide des Norroannez et aultres gentz de divers terres. 
Eiilrc quils vint ovesque iuy monseir William de Moion le veil le 
plus noble de tout loste. Cist William de Muiou avoit de sa rcte- 
naunde eu lost tous les grauntz sit ignors a près nomez si corne il 
est escript eu le livcr des conquerors sest a savoir. Kaol Taisson de 
Cinqueieis. Roger Marmion le veil. Monsieur Nel de Sein Saviour. 
Raol de Gail qui fust Briton. Avenel de Giars. Hubert Paignel. 
Robert Berthram. Raol le archer de Val. £t le seir de Bricoil. U 
sires de Soie et le sires de Sureval. ii sires de S. Jehan , et li sires 
de Breal. li sires de Breus et due sens des homes, li sires de S. 
Seu et li sires de Guallie. li sires de Gennllie , et 11 sire de Basqœ- 
viUe. li sires de Praels , et li sires de Souiz. li sires de Samtels et 
H sires devîentz Moley. li sires de Mouceals. et li sires dePacie. 11 
sencschals de Corcye. et li sires de Lacye, U sires de Gacre. et li 
sires Soillie. li sires de Sacre, li sires de Vaacrc. U sires de Torneor 
et li sires de Praerers. William de Columbiers. et Gilbert liasmcres 
le Veil. li sires de Chaaiones. li sires de Coismieres le Veil. Hugh 
de Bullebek. Richard Orberk. li sires de Bouesboz , et li sires de 
Sap. H sires de Gloz. et li sires de Tregoz, li sires de Monfichet et 
Hugh Bigot, li sires de Vitrie. et U sires Durmie. li sirrs de Mou- 
bray. et li sires de Saie , li sires de la fert et U sire Botwilam. 
11 sire Troselett et William Patrik de la lande. Monseir Hugh 
de Mortimer. et li sires Damyler. li sires de Danèbek. et li sires 
de S. Clere. et Robert Fitz Herveis le quel fust occis en la bataille. 
Tous ycels seigneirs de sus nome estoient à la retenaunce Monseir 
de Moion si cum de sus est diste. 
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AUTBE LISTE POBUÉE FAA LELAND (l). 

Et fait a savoir qae tontes cestes gentez doont Lor sor nouns y 
sont escritz vindrent oue Yilliam le Conquerour a de primes. 



AmoaiiU «t Deynoomrt, 
Bertveni et Batteneouit. 

Bîard et Biford. 
Bardolf et Basset. 
DeyTille et Darcy, 
Pygot etPercy. 
Garnay et Greilly , 
Tregos etTrdUy. 
Camoys et Cameville. 
Hautein et Hauville. 
Warenne et Wauncy. 
Ghauent et Chauncy. 
Loveyae ét Laiey. 
GrannsoB et Traçy. 
Mohaud et Hooon. 
Bigot et Boown. 
Marny et Maundeville. 
Yipouot et Umfreville. 
M<»iley et Moandeville. 
Bftillef et Boundeville. 
Eslraunge et Estotevflle. 
Moubray et MorvUe* 
Veer et Vinouo. 
Audel et AungelouD. 
Vnasteieys Wwrflle. 
SoehevOle €k>Qdn^ et GoUerille. 
Fererets et Foleville. 
Briaunsoun et BaskeviUe. 
Neoers et Nereville. 
Chaumberlayu el Chuumberoun. 
Fis Walter et Werdoun. 
AiKenteyn etAvenele. 
Ros et Rideli^ 
Haslinfç ctHauUey. 
Meneville et Mauley. 
Burael et Buttevillaio. 
Ifolebudie ^ MUeiufii. 
Hbrteyne et Mortimer. 
Gemyn et Columber. 
S. Gloyis et S. Glere. 



Otinel et S. Tbomer. 
Goiigeise et Gower. 
Brays et Dispeaser. 
Lyraesoy ol Lalymer, 
Boys et Boteier. 
Fenes et Feleberl. 
Fitz Roger et Fiz Robert, 
Muse et Martine. 
QuyiK y et S. Quintine. 
Lungvilers et S. Ligiere. 
Griketot et Greveqiier. 
Power et Panel, alias Paigoel. 
Twà»% et Tmsselle. 
Pèche etPeverdle. 
Daubenay et Deverellc. 
Sainct Amande et Adryelie. 
Ryvers pt Kyvel. 
Luvcday et Lovel. 
Demjas et Druel. 
Mountbttrgh et Mounsoiel. 
Halevillc cl Malet. 
Newmarch et Newbet. 
Corby et Corbet. 
Mounfey et Moimtfichet. 
Gannt et Gane. 
Maleberge et Marre. 
Geneville et Gifard. 
Somorrn ft llowarde. 
Perot cl Pykarde. 
Cbaundoys et Ghaward. 
Delahay et Baunsard. 
Musscgros et Musard: 
Maingun el Mountravem. 
Fovecourl etFcnicrs. 
Vescy el Verdprs. 
Brabasouu et lievers. 
Ghanouns et Chaleys. 
Merkingfel et Mourreis. 
Filz Philip et Fliot, 
Takel et Talbot. 



(t) GoUectanea de rébus britaanicis, ed. Heame, vol. I, p. 306. 
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Tourne ville et. Tipitot. 

gauiizaucr et Saunford. 
Moantaga etMountfort. 
Voraeui et Fouininnia* 

Valence et Vaus. 

Clorevaix et Clarel. 

Dodinglc et Darel. 

Mautaleut cL Maudict. 

Chapes et Gluradiit. 

Cftimtdow et Gonbiaj. 

Saioct Tesc et Sauvfej. 

Brnnnd ot Tî ivbof. 

Fitz Alayrip etGîlebof. 

Uaunjs et Meulos. 

Bonley et Soûles. 

Brays et Bargb. 

Tfevillc et Newburgh. 

Fitz William et Walervile. 

De Lalaund et del Isle. 

Sorel et Somery. 

& Jolm et S. Jorf . 

Wtvfle et Warley. 

De la Pôle et Pinkeney. 

Morti>aus ef Mountheosy. 

Crescy et Courteny. 
S. Léo et Luscy. 
Baveot et Bussy. 

Lueda et LoTein. 

Tliays et Tony. 

Hurel et Husee. 

Longvil et Longespe. 

De Wake et De la War. 

DeteMaitlie et De la Mure. 

Censtable etTilly. 

Poynce et PavèllBy. 

Tuk et T;my. 
Mallop et Marny . 
PaUrer et Plukeoet. 
BrelooB et muodet. 
lltihermer et Husdiet. 
Baius et Muet. 
Beke et Brroune. 
Saunz pour et Fitz Simoun. 
Gaugy et Gobaude. 
Rugetius et Fitz Rohaat« 
Peverel et Fitz Payne. 
Fitz Robert et Fitz Aleyne. 
Dekeny et Deutre. 



Meoyle et Maufe. 
Maucovenaunt et Mounplnsoii. 
Pikard et Pinkadoun. 
Giay et Gnunsoiio. 
SisMiey etDeberaoaii. 
Maoun et Mainard. 
Bancstre et Dekard. 
Bealum et Beauchaump. 
Loverak et Loogchaump. 
Bandyn etBray. 
Salvayn et Say. 
Ry et Rokel. 
Fitz Rafe el Rosel. 
Fitz Brian el Bracy. 
Playce et Piacy. 
Damary etDereroy». 
Vanaor et Warreys. 
Perpounte et Fitx Peils. 
Sesee et Solers, 
Nairmere et Fitz Nele. 
Waloys et Levele. 
Ghadmpeneys et OiauMeas. 
Ibldiya et Mouaceus. 
Thorny et Thornille. 
Wace et Wyvile. 
Verboys et Waceley. 
Pugoys et Paitcoy. 
Gatofer et Gtibieiiù. 
BardetetBeroao. 
DaYerenge et Duyily. 
Sovereng et Suylly. 
Myriet et Morley. 
Tyriet ctTerley. 
Fryville et Fresdl. 
DeiaRiveretRivel. 
Deftramiges et Delatoun. 
Perrers et Pavillioun. 
Vallonis et Vcnioun. 
Grymward et Geroun. 
HercjetHeroon. 
Veadour et Veroun. 
Glauticourt et Ghamount. 
Bawdewyn et Beaumount. 
Graundyn el Genîoun, 
Blundel et Burduuii. 
FiU-Rauf et FOioI. 
Fitz-Thomas etTibol. 
Onatulc et Cheyni. 
MauUverer et Mouncy. 
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Quprnj et Coingers. 
3!au(icrk el Maners. 
Warde et Werlay. 
Mosleys et Herlay. 
Barray et BretevU. 
Tolimer et Treville. 
Blounte et Boseville. 
LiiTard «t Osevile. 
Beuny el Boyvile. 
Gonrsoun et Cortevile. 
Fitz-Moriee et S. Mote. 
Brolh et Barbedor. 
Fitz-Hugh et Fitz-Henry. 
Fitz-Aniz et E5;turmy. 
Walaugay cl t iLzwarin. 
FIbc-Raynald et Bosnlin. 
Baret et Bourte* 
Hcryce et Hareconrt. 
Venablcs ef X'enour. 
Havward cl lit-nour. 
Dulee el De la laund. 
De la Yalet et Veyknnd. 
De la Plaunche et PutereL 
Loriug et Loterel. 
Fitz-Mnrmadiik et Mouatrivel. 
Kymarays el Kyriel. 
Lisours et Loagvale. 
Byngard et Bernevale. 
La Mnfle et Lownay. 
Damot et Dannay. 
Bon et et Barry. 
Âvenel el S. Aniary* 
Jardyn et Jay. 
Tourys el Tay. 
Aimeria et Aveneris. 
VUainetValeria. 



Fitz Euslace Fustacy. 
Mauches et Mascy. 
Brian el Bidin. 
Hovet et S. Martine. 
Snrdevale et SoigryD. 
Buscel et Bevery. 
Duraunt et Doreoy. 
Disarl et Doynell. 
Maie Kake el Mauncel. 
Bernevile et IftreteTlIe. 
Hameline et Hareville, 
De la Huse et Howd. 
TiDgez et Gruyele. 
Tinel et Trovilc. 
Chartres el Cheuil. 
Belew et ^rtine. 
Maogysîr et Mauveysiii. 
Angers et Aangewyne. 
Tolel et Tisoun. 
Fcrraband et Frisoun. 
S. Barbe el Sagevile. 
Vernono et Watmlle. 
Wemerlay et Wamemle. 
îi : y et BromevUe. 
hlr.n ot Brcicourt. 
Tarleray el Chercourt. 
Oysel el Olifard. 
Maidovel et Maureirard. 
Rancds ReTelers. 
Liof et Lyraers. 
Rysers et Rcynevil. 
Busard cl IJelcvile. 
Rivers el Ripers. 
Pereehay et Pereris. 
Fidient etTrivat. 



Note extiiaite be louvrage de i/abbl i>f. L\ Hue, intitulé : Recherches sur la 

Tapissene de Uayeux. Caen, 18:24. 

Wace est loin d'avoir transcrit les noiiis de tous les seigneurs qui 
aidèrent le duc Guillaume dans son expédition [^), Aussi, d'après 

(i)yoyez, Picccs justificatives du t. I, li?. 11!, n» p. 323 et suiv.» le Hédlàt 
la bataille de Hasliogs, exlrait du liomao de Rou. 
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nos recherches, nous sommes certains qu'il existe encore dans notre 
province beaucoup de familles <|ui ont en des branches établies dans 
la Grande-Bretagne » lors et depuis la conquête , et qui ont conservé 
les mêmes noms et souvent les mêmes armes. ])fais comme ces noms 
ne sont pas tous Inscrits dans le catalogue de Wace, nous trans- 
erivons ici avec plaisir ceux que nos redierches nous ont lait con- 
naître: 



B'Angerrille, 
D'Annervile , 
B'Ajgouges, 
D*Auray, 
DeBaiUenl, 
De BriqueviUe, 
De Canouville, 
DeCarbonel, 
De Clinchamp, 
De Conrqr» 
De Couvert, 
De Cussy, 
Dp Frihois , 
De Harcourt, 
D'Héricy, 
De Hoodetot, 



ManfltdeGnunriUe, 

De Mathon, 
Du Merle , 
De Montûquet» 
D'Orglande, 

De Pieire Pont, 

De SMîcrraain , 

De S'*-Mane d'Aigpeaiii, 

De Touchet, 

De Touriiebu, 

DeTOU, 

De Vasti, 

De Vernois, 

De Verdun, 

Le Vifioate. 



4. 



ïïkar DE l'eiprisonrëmeiit dv saxon baibtru (i). 

.... Malde de Fltodreo fa née, 
Meis de Escoce fu appelée 
Pur sa mère ke fu e^usé 
Al roi (le Escoce ki Pont rov^; 
Laquele jadis, quant fu puceie, 
Ama un conte d'Englelerre. 
- Bric*trich Hàu le oi nomer. 
Après le rois ki fu riche ber. 
A lui la pucele cuvoia messager 
Pur sa amnr à lui procurer; 
Meis Briclrich Maude refusa : 
Dunt ele mult se coruca. 



(i) Extrait de la continuation du Brut d'Angleterre de Wace, par on anonyme; 
Chroniques anslo-noitnandes, t. I, p. 73. 



NOTES ET l'ILCES JLSTif iCAliVES. 



HastiYement mer )>assa 

E à Willam Bastard se maria. 

Quant Willam fU coroné 

E Halde sa fenme a nine levé, 

kele Halde se purpensa 

Coment vongicr sp purra 

De Prtrtrichc Mau k'elf ama, 

Kî à icnime prendre la reiusa. 

Tànt enchanta son seignor, 

Le rei WiUani le Conqaéror, 

Ke de Brictrich Mau l'ad gianté 

De faire de lui sa Yolenté. 

La reine parlot le fist guerreier, 

K'ele li voit déshériter. 

Pris fti à Hanéleye àson maner» 

Le jor ke saint l/Vlstaii li ber 

Sa diapele avait dédié; - 

A Wynceslre fu amené , 

Ilokps raonit en prison 

Brklrich Mau par tréison. 

Quant il ta mort sens heir de sel» 

Son héritage seisit le rei 

£ cum esrlicil lint en sa main, 

Dekes il feoffa Robert fiz Haim 

Ki oveke lui de Normondie 

Viol od mult granl chevalerie. 

La terre ke Metrick U leissa, 

Franchement à Robert dona. 



N*» 5. 

CmniÉnAnoii mu mias ta aatua», reieftaiis fàk Là amB «àmiM(i). 



InFRA SCB1PTA8 TBBBAS TBHIUT BbICTBIC ET P08T mOk 
MàTHILDIS. 

Rex tenet Lbvia* T. R. E. geldebat pro i hida et mia iligati 
terne. Terra est et iino ferling xii carucatœ. In dominio nu caru- 

catœetvii servi et xx villaniet viibordarii cumxcarucatis. Ibi m 
acrae prati et xx acrtc sîIvîp. Pastur.T viii qiiarentenaî longiludiiiis 
et lui quarenteuae latitudiiiis. lieddit ix libras ad uumerum. 

(i) Doomesday-book, vol. I, fol. 101, recto. 
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HAteBWBUE geldebat T. B. £. pro irna virgata tem. Terra 
est V camcato. In dominio saut ii carucate et vi servi et x villani 
et 1 bordarius cum v canicatls. Ibi xl acrœ prati et u acre siiv». 
Pastura i leoca lougitudinis et ii quarenten» latitudinis. Reddit 
va sotidos ad numenim* 

Glotbub t. R. E. geldebat pro m bidis. Terra est xii canicatœ. 
In dominio sont v carucatœ et x servi et xvi villani. et n boldarii 
Gom vil carucatis. Ibi xxx acrœ prati et xii acra» silvas. Pastura i leoca 
longitudinis et dimidia leuca latitudlnis* Reddit xu libras ad nvme- 

rum. Olim rcddcbat vi libras. * ' 

BedbfobdT. R. E. geldebat proiii bidis. Terra est xxvi camcatie. 
In dominio sont un carucatœ et xiiii servi et iix villani et vin bor- 

darîî com \x carucatis. Ibi x acrie prati et xx acra? pastura? et 
CL acrîe silvae. Keddit xvi libras. Uuic mauerio abjacebat uoa pis- 
caria T. H. £. reddit xxv solides. 

LitehamT.R. K. geldebat pro uiui liiil i. Terra estvui carucatœ. 
In dominio sunt : una est carucata et mi servi et xu villani et m 
bordarii cum lui carucatis. Ihi x acrœ prati et xxacrse pasturoi et 
Lx aciae silvœ* Reddit lu libras. 

Langetrev t. l\. E. geldebat pro n liidis dimidia viri? at i minus. 
Terra est xx carucatœ. In dominio sunt n carucata^ et viii servi et 
xzuti villani et n bordarii cum xvi carucatis. Ibi xv acrie prati 
Silva 1 leuca longitudinis et tantumdem latitudinis. Reddit vu libras 
et V solidos. 

Edbslbge t. R. £. geldebat pro m bidis. Terra est xxu cani- 
catœ. In dominio sunt iiu carucatœ et xv servi et xxiiu villani cum 
XVI carucatis. Ibi xv acné prati ; sUva u leucœ longitudinis et una 
leoca latitudinis. Reddit xiiu libras. 0e bac terra tenet Waltef us 
de rege unam virgatam terrœ. Terra est m carucatœ. Aluuare 
tenuit de Brictric T. R. £. nec poterat ab eoseparari. Huic manerio 
pertinent n virgatœ terrœ et timidia. 

Im Tatbtonb HcimBBT. 

WmGHBLEiE T. R. £. geldebat pro V bidis et dimtdia. Terra est 
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XL eanicat». Valet xx §olidM. In domiiiio mut ?iu camcat» et xvi 
aervi et lx TiUani cam xl carucatis et x porarus. Ibi quatuor xx 
aci» pratî et quingeotn acrsB silve. Paatnra,! leaca longitiuliais et 
alialatitudinis et parciû bestianim. Reddit xxx libras ad mimemin. 
De ipsa terra tenet Norman nnam virgatam terne et dimidiam. 
Yalet xu sotidoa et vi denarîos. 

Ansi T. R. E* geldebat pro u liidis dimidia virgata minus. Terra 
est XV carocatœ. In dominîo sunt ii carncat» et x servi et xun 
villani et vi Irârdarii cum x camcatis. Et ii porcarii reddnnt x 
porcos. Ibi xi acrœ prati et ce aerœ silvœ. Pastnra dimidia leuea 

lougitudinis et laiitumUcmlatitudinis. Reddit vu libras ad numerum. 

SiAPEFOM) T. R. £. geidebat pro u hidis et dimidia. Terra eit 
XI carucats. In dominio sunt m caracat» , et vi servi et vu porcarii 
et xvui villani et xu bordarii cum vin camcatis. Ibi xx acrœ prali 

et X acrae paslurœ et cxxx acrae silvaî. Valet xii libras et xu solides. 
Huic manei 10 adjacet Eryescome et ibi est dimidia virgata \errœ. 

RiCQBNEOirr T. R, E. geidebat pro i hida et u virgatis terne et 
dimidia. Terra est xvi carucate. In dominio sunt ii camcats et m 
servi et xiiu villani et il bordarii cum vu carucatls. Ibi viu acra; 
prati et c acrae pastur» et'c acrae sîlvœ. Reddit xn libras. Hoîc 

laaiicrio addita est Bk utMiLit qua.^ pei tincbat ia Tavestoch T. K. L. 
reddit in Bichentoue im libras. 

MoRGHET T. R. £. geidebat pro dimidia hida. Terra est vui 
caracat». In dominio sunt n canicatïe et 11 servi et vni villani 

cuiu 111 camcatis. ibi 11 acrœ prali et xi acr<e silvas. Reddit iiii libras 
ad'uumenim. 

HoLBGDMBB T. R. E. geldébat pro 1 hida. Terra est vu camcat». 
In dominio sunt n canicatae et im servi et x villani et viu bordarii 
cum v carucatis. Ibi ex acrœ silvœ. Reddet viii libras etxv solidos. 

Haubutonb t. r. E. geidebat pro v hidis. Terra est xxvm 
caracatae. In dominio sunt mi camcat» et vm servi et xliii viUani 
et X bordarii cum xxii camcatis. Ibi 11 molini reddnnt x solidos et 

xxxvi acrae prati. Pastnra v quarcutena^ longitiidinis et m qiiaren- 
teaœ latitudinis. Silva \vi quarentcDâ; longiludiuis et xiii quarenteoœ 
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latitndiBis. Beddil jxm Ubm. De bac terra hujus mtnerii teilel 
Goscetmiis nnani Tirgatam terne et iM habet i carucatam cum i aervo 

et 1 borddi io. Rcddit x solidos in Alsbretone. 

AisBSRTONB T. R. £. geldebat pro m bidis. Terra est i caracatae. 
In dominio suot ucarucata» et lui serri et vii TillaDi et viii bordarii 
cum m canicatis. Ibi ii piscariœ et una salina et m acr» prati et 

acrœ pasturse. Silva i leuca loDgitudinis et dimidia leuca latitudinis. 
Reddit iiu libras. Jubel teoebat de regina. 

Rex tenet Ulwabbbsdore. Boia tenait T. R. E. et geldébat pro 
ima virgata terne et dimidia. Terra est ii earacatœ qtue ibi aant 

cum ni vîllanîset 11 servis. Ibi m acrse prati et u quarentenaepasturae. 
Silva 11 quarentenae longitudinis et imu quarentena lalitudinis. 
Reddit x solidos. Adolfus tenet de rege. 



6. 

uminvBoonMBy-Booii leuTir a L*ÉrATBMviuiiinf»f Aimnit *nftsL4coiifiitTB(i). 

DOYEE£ (douv&bs). 

DovEAE tempore régis Kdwardi reddebat xviii libras , de quibus 
deoariis habcbat rex E. diias partes et cornes Godwinus tertiam : 
contra hoc habebaiil ranonici de sanclo Marti no medietatem aliam. 
Em>;t ii<os dcderuiil xx iiaves régi una vice in anno ad \v dies ; et in 
uuaquaque Davi eranthomines xx et unus. Hoc faciebant pro eo quod 
eis perdonaverat sacam et socam. Quando Missatici régis venicbant 
ibi , dabaut pro cabalio transducendo iii denarios in bieme et u in 
sstate. Burgenses vero inveni^ant stiremannum et unam alimn 
adjatorem : et si plus opus esset, de pecunià ejns conducebatur. 

A festivitate S. Micliaelis usque ad festum sancti Andreee , TreuTa 
( I. pax] régis erat in villa. Si quis eam infregisset, indè prœpositus 
r^8 accipiebat communem emendationem. 

Quiconque manens in villa assiduus reddebat régi consuetudinem 
quietus erat de thelonio pertotam Angliaiii. Unines lue consuetu- 
dines eraut ibi , quaudè WilheUnus rex in Angliam venit. In ipso 

I Hfst. angl. scrip., t IH, p. 789 «t seq. , ed. Gale. 
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primo adventa in Angliam , fuit ipsa viUa combnsta; et lde6 pre- 

tium ejus non potuit computari quantum valebat , quandô episcopus 
Baiocensis eam recepit. Modu appretiatur xl lib. et tamen prippo- 
situs iiide reddit uv lib., Rogi (piidem xxiiii lib. de denariis qui 
sunt XX in Ora; comiti voro xxx lib. ad numenim. 

In Dovcre sunt xxix maiisura;, de quibus rex perdidit consuetu- 
nem. De his habit Robertus de Komenel duas. Radulfus de Cur» 
bcspine m. Wilhelmus filius Tedaldi u Wilhelmus filins Ogeri i. 
Wilhelnras filius Tedoldi et Robertus Niger yi, Wilhelmus Gau- 
fredi m. ; lu quibus erat Gilialla burgensiam. Hugo de Montforts i 
domum; Durandus i. Ranulptios de Golumbels i Wadardus in. FiJios 
Modberti unam. Et hi omnes de his domibus revocant ejpiscopuni 
Baiocensem ad protectorem et liberatorem ( datorem ) . 

De illâ mansurâ quam tenet Raiiulfus de Golumbels , quae fuit 
cujusdam exulis (vel ultagi), concordant quod dimidia terra est 
régis, et Ranulphus ipse habet utrunque. liuufridus (Loripes) 
tenet i mansuram , de quâ erat forisfactura dimidia régis. Rogerus 
de Ostreham fecit quamdam donmm super aquam régis , et teuuit 
hucusque coosuetudîûem régis. Nec domus fuit ibi T. R. Ë. 

GANTUARIA (cântebbiiby). 

In civitate Gantuariahabuitrex Edwardus i. eti Burgenses, red- 
deotes gablum» et alios CG et m super quos habebat sacam» et ni 
molendinadexL sol. Modo Burgenses gablum reddentes sunt xn. 

De xxxii aliis, qui fuerunt, sunt vastati x\ in fossato civitatis; et 
anhiepiscopus liabet ex eis vu, et abb. S. Auguslini alios xiv pro 
excambio castelli ; et adhuc sunt ce et xu burgenses , super quos 
habet rex sacam et socam et molend. ni reddiint r et vm sol. et 
theloneum redd. Lxvni sol. Ibi vni nvrrt* prati , qua; soltbant esse 
legatorum régis ^ modo reddunt de ceusu xv sol. et mille acrœ silvœ 
infructuoscB de qua exeuot xxiv soiidi. Intra totum T. R. E. valuit 
Li lib. et tautumdem quando vicecomes (Uamo) recepit; et modo 
L Ub. appreciatur. Tamen qui tenet nunc reddit xxx lib. arsas et 
pensatas etxxiT lib. adnumerum. Super hffic omnia habet vicecomes 
c et X sol. 

Burgenses habuerunt xlv mansuras extrà civitatem > de quibus 
ipsi habebant gablum et consuetudinem ; rex autum habebat sacam 
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et flocam. Ipsi quoique burgenses babebant de rege' xxxiù aéras 
terne in gildam suam. Has domus et banc terràm tenet Ranulfus 
de CSolumbels ; babet etîam quatuor xxi acras terr» super biec , qoas 
tenebantbnrgensesin alodià de rege. Tenet quoquev acras terrte , 
quud jaste pertinent uni ecclesi®. De bis omnibus rerocat isdem 
Ranulfus ad protectorem epis. Baiocensem. 

Radulfus (le Curbespiiie babet iv mansuras incivitate , quas tenait 
quœdam conciibina Heraldi, de quibus est saca et soca régis, sed 
usque nunc non habuit. 

Isdem Radulfus tenot alias xi mansuras de Episcopo (Baioccus.) 
in ipsa civitate quee fuerunt Sbern Biga, et reddunt xi sol. et il 
donarios eti obolum. Por totam civitatem Gantuariœ habet rex 
sacam et socam, excepta terra Ëcclesiœ S. Trinitatis et S. Augus* 
tint y et Eddewe regins , et Alnold cild, etSiber Biga, et Siret de 
Gillebam, 

ROV£G£ST£R (rochbstbr). 

Givitas Bovecester T. R. £. valeb. c sol. Quaodoepiscopusrece- 
pit^'similiter. Modo val. xx Ub. tamen ille qui tenet reddit xl Hb. 

CASTRUM HARUNDEL (arundel). 

Ilobertus lllias Tetbaldi liabct (in Castro Haruiidel ) ii bagas de 
XII sol. et de hominibus extrancis habet suum tbcloiHîum. Moiinus 
habet consuetudinemdeiiburgensibus dcxii denar. Krnaldusimum 
burgeiisem (le \ii denariis. S. Martinus i burgcnseni de \ii (ienariis. 
Radultus unamhagam de xu denariis. Will. v hagasde v sol. Nigellus 
V liagas quœ faciunt servitium. 

B|]RGUM D£ L£W£S (lewbs). 

Burgum de Lewes T. R. E. reddebat libraset iv sol. et m obolos 

de f^ablo et de theloneo. Ibi rex E. babebat cxxvii burgenses ia 
doiniiiio. Eorumconsuciudo erat, si rex îi l mare custodieiidum sine 
.se mittcre snos voluisset, de omnibus hominibus , cujuscunque terra 
fuisset, colligebant xx sol. et bos babebant qui in navibus arma 
custodiebant. Qui in burgo vendit , dat prasposito numerum ; et 
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qui émit « alinm. De bofe obohini. De homhie lY deoarios, qao^ 

cumijuc loco eiiiat infra rapum. 

Sanguinem fundens emendat per vu sol. et iv denarios. Adnlte- 
rium ve) raptum fnriens , viii sol. et iv denarirts emendat honio, 
et femina tantundem. Kex habet homiru lu adult»Tnm, archiepis- 
copus femioam. De fugitivo si recuperatus fuerit viu sol. et iv 
denarios. Cum moneta reTOCatar, dat xx sol. unusquisque mone- 
tarius. De bis omDibas erant ii partes régis et tertia comitis. Modo 
per omnia reddunt Bargem. sicut tune , et ixiviii sol. de super 
plus. De rapo de Pevenesd. xxzix manaiir» hospitate et xx inhos- 
pitatœ t ex qaibus rex habet xxvi sol. et f i denarios et de his hêbet 
Will. de Warene medietatem. T. R. E. Talebant xxvi lib. Rex medie- 
tatem et cornes aliam habet. Modo val. xxxit lib. et de iMyta moÏMla 

c sol. et XVlll. 

De his omnibus hubet Will. medietatem et rex alteram. 
GILDËFORD (gcildford). 

In Gi](let'ord habet rex Willelmus Lxxv hagas , in qnibus manent 
CLXxv homines. T. R. E. reddebant xviii lib. et m denarios. Modo 
appreciantur xxx lib. et tamen reddunt xxu lib. De suprà dictîs 
hagis habet Ranulfus clericns lu hagas, vbi manent vi homines; 
et indè habet isdem Ranulfus sacam et socam , nisi commune geldora 
in villa Tenerît» unde nuUus évadât. Si homoejus in villa delinqmt, 
et divadiatus évadât ; nil inde habet prspositus régis. SI verè calamr 
niatus ibi fnerit et divadiatus , tune habet rex emendam. Sic tennit 
eas Stigandus (arch.) 

Ranulfus (vicecomes) tenet i hagam , quam hucusque tenuit de 
episcopo liaioccusi : bumiues vero testilit ;iiitur qui.i iion adjacet 
alicui manerio, sed qui tenebat eam 1. K. E. concessit eam Tovi 
pneposito villie pro emendationc unius suif forisfacturip. 

Altéra domus est quam tenet prcTpositns episcopi Baioeensis de 
Manerio Bronlei. De hoc dicunt homines de comitatu , quod non 
habet ibi aMam reetitudinem , nisi quod quandam viduam , cujus 
erat domus , aecepit pneposîtos villœt et ideo misit episcopo» domnm 
illam in suo manerio et hue usque perdidit rex consuetudines, 
eplscopos antem habet. 

Dicont etiam homines qui juraverunt de alià domo qatt jacet in 
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Broniei , propter hcc tantum quod prœpositus Pie ipsa villa fuit 
amicus hominis illius qui haiic domuiu habebat, et eo mortuo coa- 
vertit eam ad M. de Broniei. 

Walterannus quoque desaisîvit quendam bominem de unà domo, 
QDdè rex £. habebat consuetudiDem. Modo tenet cam Otbertus 
cttm coDsuetudine , skat dicit* i»er regem W. Aobertus de Wate- 
Yile teneti domum qo» reddebat omnem consaetiidinem T. R. £. 
modè nicbil reddit. 

■ 

WAUNGEFORJ) ( waljkgforb). 

In Burgo de Walingeford habait rex Edwardus vin virgatas 
terraB; et in bis erant gclxxvi hagae. reddentes xi lib. de gablo, 
et qui ibi manebaDt faciebant servîtimn régis eum equis vel per 
aquam usque ad Blîdberiam, Reddingest Sudtooe, Besentonet et 
hoc facientibus dabat pr<fipo$itas mercedem (vel conredium] non de 
ceasu régis , sed de suo. 

Modo sunt in ipso Burgo consuetudines omnes ut antè fueruut. 
Sed de hagissunt xiii minus pro castello, suiit vni destnicUc, et 
r[\i»m;larius liabet unam quietam , quam diu facit monetam. Saulf 
de Oxenford habet unam ; fdius Alsi de Ferendone unam, q«iam rex 
ei dédit, ut dicit Hunfridus ; Visdelew habet unam , de qua rcdamat 
regem ad Waraot. Nigellus unam de Henrico per hœreditatem 
SoardiDg, sed burgenses testifîcantur se nunquàm habuisse. De istis 
xui non babet rex eonsuetadinem , et adhuc Will. de Ware habet 
unam hagam* de quft rex non habet consnetudines, etc. - 

DOKiî:(.ESliiE (dorchester). 

In Dorecestre, tempore régis Edwardi, erant CLXxii domus. Hae 
pro omni servitio régis se defendebant et geidebant pro x hid* sci- 
liœt ad opus huscarlinm unam markam argent! , exceptis consuetu- 
dinibus qn» pertinent ad firmam noctîs. Ibi erant u monetarii, 
qitisque eorum reddebat régi unam markam argent! et xx sol. qnando 
moneta vertebatur. 

Modè sunt ibi quatuor xx et viu domus, et G peipitnsdestnict» a 
tempore HugonisTicecMnitls usque nunc. 
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BRIDËPORT (mnDPOHT). 

In Brideport, tcmpore régis £dw. erant cxx domuset ad omnes 
servitium régis defendebant se et geldebant pro T hidis; scilicet 
ad opiis huscarlium régis dimid. markam argent!, exceptis coDsne- 
tudinibus qu® pertinent ad firmam imius noctis : ibi efat uni» 
monetarius , reddebat régi i mark, argenti et xx sol. quando moneta 
vertebatur. 

Modô sont ibi c domns et ts. sunt ità destmctœ» quod qui in eis 

manciit geld. solvere non valent. 

WARHA3I ^wâbham). 

In Warhara tempore régis Edwar. erant cxLiii domus in domin. 
régis. Haec villa ad omn^ «ervitium régis se defendebat et geldebat 
pro X bid. scilicet i markum argenti huscarlis régis, exceptis con- 
suetudinibus quse pertinent ad firmam imius noctis ; Ibi erant ii 
monetarii , quisque reddelNit i maricam argenti régi , et xx sol. 
quando moneta vertebatur. 

Mod6 sunt ibi Lxxm domus et lxiîi sunt penitus destroct» à 
tempore Hugonis vieecomitis , etc. 

SŒPXESBEBIE (^haitesbcby). 

Inburgo Sceptes berîe T. R. E. erant c et iv doiiiii^ in dominio 
régis. Hciîc villa ad omne servitium régis se defendebat, et geldebat 
pro XX hid. scilicet ii maï k. argenti huscarlis régis; ibi erant m 
monetarii , quisque reddebat i mark, argenti et xx sol. quando 
moneta vertebatur , etc. 

EXONIA (exbtbr). 

In civitate Exonia habet rex cgg domus xy minas, reddentei 
consuetudinem : lise reddit -kyw lib. per annum. De bis habet 

B. Vicecomes vi lib. ad pensum et arsuram, et Coluinus xn lib. 
ad liunierum, in ministeriis Eddid regina». 

In hAc civitate sunt vastatffî xlyui domus, postquàm rex venit 
in Ângliam. 
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HiBcdTitaSt T. R. £• » non geldebat nui quandè Ijondonia, el 
Eboracam» et Wintooia gddebant, et hoc erat ilimid. marlcam 
' argenti « ad opus militare. Qaandô expeditîo ibat per terram ant 
per mare , serriebathac d? itas qnantùni v hid» terre. Bamestapla 

vero et Lidesord et Totenais serviebat quantum ipsa civitas. 

Burgenses Exoniœ urbis habent extra civitatem terram xii 
carucarum, quae nuliam consuetudÎDem reddunt nisi ad ipsam 
civitatem. 

9 

BURGUM HERXFORD (heetforp). , 

Burgum Hertforde pro x hidisse defendebatT. R. E. et modo 
non facit. Ibi erantcxiVT Biirgenses in soca régis Edwardi , nullam 
consuetudinem reddiderunt nûsi geldum régis quaudo coliigebatiir. 

OXëNËFORD (oxfobd). 

Tcinpore régis Edwardi reddebat Ozeneford pro thdoneo et 
gablo et omnibus atiis consnetudînibas per annom, régi qûi- 
demxxlîb. et ti sextaria mellis, comitÎYero Algaro xlib. adjuncto 
moUno quem InfHi dvitatem habebat. Quando rex ibat in expe- 

ditioncra , burgenses xx ibant cum eo pro omnibus aliis , vcl iib. 
dabant régi, ut omiiesessent liberi. 
Modù reddit ( )xonpford i x lib. ad numerum de xx in Ora. 
In ipsa villa , tam iutrà murum quàm extrà , snnt ccxLiii domus 
reddentes geld. et exceptishis snnt ibi quîngenta' domus , xxiimimiSy 
ità vastata^ et destructs quod geldum non posseut reddere. 

Brx hnbot xx mansiones murales quaefuenint Algari (comitis) 
T. H. £. reddentes tune et mod6 xiT sol. u denar. minus, etc. 

Propterea Tocantur murales mansiones quia si opus ftierit, et 
rez prœcepity murum reffcient vis. unam ex bis habnit anteces- 
sor Walterii dono régis £. ex vin virg. qusB consuetudinaris mnt 
T. R. E. , etc. 

Hi omnes praescripti tenent bas pnedictas mansiones libéras 
propter rcparationem mûri. 

Omnes ^laIl^io^les quœ vocantur murales T. R. E. liberœ erant 
ab omni consuetudine , excepta expeditione et mûri reparatione. 

AlwimuB 1 (tenet) domunf liberam pro muro reficiendo; de bac 
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habet'xxni den. per airniim. Et si miiniB , dum opus est , per emn 
qui débet non restanratur, aut xl sol. régi emendabU , aat domom 
suam perdit. 

Omnes bargenses Oxeneford babent oommimiter extrà 
pasturam reddentem vi sol. et ?ui denarkia. 

GLOWECESTRE (olocestee). 

Tenpore régis Edwardi reddebat civitas de Glowecestre xxxvi lib. 
numeratas et xu sectaria mellîs ad mensuram burgi , et xxxvi dicras 
ferri et c virgaa ferreas ductiles ad clavos navium régis, et guas- 
dam alias minutas consuetudines in aula et in caméra régis* 

Modà reddit ipsa civitas régi lx lib. de xx in Ora ; et de moneta 
babet rex xx lib. etc. cum alià consnetudine, qtm dat gablom wd 
aliam consuetudinem retinet. 

Omnes istae mansiones reddebantregalem consuetudinem T. B.E. 
mod6 rex W. nichil iiidè habet, etc. , sed etiam domus eraui uhi 
sedet castellum , etc. 

WIREGESTBE (woecbster). 

In civitate Wirecestre, habebatrex Edw. banc consuetudinem. 
Quando moneta vertebatur, quisque monetarins dabat xx sol. ad 
Lundoniam pro cuneis monetœ accipiendis. Quando comîtatus gd- 
débat , proxv bld. se civitas adquietcdiat. De eàdem civitate habelMt 
ipse rex x lib. et cornes Edvinus vin lib. Nullam aliam consuetudineai 
ibi rex capiebat , pr.Tter rensuni domorum , sicut unicuique perti- 
nebat. Modo habet rex W. in doiuiiiio ot partem régis et partem 
comilis. Inde reddit vicecomes xxni lib. rt v sol. ad pensum, 
de civitate et de dominicis manerii régis reddebat cxxiii lib. 
et lY sol. ad pensum. De comitatu vero reddebat xvu lib. ad pensum. 
Et adhuc reddit x lib. denariorum de xx in Ora» aut accipitrem 
(norresc) et adliuc c sol. reginae ad numerum , et xx sol. de xx in 
« Ora pro summario. Hs xvii libr» ad pensum ^t xvi lib. ad nume- 
rum çunt de placetis comitatus et hundretis, etsiindenonaccîpît, 
de suo proprio reddit. 

HEREFOBD (hbeefoed). 

In Hereford civitate tempore régis Ëdwardi erant c et m homi- 
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nés commanentes intùs et eitramamm, habebant bas siibter* 
scriptas consaetudiDes. 

Si qnis eorum yolaisset recedere de dvitate , porterai concessu 
prfiepositi domum suam vendcrc altcri homini , servi tium dcbitum 
indè farere volenti, et habebat prœpositus tertium ilenariumhujus 
venditionis. Ouod si (juis paupertate sua non putuisset senitium 
facere , relinquebat sine prêt in domum suam prîrposito, qui pror 
videbal ne domus vacua remanerct et ne rex carerct scrvitio. 

Intra murum civitatis uaaquaque intégra masura reddebat vii 
denarios et obolum, et iv denarios ad locandoscaballos, etmdie- 
bas in Angusto seoabat ad Maurdine , et una die ad fenum con-f 
gregandum erat, nbi vicecomës volebat. Qni equum habebat ter 
in anno pergebat cum vicecomite ad plpcita et ad bundret ad Urme- 
Ma. Qoando rex venatui instabatf de unàqu&que domo per con-^ 
soetadinem ibat unus homo ad stabilitionem in stlvà. AKi homines 
non habentes intégras masuras , inveniebant inewardos ad aulam , 
quando rex erat in civitate. 

BurgenHs ( um caballo servions, cum moriebatur, habebat rex 
equum et arma ejus. De eo qui equum non habebat , si moreretur , 
habebat rex aut x soi. aut terram ejus cum domibus. • 

Si qnis morte prœventus non divisisset quas sua erant , rex hebe- 
bat omnem ejns pecaniam. Has consnetndines habebant in eivitate 
habitantes et alii similiter extra mnmm manentes, nisi tantum 
quod intégra masura foris murum non dabat nisi m denar. et obo- 
lum. Aliœ consuetudines erant communes. 

Cujuscunquc uxor brazabal lulùs et eitra civitatem, dabat x 
denarios per consuctudinem. 

Sex fabri eraot in civitate : quisque eorum de sua forgia reddebat 
unum denarium , et quisque eorum facicbat cxx ferra de ferro 
régis , et unicuique eorum dabantur m denarii indè per consuetu- 
dinem, et isti fabri ad omni alio servitio erant quieti. 

Septem monetarii erant ibi. Unus ex bis erat monetarius epi^ 

copi. Quando moneta renovabatur , dabat quisque eorum xvui sol. 

pro cuneis recipiendis ; et ex eo die quo lebiliant usque ud uiiiim 
mensem , dabat quisque eorum régi xx bol. el similiter hubebal 
épis, de suo monetario xx sol. 

Quandè veniebat rex in civitatem quantum voiebat denar. Cacie- 
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tent d monetarii , de argenlo sdlicet régis, et hi tii liabebant 
sacam et socam suam. 

Moriente aliqno régis monetario , habdbat rex ix sol. de releva* 
raenlo. Qaod si morer^or mm divise œnsii sno « haMiat omnem 

cerisum. 

Si vicecomes iretin Wales ciim eiercitu , ibant hi homines cum 
eo. Quod si quis ire jussus non iret, emandabat régi xl sol. 

In îpsa rivitfitp habpbnt Heraldus ( cornes xwu burgeoses eas- 
dem consuetudioes babentes , quas et alii burgcnses. 

De bac civitate reddebat praepositas m lib. régi (E.) et vi Ub, 
comiti (Heraido ) et habebat in suo censa snprà dictas onmes eon- 
suetudines. 

Rex vero habebat in sno dmninio très forisfactoras, boa est paoem 
snam infractaln» et beinfaratti, et forestellnm. 

Qdeanqiie homm unnni fetôflsel, emendabat c ftol. régi cuJim- 
cnnufoe homo faiswt. 

Modo habet rex civitatem Hereford in dominio , et anglici bur- 
gensesibi manentes liabent suas prioresconsucludines : Fraucigenae 
ver6 burgenses habeni quietas per deuarios oniDesforisfacturaSt 
praeter très supradictas. 

Haîc vicitas reddit régi lx lib. ad numerum, de candidis denariis» 
intrà <^vitatem et xviii maneria qus in Uereford reddunt tirmas 
suas, compatantur cgckxxt lib. et xviii sol< exceptis placitisdè 
himd. de comitatn. 

GRENTEBRIGE (GAHBBiDfiB). 

BnrgumdeGrentebrige pro unohnndret se défend. T. R. E. In 
hoc Bnrgo fuemnt et sont decem custodis. In primA custodlA uv 
masurœ, ex hîs ii sont vaste. In bac prima custodia habet alanns 

Cornes V burgenses nîchil reddentes , etc. Haic eadem nna custodia 

pro duabus compulabalur T. R. E. sed pro Castro sunt dcstructae 
xwiii domus. 

In secunda custodia fuerent xlvih masura* T. R. E., etc. 
In tertia custodia T. R. E. fuerent xLi masura*, etc. 
In quarta custodia T. R. £. fuerunt xlv masurae. 
De consuetudinibus hujus vill» vu lib. per antmm , et de iandga- 
ble Vil lib. et it Om et dno denar. 
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BurgeDies T. R. £. accommodacant vicecomiti carracas suas 
ter in aniio. Modo novenu vidbus exîguntur. 
Nec avéras nec curnis T. R. E. inveniebant » qtue modo faciunt 

per consuetudinem impositam. Réclamant autem super Picohim 
vicecomitem, communem pasturam sibiper eiim (et ab eo) abiatam. 

De Haricta Lagemaiinorum habuit isdem Picot, viu lib. et UDum 
palfridum , et unius militis arma* 

HUNTEDIitK ( HUlfTIMGDON ). 

Hantedun burg defendebat se ad geld. régis pro quartà parte 
de hyrstingestan hund. pro l hid. sed modo non geldat ita in illo 
hnnd. postquam test W. geldnm monetœ posuit îiil burgo* De loto 
hoc biirgo exibant T. R. E. de Landgable x lib. indè cornes tertiam 
partem habebat, rex doas* De hoc censa rémanent nnnc supra xx 
mansnrse, ubi castmm est ivi sol. et viii denar. inter comitem et 
regem. Prneter haec habcbat rcx xx lib. et cornes x lib. de firma 
burgi, aut plusaut minus, sicutpoteratcoHocare partem siiam, etc. 

Hanc terram colunt burgenses , cl locant per ministros rui^is et 
comitis. lufrà prœdictum censum sunt iii piscatores lu sol. red- 
dentes. 

In hoc burgo furent m monetarii reddcntes xl sol. inter regem 
et comitem séd modo non sunt. T« R. £. reddebaot xxx lib., 
modo similiter. 

RËDËFORD (BBDFOnD). 

Redeford T. R. £. pro dimidio hund, se defendebat, et modo 
facit, in expedîtione et in navibus. Terra de hac villa nunquàm 
fulthidata, nec modo est, praeter unam hidam, quae jacuit in 
ecdesia St. Pauli in elemosina, etc. 

LED£G£STR£ (leicestbh). " 

Civitas de Ledccesli c tempore régis [ 'dwardi reddebat per annum 
régi XXX lib. ad numerum de xx in Ora et xv sextaria mellîs. 

Quando rex ibat in exercitu per terram , de ipso burgo xn l)ur- 
genses ibant cum eo. Si vero per mare in hostem ibat; mittebant 
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ei IV eqpm de eodem bnrgo usqae Londoniam ^ ad comportanduin 
anaa, vel alla qu® opus esset. 
Modo habet rez W. pro omnibus redditibns dvitatts ejusdem et 

comitatus xlii lib. et x sol. ad pondus; pro uno accipitre x lib. ad 
numeriim; pro siimmario xx sol. De moiietariis xxlib. per aiuiura 
de XX in Ora. De bis xxlib., habet Hugo de Grentemaisnil iertium, 
deuarium. 

WARWIC (warwick). 

In buTgo de Warwic, habet rex in dominio suo cxni domns, et 
barones régis habent cxn de quibua omnibus rex habet geldum 
suum, etc. Episcopus de Wirecestre habet lx mesuras, et sic de 
cœteris; praeter bas supradictas masuras sunt in ipso burgo xix 
burgcnses qiii habent masuras cum saca et soca et omnibus con- 
suetudinibus et ità habebant T. R. E. 

$€IROPESBERIE (sflBBWSBURY). 

HaDC civitas T. R £. geldabat pro g hidis. De bis habebat S. 
Almundus u hid. et sic de ceteris. 

Bicant Angligen» burgenses de Sciropesberie multùm grave sibi 
esse, quèd ipsî reddunt totom geldum, sicuti reddebaut T. R. E. 
quamvis castellum comitîs occupaverit li masuras et alîee l masurm 
sint vastatesB, et xliii FBoncigenœ burgenses teneant masuras ge^ 
daiile» ï. K. E, et abbali.t' quam facit ibi comes dederit ipse xuii 
burgenses, olim similiter cum aliis geldantes. 

lutra totum sont ce masuice , vu minus , quai non geldaut. 

EBORACUM (\obk). . 

In Eboraco civitate tempore régis Edwardi praeter scyram arcfaie- 
piscopi fuerunt vi scyrie; una exiiis est vastata in casteUts. 

In quinque scyris fuerunt mille et quadrigent» et xvai man- 
siones hospitata?. De unà hanim sciranim habet archiepiscopus 

adhuc tertiam partem. In his nemo alius habebat consuetudinem 
nisi ut burgensis, prœter Merlesvaiuan una domo quae est infrà 
castellum, et pra'ter canonicos ubicunque mansissent , et praeter 
IV judîces, quibus rex débat boc doDum per suum brevem, et 
quamdiu vivebant. 
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Arcbiepisoopus autem de sua scyra babebat plenam consnieCa- 
dinem. 

De suprà dictis omnibus mansionibus sont modè bospitats in 
mana régis leddentes consuetudinem quadringent» , ix minus, 
inter magnas et panras; et cccc mansiones non hospitatae, qutd 
reddunt melior i denarium , et aliae minus ; et quingentœ et \l 
mansiones ità vacuœ , qaod uil omnino reddunt , et CXLV man- 
siones teneolFrancigense. 

LINGOLIA ( LINCOLN). 

s 

In civitate LincoUa erant , tcmpore régis £dwardi , novies cen- 
tum et Lxx mansiones bospitatœ. Hic nnmenis Anglice eomputa- 
tur 1 centum pro cxx. 

In ispà civitatate erant ni Lagemannî , id est babentes sacam et 
socam y Hardecnut , Suartin , F* Grimboldi , Illf filius Snertebrand , 
qui babuit Tbol et Tbem, Walraven, Alwold, Brîctric, Gnret, 
Ulbert , Godric, F. Eddeve, Siward (presbyter), Leuwine (pres- 
byter), Aldcve (prcsbyter.) 

Modo suiit ibi t(>tiii( iri habciites siiniliter sacam et socam. Suar- 
dinc (i) loco Hardecnut patris sui , Suartine (ii), Sortcbrand (m) 
loco Ulf patris sui , Agemund (iv) loco W alraven patris sui , Alu- 
wold (v), Goduinus (vi) filius Brictric , Normanus (vu), Crassus 
loco Gnret» Uibert (viiij , frater Ulf adhùc vivit, Pethrus (ix), de 
Vàlonges loco Godric ûlîi £ddeve» Ulnoldus (x) presbyter loco 
Sivard, presb. Baraolt (xi) loco patris sui Leowine, qui modo est 
monacbus, Ledewinus (xii) filius Revene loco Aldene presbyterl. 

Tocbi filins Cuti babuit in civitate xxx mansiones prôter snam 
hallam , et ii ecclesias et dimidiam ; et suam ballam babuit quietam 
ab omni consuetudiue et super alias xxx mansiones habuit locatio- 
nem , et prîeter hoc de unaquaque nimm liciMi iuin , id est Land- 
gable. Super bas x\\ mansiones hiibeltat rex theloiieum et forîsfac- 
turam , ut burgeuses juraverunt. Sed bis jurantibus contradicit 
lllviet presbyter , et offert se portaturum judicium quod non ita 
est sicuti dicunt , etc. 

Badulfus Pagenel habet t mansionem, etc., et sic deceteris. 

Aluredtts nepos ïuroidi babet m. Toftes de terra sybi , quan- 
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tum rex sibi dédit t in quibus babet onraes. conioetudines » pnster 
geldam de Monedagio. 

GoDSuetudines régis et comitis io Sudlincolia reddunt xxiit lib. 

In Nortreding conraetudines régis et oomitis reddunt m? lib. 

In Westreding consaetudines régis et comitis reddunt xii lib. 

In Sudtreding consnetndines régis et comitis reddunt iv ]ib. 

Pax manu régis vel sij^illo ejus data, si fuerit inlracta , emendatur 
pcr xviu hundret. Uimtu quoque hund. solvit viu lib. duodccim. 
htind. emendant régi et vi comiti. 

Si quis pro aliquo reatu exulatus fuerit à regc et à comité et ab 
bominibus vicecomitatus ; nullus nisi rex sibi dare pacem poterit. 

» 

NOAWIG (nobwigh). 

Hoc de Norwic. In Norwic erant tempore régis Edirardî mgocix 
burgenses. Quorum unusitadominieus régis , ut nonposset recedeie 
nec hom a g i um facere sine lieentià ipsius cul erat nomen Edstan , etc. 

Tota hîec villa rcddebat T. R. E. xx lib. régi et comiti x lib. et pra&- 
ter hoc xxi sol. ctiv denar. pra^hi iularios, et vi seetarios melUs, eti 
ursum et vi canes nd ursum; et modo lxx lib. pensum régis et c 
sol. ad numerum de {^ersuma reginaî, et i asturconem et xx Ub. 
blaiicas comiti et xx sol. gersuma ad numerum G. , etc. 

Franc! de Norwic in novo burgo xxifi burgenses et vi Anglici et 
ex annua consuetudine reddebat unus^lsque v denar. prster fori»- 
facturas. De hoc toto habebat rex ii partes et cornes tertiam. 
Modo XL] burgenses franci in dominio régis et comitis et Rogerius 
Bigot habet l et sic de aliis. 

Toto hœc terra burgensium erat in dominio comitis Rad. et 
concessit eam régi in commune ad faciendum burgum inter se et 
regem , ut testalur vicecomes. Et omnes terrae istœ , tam milituin 
quam burgensium reddual régi suum cousuetudinem. 

GESTHE (cuestee). 

Civitas de ( j strt- , tempore régis Edwardi , geldabat pro L hidis. 
Très et dimidium , quai sunt extra civitatem (hoc est, una hida et 
dimidium ultrà pontem , et duai hidœ in Neutone > et Redeclive 
et in burgo episoopi ) ; b» geldabant cum civitate. 
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Tempore régis Edwardi erant in ipsà civîtate ccccet xxx domus 
geldantes : et prwter has habébat episcopus domus geldantes. 
Tanç reddebat haec civitas x marcas argenU et dimidiani : du» 
partes erant régis et tertia comitis 

Tempore régis Kdwardi erant in civitate hAc septera monetarii 
qui dabant septcni iibras régis et comiti extra iirmam quando 
moneta vertebatur. 

Tune erant xii jndices civitaiis ; et bi erant'de hominibus régis 
episcopi et comitis ; horum si quis de hundret remaoebat die quo 
sedebant , sine excusatione manifesta 9 x solidis emendabat inter 
regem et comiteni. 

Ad murum civitatis et pontem lesdificandum de unaquaque 
bida comitatus unum hominem venire pnepositus edicebat; cujus 
homo non yeniebat , dominus ejus xh solidos emendabat régi et 
comiti ; bœc forisfactnra extra Ifirmam erat. 

Hsc civitas tune reddebat de firma xlv Iibras , et très timbres 
pellium matrinium ; tertia pars erat comitis et du» régis. 

Quando ilugo comes recepit, non valebat nisi xxx Iibras. Yaldè 
enim erat vastata : et ducenta? quinque domus minus ibi erant , 
quàm tempore régis £dwardi fuerunt : modè totidem suiit ibi, 
quot invenit. 

Hanc civitatem Mundret tenuit de .comité pro lxx libris et una 
marka auri. 

Ipse habuit ad firmam pto l libris , et una marka auri , omnia 
pladta comitis in comitatu et hundretis prster Inglefeid. 

Terra in quà est templum sancti Pétri , quam Robertus de Bode- 
lend clamabatad Teiland (sicutdiratiocinavit comitatus) nunqnàm 
pertinuit ad mànerium extra dvitatem, sed ad burgum pertinet, 
et semper fuit in consuetndine régis et comitis » sicut aliorum bur- 
gensium. 
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U\H£ GINQ13IÈME. 

IH 1. 

RÉCIT DSS BUL0IT8 BT I»B LA KURT DE lEREWARi» (l). 

Un a» «piès révesque Ehrim 
Et Siwiid Bern en la marine 

Meurent d'Escoce od noef esneeCM, 
Tre«;(f on Humbre siglent ès brecees. 
Li quieas Morgar encontre vint, 
És niefs entra, od eus &e tiut; 
A Welle enoontièTent les Engtois, 
Fois sont à WilUun tt roi». 
Tant <nt pwrlé de coœpaignie, 
Chescuns vont faire à autre aïe. 
Un gentil home lur sire estoit. 
Des utlagbes laull i avoit. 
Par la terre sont aies 
Et vent degastant le régné. 
Li rois Willam , quant il ceo sont, 
Mult fu irez, si l'en pesout; 
S'ost somoDst, manda guerroiers , 
François, Ânglois et chevaliers; 
Devers la mier^mist marinaus, 
Bacecarlee, valez as peaus 
E autres genz, dont^tant i ont. 
Nul des assis aler n'i pout ; 
£ derichcfpar les boscages 
. Furent gardéz im les passages. 
Et li marchis tôt environ 
M Uen gardé par eontencon. 

Apiès ceo ceinanda U fois 
Faire pons outre les marois 
Et di<;t qiie tnz îrs destniieroît ; 
Jà nuls n'en eschaperoit. 
Quant a ceo aenienten Ély, 
ffi se sent mis en sa merdl; 
Tuz alèrent merci crier 
Fors Ereward, qui mult fu hier. 
H eschapa od poi de gent, 
Geri od lui, un son parent. 
Od eus eurent v compaignoi»* 
Uns homs qui amenoit passons 
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As gardelns k»g 1« onreis, 
Fist qe prodom et qe carleit; 

En un batcî les recuillit. 
De ros, de glais luz les coverit, 
Vers les gardeins prist à oager . 
Si eome un soir deit taviUr, 
Vint près des loges od sa nlef. 
François estoient en un trcf , 
Wid de Tïpsconte en erl scigoour, 
Bien conuissoit le pcschéour. 
Et bien séurent q'il venoit. 
De lui mde garde nVoit ; 
Le pesdiéoiir virent nager, 
Zfnit ert et sîslrent au manger. 
Fnrs de Ta nief ist Ereward , 
De hardement setnbloiL léopard , 
Si compaigQon après îssirent , 
Sesoiii un bois le tref ehoistmit. 
A eos ala le pesdiéevr , 
Ereward ert seins son seignour. 
Q'en dirroîc ? Li chevalcr 
Furent smpris à lur mancrer. 
Cil entrent, haches en lur maïusi 
De bien férir ne sont vilains, 
Normans oedstrent et deseonfirMit. 
Cil qui poeient s'enfuirent. ' 
Grant fui refTrci \)3iT les osteans. 
De la fuite sont communans, 
Chevaus lessent enseelez. 
Les outlaghes i sont montez 
Tut i leisir et seinement, 
Onques n^eurent desturbeiieilts 
A eise erenl de fere mal. 
Cheseuns choisit très bon rhefal. 
Li bois sont près, cnz sont entr4, 
Il n'alèrent pas esgarré, 
Ken séurent tut eel ptffe, 
Mnlt i avoit de lur amis. 
A une ville où sont tiirnes 
Trovèrent x de lur privez. 
Od Ereward cil se sont pris, 
Ëinz furent yj ore sont plus de tis. 
Dis e Irait sont 11 eompaignoo ; 
Eins qn^il passèrent Hnnledon , 
Eurent cent homes bien atmef , 
De Freward ligrs privpz. 
Si home erent et si fideil. 
£înz qu'au demain lefast soleil, 
' Tq eenx sont h lui venw. 
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En Bmneiwald Toat Msonaeitt. 
Ore fut grand la compaigaie. 

Une cité ont assaillie, 
Burgh assaillirent cil forfet : 
Bieu lobl eu fut le lueui tut fret; 
Entrent dedenz, asseï ont pris 
Or et aifcnt et veir et gris. 
Antre heraois i ont assez,, 
La chose as moignes ont tensez. 
D'ïlœc s'en vont à Estamford, 
De ceo que pernent ne font torl; 
Car li burgeis eurent1»Mé 
Que Eremrd en fatdéehieé, 
Ueslé renient envers le rot 
A mult grand tort et à deslei. 
S'il se vengoit, ne fut nul tort. 
De ceus de Burgh et de Stanford. 
Q*en dIrroie?Far plusursans 
Tint Ereward contre Notnanz, 
r et Win ter son eompoignon 
E dan Cn i un gentil hom, 
Alvcri/, bnigau , Saiswold, Azecier. 
Icil et li altre guerreier 
GnerreièreBt Issi Franoeis ; 
Si un d*eb enoontrout trois 
Ne s'en alèsent sanz asalt. 
Ço port uncore en Bruneswald , 
Là ù Gicr se conibali, 
Ki mull lu iurt c lier e bardi. 
Lui eetme asailU Heievard, . 
Su! par son eore, n*i eut r^;uard. 
Les quatre oscist, les trois fùirent; 
NafTrez, sanglant, cil s'en partirent. 
En plusurs lius ceo avinl. 
£n contre vij très l>ieu !>c liul. 
De TiJ bornes avoit vertu, 
Onqnes plus herdi ne fiit von. 

Par plusurs anz tant guecroft 
Si qe une dame le manda. 
Que de H oui oï parler; 
Par meiate foiz Tad fct mander 
Qu'à lui vençist, si li plesoit; 
Vamt son pièro li dorrolt; 
El, s'il la pemoità muiUer, 
Bien porroit François guerreier. 
Geo fut Alfued que ço manda 
A Ereward , que mult ama ; 
Par plusurs feb lanl le manda 
Qe Ereward s*apreetA 
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Vers lui ala od inult de gent, 
Triwes avoit lutveireraent. 
Au roi se devoit acorder ; 
Dedeox cel mois pawer la mer 
Devoit pur goernMer MaBMiis, 
Qui ont au roi tolet dusteaus. 
Il i avoit ainccis esté, 
Waller del Bois avoit maté, 
Et dan Geffrei cil.de Meine 
Tint en prison une simeino* 
Brovard, qni doit aler en pees. 
D'or et d'argent avoit meinl fès. 

Quant 1î formant ceo entendirent, 
Fruissentla pès, si l'assaillirent, 
A son manger i ont as&aiili. 
3i ErewanI en flist garni, 
Le plus hardi semblast couard. 
Malement le gaita Aaeiward , 
Son clia^jelein : le dcust gaiter. 
Si s'endormit sus un rocher. 
Q'en dirroie? Suspris i i'u ; 
Mès gentement s*est eontenu , 
Si se contint oome léon , 
n et Wioter son compalpion. 
Quant nul haubert n'i peut av^r 
Ne ses armes pur soi armer; 
Ne sur destrcr ne poul saillir. 
Un escu prist q'il vist gisir 
Et une lance et une espée . 
L*espée ceinst , si Tad nuée. 
Devant trestuz ses compaignuns 
S'est accmcz corne uns léons, 
Mult tièremeot dist as François : 
c Triwes m^avoit doné U rois; 
Mès vus venei iréement, 
Le mien pernez, tues ma gent» 
Suspris m'avez à mon man^'or; 
Fcî traîtres, vendrai moi cher. » 
lij gavelocs un sergant tint. 
Sis homs estoit, devant li vint, 
L*un en bailla à son seignour. 
Un dkevalier aloit entour , 
Par tout le champ aloit quérant 
Et Ereward mult demandant. 
De ses homes aveit oscis 
E morz getei 4è*-^lL*à dis. 
Si comilTalout demandant, 
Li bier 11 est venu di^vant , 
Le eavdec i fet aler. 



Mons ET piiCBs nsïïnsKàJivBi 



Par mi Tesco le ki T*l«r. 

L'aubf rc rumpit , pas ne se tint , 
Le queor tienrha, issî avint; 
£ cil chaït, ne poul ei eslre, 
A son morir n*oiit pofat A» pmtve. 
Donc rasttillireBt 11 KdnM«t, 
Traient à lui et TODfc lanc^nA , 
De lotes parz l'avironèrf'nt , 
En pliisurs lius son cors nalrèrenl ; 
Et li lierl eus came sengler 
Tant eom la hncc poul durer ; 
Et quant la lance li MIHt , 
Del branl d'ascer grant coup léril; 
Tiel le quîda niult vil Irover, 
l>cson cors I csluet achaler; 
Et quant le Irœvenlsi amer, 
Asqnanx nM osent areeter; 
Car il iilrit vigeroweniflat, 
Si's requist menu e soyent» 

0(1 .s'osp(''P iiij PT) orrist , 
Dès qu'il lierL le r< tcntisl; 
Mès dune brusa le branl d'ascer 
Oestts Telme d*ttn dievalier. 
Et il Tescu en se« «aine friat. 
Si en fiert qe ij Franceis occist; 
Mès iiij vindrent k son dos 
Qui Tout féru par ini le cors, 
Od iiij lances Font féru ; 
ITest merreille a*il eat diéu ; 
A genuillons s*agennlllay 
Partiel aïr l'escu getta 
Que uns de ceus qi l'ont féru 
Fiert en volant si del escu 
Qu'en ij moitiés H freint le col. 
Cil cul à non Raol da Dol , 
De Tuttesbire eiloit ?enux. 
Ore sont amdui mort abatttk 
Et Ereward et li Breton, 
Baol de Dol avoil à non ; 
Mès Al&elio le paroocist. 
Cil de Ereward le dbef prist , 
Si jnia Dieu et sa tevlM , 
Et li autre qui Font véu 
Par meinlc foiz l'ont fori viré. 
Que onqucs si Ïku di ne lut tro'¥é ; 
El s il eust éu ùd lui trois, 
Mar 1 entiaasent U Pcançoie ; 
E s'il ne fust iaai aeoia , 
Tom lea diacast fort del pato. 
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LIVRE SEUÈME. 

KÉciT rotngiiB w L*siiQvti> waiti Mft u KOI eniuirn m (Vf miR raouiu m 

SS8 nu (i). 

Li rois Willam li Conquéror , 

Ki Uni aveit conquis b^aor, 

Ki roiâ estoil ooroné , 

De tMis avenir ftT«it ^neé 

E après ses jon qtt*el sèele serreit 

E de SCS treis fiz quoi avcndreH. 

IVIiiU fii pensifs; pur enqupff» 

A quele Im li devereieul trcire. 

Les granz dcrs de phylosophie 

E les mestres de gnai clwgia 

£ les sages homes de son poar 

Par deçà o de là la mer 

A un parlement list assemUef 

Par eus entendre saver 

De ses enfiiin la destiné , 

Re tant STOit désiré. 

Quant toz estoienl assemUéf 

Li rois les ad aresoué : 

« Seif:nors , dist-il , rsîos ici , 

De voslre venue muit vus merci. 

De TOZ sens et vostre saver 

Ore endreit en ai meslcr ; 

K'une pensé me est al tgam , 

Ke ne me sofîrp ropos aver. 

De mcfi treiz ïa ke bealssUAt^ 

A quele iin il vendrunt. 

Fur eeo TUS pri e reqiw 

R*entre tus TOiUes traiter 

Des enfanz cornent ina 

£1 à quele tin chascun vendra ; 

Ë de ceo ke tus aurez irové 

Ne me célez la vérité. > 

Lis rois atant ad pris congié , 

Et 11 senes en mit parié , 

Mult parlèrent estrelteneot 

E desputcrcnlclergeaumcnt 

Les qualilez et les contenanz 

£ les mours de les cnianz, 

Lur colufs et lur afferes; 

(t) tstnil da h «BHtfwtMiM du BnitJAii gta Ni f i d« Wu», p0 as tmmifmtt ehroBiii«M# iag1»«of • 
mmmàm , 1. 1 » p. 90, 
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Hès tn tant n^espiaitèrent gnèies , 

Kar diverses furent lurreWQS 

E diverses opinions ; 
fie poaient par nule reson 

Tknt cum il despntèrent 
E de rien espleitèrent» 

Este-vus un meislre de meinage, 

Bion lettré e bien sage, 

Entre els est sus levé. 

Si ad muil dulcemcnt parlé : 

« SeignorSy k'alei-Tus dotant 

E tuz les joK despntant t 

Faites les enfanz mander 

E severalrncnl od nus parlev » 

Quant ci! l'eut comando , 

Les cuiuru suut iosl mandé. 

Robert Gnrte-ose, kl Ai rafnné, 

1te?ant els fn primes présenté. 

Quanl li raeslrcs Robert ad veu : 

(t Bcali^ fiz, ceo dist, bien saiez TeoUi 

î«îe saiez de rien espnnté , 

Avant nus conoistre une vérité. 

Si Dei, ki esttuit paissant , 

De Tos eust fiiît oisel volant. 

De tuz icels ki pount voler 

Laquelle voldriez rescmbler î » 

Robert ki fu bien norri 

E de parler assez iiardi : 

< Sire, ceo dist, à mnn wler, 

Mebe Toidrai eslie esperver ; 

Et la reson vus dirraî 

Pur quei esperver estre voidrai : 

L'esperver est gentil oiscl 

£ le plus accsmé ke vole de bel , 

En bosoigne bien volant, 

A praie prendre bien fesant, 

tote gent est prisé. 
De princes chéri e honoré. 
Issi di-jeo endroit de moi : 
Curtcis e quentis cstrc voldroi» 
Chevaler pruz e vaillant 
B en besoigne bien fésant, 
De tote gent honoré 
E sor tuz cremu et amé. » 
Robert atanl prist congié , 
Hors de la chambre s'en est alé. 

Ii*«itre frère est pois enlié , 
GvHlan le Rus fo nom^ , 



É&m m «AGES mnmkf im. 



Cnrtefseinciit l«s td MdMt 
Bneontre lui sunt tuz lèté. 
Li sages mestres avant ndfkiA 
Wilïam ad aresoné ; 
« Beals fiz, ceo dit , ne me oélez » 
Mèsvéritoi medlei. 
Si Dex, Id ad pltinèraiMNiall 
E de totes dioses fait sa voleftiê , 
De vus un oisel eust créé , 
Lequel serriez à vostre gré î » 
Willam &e est purpensé 
1% pnis ra^ndl cuine MM i 
« Sire , oeo dist, Jeo w diiiii. 
Si à mon voil eslire pttfrtil » 
Volenters une egle serrai ; 
Et la rcson oiez pur quM { 
L'egle est fort e puissant 
B mult cremv eu WdàiU, 
Des antres oiaels fltt*41 Ml 
E corteis est de sa praie , 
Issi di-jeo endroit de moi : 
Rois e sires estre voldroi , 
Sur tote gent aver poier 
Basses pnodrt e isseï douer. » 
Willam atant oengié prfst, 
A cele fiez plus ne dist. 

Li tierce frère Henri nomé 
K'en clcrgie esteit fundé, 
Ën la chambre est puis venu ; 
A grant hoDor Vvki feeétt. 
Li gtaot Dicstfes adime paita s 
€ Beals fiz, ceo dist, entendes DS. 
Pur rien Ice seit ne leiseis 
Kc vérit<^ ne nus diez. 
Si I>ex , ki luit le mande Qst 
Gd e tene , eome ttt esoft, 
B kanke est ad en poesté>' 
De TUS un oisel eust formé , 
Lequel à vostre gré fuisscz 
De tuz icels ke veusavez? • 
Henri, ki fu joùies e puisné , 
Mnlt sagessent âd |fsité i 
c Sire , ceo dist, ell TéfSté 
De mun quor dirrai la pMlaé. 
Si T}( \ ine éust destiné 
Ke oisel feusse par SOIl gré, 
E jo meimes eslire purrai 
Estie icel ke j*ei> feldfÉl , 
De tuz ieels ke volent de hele 
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Hielz voidreic estrc estomcle» 

Si vus dirrai ma rcson 

Devaut vux toz en commun : 

Bien savez ke restornele 

Est dclMiiien e simple oisele, 

En pmt soudre volt Toler 

Et le pats environ cr , 

Simplement son vivre qucrre 

Sans damage à nului faire , 

Ne ad jà cure de ravine 

Ke de gmer noie vaysine ; 

E al en Inge eaitnorri, 

Jà home grevé serra par lui ; 

Meis par parler e par chant 

A toz jorz est solazant. 

Issi vus di'jeo de par moi ; 

Deboners e simples estre TOldroi ^ 

Par pais eirer od grant meisné , 

Del mien troverlcs grant plenté; 

lïe vûldrai jà home grever 

r^e par ravine querre aver , 

Si voldrai en ma meson 

As miens estre oompaignle 

yifre en peis e en compaignon 

E en solaz lotc ma vie. » 

Quant Henri céo aveit dit , 

Sus leva e congié priât. 

Quant les enfiinzimt congié pris» 

Kl dit nTeient Inr avis , 

Les mestres se assemblèrent 

E des treîs frères cntre-parlàrent. 

Cil kl les avoil mandé 

E les avoit aresoné , 

Entre els ad primes parlé 

E sa reson mult bien mustré : 

« Seigneurs, ceo dist , mult aTOm parié 

E de les enfanz dèsputé. 

Devant nus unt tuit treis esté 

Ë lur volenlez unt mustré. 

Treis olseab les oi nomer 

Lesquels il Toldreient resembler p 

Desquels aucment nus ayerom » 

Si al roi ro'^pondre volum. 

» Pc llobcrLdevum primes parler, 
K.1 voiail estre esperver. ^ 
L'esperver est pnix e homué 
Huit bien volant e bien prisé ; 
BIès trop ad fort encombrer , 
Keà son voit nepoet voler : 
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Par les piez est ferme Hé 
£ tule sa vie enprisoné. 
De Robert di-jeo altretant, 
Bar prnz aetva e miiU niUant; 
Grant los e grast renon avert' 
£ honoré de toz serra ; 
Mois quant avrra tuiterré, 
Por force ert pris e amené 
£ ai drein, céo est la som , 
Ridmrt marra va prison. 

» De Willam le Rus parlom annt , 
Ri volait estre cgie volant. 
La egle est forte e puissant ; 
Meis mult est orde e malfesant^ 
Pur pruesce ne ert jà prisé 
Ne diéri ne honuré, 
Â maie fin est destiné , 
De laroons pris u seté. 
De Willam volurn autant dire, 
Ke rois serra e grant sire. 
Riches home e mult puissant, 
Mels mult erael e nalfesant. 
Par ses ubafes mult deté. 
De plusors haX e poi prîsé; 
Orflp liomc ert, de ma (le) vie, 
Malnnciit riK rni, pur veir vus die* 

9 rarium de iicnri le puisné frère. 
Ri voleit Testoraele resembler. 
L'estomél est simples e dtiboneca 
E en grant soudre volt vêler; 
En fcis volt vivre sanz mesprendre 
Een solaz sa lin ateudre. 
De Henri ceo dire bien purnim 
Re del estornel trové avom, 
Re sages serra e de bon afeie 
E à son voil ne movera guerre, 
Larfros terres e rentes avéra 
E grant mct'^n(^ pr»r p;ii<: menew, 
Sovent graunt anoy sentira, 
Heis al drain en peis morra. 

» De les enfons tus ai dit 
Ceo ke Deus en quor me mist. 
V Vus ki ma rcson savez, 
Si ai mespris, si m'amendez. » 
Quant li mestres out parlé, 
Les autres tuz unt crié. 
« Huit parlez resonaUement 
Nul n*i poet mettre amendemoit. 
A vostre dit tna asaentom, 



Su<! levez, al roi irrom ; 
E €0 ke ci dit avez, 
De par nus loz al roi fOQiUfi » » 
Devant le roi sont Ummiik 
Od giaiit hoQur }u «4 mm. 
Cil ki bien saveit parler 
E grant reson bien mostreft 
Ceo ke entr'els unt trové» 
Par ordre al roi od luit CQilU ; 
Cornent Rol»ert, kl fo. ftfMié . 
Prix Mcreit • nmH piMi 
filais au drain, céo (i«tte sont» 
Kobert miirntit ^qprisOQ. 
Issi Roberl , le bon baron, 
A Kardil morut en pri&oo. 
Et de WiUam 11 antre firèfft 
RI rois iCfoit de grant |tter» 
Horde home e dcsmc!«uré 
E par meschance d1 drain 
Issi avint par sun pédtié : 
Eù la :>iovel Foresl tu bles«6t 

E de Henri, kl fil W ywM » 

KliMirboiiedestIni 

Rois et noUe prince «erreH 

E ;î1 drein on pei? rnurroli» 
Quant li rnis les out Ol, 

Pur ses dous &2 lu loarfi i 
HeisdeHenrl.iiilielU, 
B de ceoentdDeu loi, 
E les mestres ad tuz honoré , 
E riches dons lorad dooé» 
£ il ii uqL mult mercié> 
Et atant uni pris congli. 

« De Wiliam TdwAiraMit pnler 
Ri volentere voleîit im 
D'Engleterre lataaMt 
ElalaiseelalongDur, 
Toi les feez et les tcneiaoïu 
Et les servises de loLc^ ^«nji. 
Quant de oontee« I «lit Hwi 
E qunt de Tiles eik^lMm» «mM« 
Quant de liaronela tenm $M 

E cumbîen de terre chaseon te^lOttt 
Quanz fît' f<'('z de cUevidiers 
E nirnliien de fraQO-f«ra»«rs, 
Le i>ergcanties eles sokages, 
Les pelis sekemenetleeTilannsBe, . 
.Gmdiien des ita«es en chaieei» Ttte 

B kant de boveex en In olMmi. 



mim ET PIÈCES JUSTIFICATI¥B8. 
Cumbien de terre chascon home.avoil 
Ë en quele maoère il la tenait 
B <|uel servlse ûdrc devoit 
B quei sa terre valer porreit. 
TvÊt enscoilile fist enqaene 
Par spremcnt par mie la terre, 
Od grant dili^^enz ceo fist escrivre 
E de ceo en fist un graod livre. 
Lo Mm ^ Doome»day apelé 
B en la tiésorie le roi unoare^aurdit, 
lie conqpiéror, cum dîeat le» vndâ « 
De Mr^îde engendra quatre fiz« 
Robert Curte-hose fu le ainimt. 
Richarde li autre fu a pelé ; 
VnDam le' Rus le tierce uoma, 
Kiapièaltii primes iffM» 
^nri out à nun le puisaé» 
Ki clcrfçie fu fundé. 
Cinke filles Deu li dona 
De Bfalde sa femme , km otult ama; 
L*alniée Cécile apela, 
Be ahbesw 4e Cam mMI Jè. 
La secunde Guataai etieil, 
Ke Alain le sergant à femme avoit» 
Ki queiiâ esteit de firetaigne » 
Ke mult est bone tere e saiae. 
Aude la tierce vient après , 
Ri Bsteven, queas de Blets 
Od grant honor cspaaa 
E de lui dous fiz eogendrt : 
Li un out nun Thf>bnu<î , ceo croi^ 
Lî autre Esteveu, ki puis fu rei. 
Li dous drains, mien aescient, 
SI laiseèrenl raorir en lor juvmt. 
Quant li BasUrd devcit norir , 
Ranke avait flstdépaftir, 
Soen héritage, mien aescieot- 
Mormondie od kanye apent 
A Robert son ainzaé iii Uuua 
B dux de Normoadie Tapda ; 
Tuit son conquest piyr deça 
A Willam son Cz dona; 
A Henri dona son trésor, 
Dras de seye, argent o or. 
Quaunt ile outfesl sou le^lament 
Deteres, de or «de argent» 

Puis ke Eugleterre ad OODquIs» 
A Gam se laissa morir 
£ iloec le firent ensévelir. 
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LIVRE SEPTIÈME . 
W 1. 

lAUiDB rOPOUlKB, COlPOSÉB kV SSIZIÈHB êltOA, BOB LB RADrBÀfiB DEB FIU 

OB BBtfBT I (l). 

ilterour royal kiag 
ExA foird his foes f n France , 

And spent the plensanti^ng 
His honour to adrânee : 

Into hit England he retnrD*d 

Witli bme and Tlctorf ; 
That time the subjects of this hmd 

Rficeif'diiÎDi joyfnlly. « 

But at his home leUim 
His CUldren left he stiU 

In France, for to sejourn 
To purchase learned skill : 

Duke William, vith his hrothsr desr » 

Lord Richard vas his name, 
Which was the cari of Chestor thoOt 

And thirsted afler £ime; 

The King's fair daughler cke 

mie Udy Mary bright , 
With divers nobles peers y 

And many a hardy knight : 

AU thèse were leR logcther there 

In pleasures and delight, 
Wen that our king to England cam« 

Afler the ^loody fight. 

But when £adr Flora had 

Draim foffh her tressure dry , 
That winîter eold and aad 

With hoary head drew nigfa ; 

^lose princes ail, with one consent 

Prepared aU things meet , 
To pass the seas for fhir Bngland, 

Whose sight to tiiem was sweÀ. 

(1) EvaM * olU ballad* hitlurical and narrative, vol, I , p. 48. 
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To Eogland let us hyc 

Thus cvery onc did say, 
For (Jhristmas draweth nigh; 
No longer let us stay, 

But spendfhe Ghriftmas-tiroe 

Wilhin our Hither's court 
Wln re hdy Pieasuredoth attend, 
Wilii manj a princeiy sport. 

To m those prfnees w«nt, 
Fulfird with mirthtndjoy: 

But Ihis Ibcir merriment 
Did turii to dearannoj. 

Ihenilorsand tbe shipmen ali, 
Tliroiigh foui eicess of wino); 

Were so disguls^dthat on thflsea 
The show'd themseïrcs lOie swine ; 

The steru no man could guide, 

The master siceping lay, 
The sailon ail beside 

Weat reeUnif evetf inj^ 

So tbal the ship at random rode 

Upon the Toaming ilood, 
Whereby in péril of Iheir liycs 

The princes alwajs stood : 

Whicli matle dislilling tears 
From tlicirfair rxc'i to fnll: 

Their hcaris ^ cre lûl'd with fears. 
No help they had at ail : 

They wisht themséhres npoulheland 

A tliousand times and more, 
Andat the h<^\ they came in cisrht 
Of Eogland s pleasant shore. 

Then e?ery^)ne b^an 

To tara their sighs to smfles; 
Ther colour pale and wan, 

A chearM look exiles : 

The princeiy lords most lovingly 
Their ladies did embiace; 

For Doyr in England shall we be 
( Qnoth they ) in little spaee. 
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Take comrort then ( thej said) 

Behold Ihe land Inst; 
Thcn be no more dùmay'd, 

The worsl is gone and part. 

Bat while they didtliia J«jftd bope 
IVith comfort «ntertain, 

The goodly ship upon a rodk 
In simder banl in twaia. 

^itb tliat a gievomt thriek 
Among tliem theM iras oiada, 

And evcry one ilid seek 
On something to beoUM; 

Dnlt ail in vain such balp they sought; 

n» ship M aouD dM riak , 
Tliat In thé aw Hktj wan coMUftlft^d 

To tah» tbairlatartdriskt 

Thcrc might' you see tbe ioida 

And ladies for to lie 
Anidst the aalt sea fiMm« 

With many a gtietona cry ; 

Still labouriDf^ for life's dcfpnce 
With strctched anus aliroad, 

And lifliog up Iheir Iiiiy iiands, 
For liolp irith OM icdovd* 

Bat as good fortme vould , 
The sveet yonng duke did ^et 

InloSihe cock-boat then^ 
Where safely be did sîl : 

Bat irhoii 1m lisaid bis slslsr ery, 

The king's fait daughter dear, 
He lurn'd bis beat to takc hcr ?n 
Whose deatb did draw so near : 

Bot wbflo bostrovo to lahs 
His sweet js«iig sistàr In, 

Tbe rest such shift did mako 
ts sea as tbey didswim, 

That to the boat a number got, 

So many, as ai the last 
Tbe boat, and all tbat me Ib^rein, 

Ware drowAM andovêr-east; 
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Of lords aod geoUernea 

And ladies of faice fair , 
Not one escaped Iheii , 

"Wliicii w«8 a keav j case. 

Thrrr's( oic and ten Tvere drowa*d io ail. 

And nooe escaped death , 
Bul one poor butcher which had swom 

Himself quite ont of bnath. 

This vas most hea^'}' news 

Unlo our coniely king, 
Who did aU mirlh refuse, 

This Word whcn they dit bring : 

For by'lliis means no elOld be bid 

Hls kingdom to surreod , 
Whereby his sisler's sou was kiagi 
As jou shall plaiolj read. 



N° . 2. 

coHvmutioii nrriB iBiir i n habiu, nuB n mbibt nts 

Ther was Iho in Enj^dand a grel louerdyng, 
On of Ihp srreslost thaï Iher was, wylhonl Hcnrj kyDg, 
Syre Roberd lefyz Haym, thaï Ict vorstarere 
The abbey of Teukesbury, and monekes brogte there. 
H deyde aboute thulke tyme, and ybnred was ywys 
In Ihe abbey of Teukesbury, as hys hody gutjs. 
Mabyle hys dogtpr was cyr of al hys landes, 
The kyng vor yre erytagc hym gan undorstnndo, 
To brynge Roberd hys sone a hast lu hys ^aryson there 
Thoni spousyng of this mayde, tbatavanced were. 
Heseyde, « tbat beo ssolde hys sone to hyre spouse anonge. > 
Thys DQayde was there agen, and wyth seyde yt longe. 
The kyng of soglc hyre suythc ynou, so lhat attcn e&de 
Mabyle hym nnsuerede, as gode mayde and hende, 
« Syre, » hco scyde, « wel ychot, lhat goure herte «p me ys, 
* More vor myn erylage, than my fulue ywys. 

> 80 Tayr erytage, as ydi abbe, yt were me gret ssame, 

> Tor to abbe an louerd , bote he adde an tno nâme* 
» Syre Roberd le fyz Ilaym niy fadcr name was, 

» And tbat ne mygte nogtbe bys, tbat of bis kunne nogt nas. 



(1) Robert of Glouoetter'* Cbron., pag. 431 et 432, t. II , ed. launt. 
II. 
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» Thervorp, S3rre, ?or Gode's love, ne let me non man ow«, 

* Bole he abbe an tuo name, war thoru he be yknowe. 

» Damajsele, » quath the kyng , « thou seyst wel in tbys cas, 

» Syré Roberd le fyz Haym thy flidm*8 name wat. 

> And as vayr name he ssal abbe, gyf me bym may bfM, 

» Syre Roberd fî? !r Royhys namcssal bo. 

» Syre, » quath Ihys mayde Iho, « that ys vayr name» 

» As wo seyth, al hys lyf, and of grete famé. 

» Ae wtt saolde byi aene Uuuine and elber tftat of bym cmtl 

» Sone mygte bii bota nogt, tberof nymetb ^ome. » 

The kyng understod, that the mayde ne seyde non ont nige» 

And that Gloucpstrc was chef of hyre erylage. 

t Damasele, » lie seyde tho, « thy lonprd abbeanaame 

» Vor hym, and vorhys eyrs, vayr wyLh oui blame. 

9 Yor Roberd erl of Gloucestre bys name ssal be, and ys. 

• Yar be asal be eil of Gloniwrtve an«i bys eyrs ywys. 
» Syre, > qoatb tbe mayde tho , < vel lyketh me thys, 
» In thys fourme yoboîle, that al my Ibynir ho hy»; • 
Thus was erl of Gloucestre vurst ymade thcre 

As thys Roberd of ail tbulke , that longe byvore wefa* 
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EXTRAIT DU PROSPECTUS. 

I.« Tnlvson bistorique et UTTÉnAiRE parait par série de 12 volumes inS*; chaque 
volume conlienl 16 feuilles ou 286 pages, ensemble 192 feuilles ou 30"72 ])ages. 

Celui qui prend 6 abonnements pour une série, obtient un 7' exemplaire gratis. 

Les ouvrages sont souvent embellis de vignettes ou de portraits exécutés par 
les meilleurs artistes, sans augmentation de pris. 

Le 9c volume de chaque série indique les ouvrages de la série subséquente. 

Chaque volume est distribué, sans frais, au domicile des souscripteurs, 
moyennant le paiement de 1 fr. 25 cent h Bruxelles, et de 1 fr. 35 cent, dans 
les autres villes de la Belgique. 

Les abonnés des campagnes doivent désigner un domicile dans une ville pour 
la remise des ouvrages. 

. Le souscripteur h une série qui ne voudra pas continuer son abonnement poHr 
la série suivante, devra, lors de la réception du 10« volume, en informer la 
pers4)nne chargée de la distribution. 

• On souscrit à l'établissement h Bruxelles, rue au Lin, 80, près de la pla^e 
S»-Géry, et chez les principaux libraires du royaume. * • • 

lES LETTRES ET PAQUETS DOIVENT ÊTRE AFFRAÎICHIS. 
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